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MATINfiES  SfiNONOISES, 

o  u 

PROVERBES 

*  v 

Suivis  de  lcur  origine;  de  lcur  rapport  avec  ceux 
des  langues  anciennes  &  modernes  ;  de  Pemploi 
qu'on  en  a  fait  en  poe^ie  &  en  profe;de  quelques 
traits  d'hifloire  ,  mots  faillans ,  &  ufages  anciens 
dont  on  recherche  auffi  Torigine ,  &c.  &c. 

Occulta  Proverbiorum  cxquiret  fapiens.  Ecct. 


A  PARIS, 

Chez  N£e  de  la  Rochelle  ,  rue  du  Hurepoix ; 

E  t  a  Sens, 
Chez  la  veuve  T  A  R  B  £  ,  Impriraeur  du  Roi. 

M.  DCC  LXXXIX. 
Arte  Approbation  ,  &  Privilege  du  Roi. 
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1l  ne  faut  pa$,  dit-on ,  difput^r  des  gouts  1 
le  mien  eft  de  rechefcher  Porigine  de  no$ 
Proverbes,  &  des  expreflioiis  familieres  & 
triviales  qui  abondent  dans  notre  langue* 
Depuis  virigt  ans,  je  n'ai  pas  lu  de  livre, 
fans  en  extraire  tout  ce  qui  etoit  relatif 
a  mon  objet.  Infenfiblement  mon  Recueil 
s  eft  groffi  ;  &  j'ai  cm  qu'apres  en  avoir 
blague  les  chofes  fuperflues  ,  le  refte  for- 
mer oit  url  ouvrage  affez  intereflant.  Ce 
qui  me  porte  a  le  croire ,  e'eft  que  la  ma- 
tiere  de  mon  travail  n*a  iti  depuis  long- 
tems  traitee  par  perfonne ,  ou  du  moina 
prefentee  fous  le  point-de-vue  fous  lequel 
elle  fe  montre  ici.  On  va  juger  fi  je  Tat 
mife  dans  fon  jour  1c  plus  favorable. 

Les  Proverbes  font  mon  objet  princi- 
pal. J'ai  tache  de  n'en  admettre  que  de  pi- 
quans,  foit  par  eux-memes,  foit  par  les  cho- 
fes qu'ils  flonnoient  occafion  de  dire.  Mon 
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premier  but  etoit  de  les  faire  fuivre  de 
leur  origine:  mais  je  reconnus  bientot 
1'impolfibilite  de  penetrer  jufqu'au  ber- 
ceau  de  chacun  d  eux ;  la  plupart  fe  per- 
dant  dans  la  nuit  des  terns  les  plus  re- 
cules ,  ou  fortant  d'une  fource  obfcure 
vers  laquelle  il  n'y  a  plus  de  route  frayee. 
Quand  je  n'ai  pu  arriver  a  ce  but  defir£ , 
je  me  fuis  contente  d'indiquer  Page  de  ces 
proverbes ,  en  citant  les  vieux  ecrivains 
qui  en  ont  fait  ufage  (i).  Si  ce  neft  point? 
la  en  decouvrir  Torigine  ,  c'eft  du  moins 
en  approcher.  Un  proverbe  qu'on  lit  dans 
Jean  de  Meun,  par  exemple,  exiftoit  avant 
lui ;  &  quand  on  fait  qu'il  remonte  au- 


( i )  J'ai  extrait  beaucoup  de  paflages  de  nos  vieux  Ecri- 
vains ,  tant  poetes  que  profateurs.  Bien  que  ces  citations 
n'aient  pas  la  fraicheur  &  l'elegance  qui  caraderifent  les 
ouvrages  des  deux  demiers  (iecles ,  je  fuis  perfuadd  qu'elles 
feront  plaifir  au  le&eur.  Elles  le  mettront  a  meme  de  com- 
parer frotre  ancienne  literature  avec  la  moderne ,  de  voir 
combien  notre  langue  a  eu  de  chemin  a  faire  pour  arri- 
ver au  degre  de  perfection  oil  elle  eft ,  &  de  juger  {i  les 
productions  de  nos  Trouveres  ,  qui  ont  fleuri  en-de^a  de 
la  Loire ,  font  indignes  de  figurer  avec  celks  des  Trou- 
badours dont  fe  glorifie  le  midi  de  la  France. 
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<lela  de  cinq  cens  ans ,  cette  conaoiflance 
^quivaut  prefque  a  celle  de  fon  drigine  * 
&  doit  en  tenir  lieu  lorfqu'elle  eft  perdue* 

J*ai  joint  £  cette  origine ,  ou  fubftituet 
&  fon  defaut  le  rapport  de  nos  Prover- 
bes  avec  ceux  des  langues  modernes  8t 
anciennes.  On  verra  peut-etre  avec  quel- 
que  plaifir  les  nuances  qui ,  fur  Ie  mema 
fujet,  rapprochent  ou  eloignent  de  no* 
proverbes  ceux  de  quelques  peuples  voi- 
fins  de  nous  :  6c  cette  comparaifon ,  ft 
elle  etoit  exa&ement  fuivie  ,  ferviroit  a 
faire  connoitre  la  difference  morale  qu'e- 
tablit  entre  les  nations  celle  des  climats  i 
dcs  ufages  &  des  cultes  religieux.  Le  rap- 
port des  proverbes  grecs  &  latins  avec  le$ 
tiotres  a  aufli  fon  avantage.  II  fera  con- 
noitre quel  etoit  a  Rome  &  a  Athenes  le 
proverbe  qui ,  dans  la  m£me  circonftance, 
repondoit  au  notre ,  ft  ces  proverbes  font 
parens  ,  &  a  quel  degr&  Ajoutez  a  ce 
plaifir  celui  de  comparer  la  nobleffe  de 
Tun  avec  la  bafleffe  de  Tautre ,  &  quand 
on  le  peut  faire  fans  pedanterie ,  de  jet- 
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ter  dans  la  converfation,  ou  dans  une  let- 
tre,  quelques  proverbes  anciens  qui,  tout 
vieux  qu'ils  font,  ou  plutot  par  cette  rai- 
fon  meme ,  ont  fouvent  plus  de  fel  que 
ce  barbare  am  as 

De  proverbes  trained  dans  les  ruifleaux  des  Halles. 

Comme  cette  partie  de  mon  Recueil  a 
une  teinte  d'erudition ,  &  que  cette  cou- 
leur  n'eft  pas  amie  des  gens  du  monde  y 
j  ai  fouftrait  a  leurs  regards  tout  ce  qui 
pourroit  les  choquer ;  & ,  fi  l'on  excepte 
un  petit  nombre  de  citations  grecques  que 
je  n'ai  pu  detacher  du  texte ,  j'ai  renvoye 
toutes  les  autres  a  la  fin  de  Touvrage.  II 
m'en  a  coute  de  traiter  fi  impoliment  les 
modeles  du  bon  gout,  &  de  dire  au  pere 
de  la  poefie ,  Ibis ,  Homere ,  fords.  Mais 
le  regne  des  Lettres  grecques  eft  malheu- 
reufement  pafle:  &  fourd  a  la  reclama- 
tion de  tant  de  grands  hommes  qui  fem- 
bloient  me  dire  , 

Batbarus  hie  ego  fum,  quia  non  intelligor  illis  ; 

j'ai  juge  neceffaire  une  exclufion  fans  la- 
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quelle  des  milliers  d' Albert  m'auroient  die 
comme  celui  cfe  Moliere  a  Metaphrafte : 

 Maitre ,  en  difcourant  enfemble  , 

Ce  jargon  n'eft  pas  fort  neceflaire ,  me  fenible. 
Je  vous  crois  un  grand  Grec ,  un  grand  do&eur  jur£ 
Je  hVen  rapporte  a  ceux  qui  m'en  ont  aflure. 
Mais  dans  un  entretien  qu'avec  vous  je  deftme 
N'allez  point  deployer  toute  votre  do&rine , 
Faire  le  pedagogue  &  cent  tppts  me  cracher , 
Comme  {i  vous  etiez  en  chaire  pour  preacher. . . . 
Laiflez  done  en  repos  votre  fcience  augufte ,  ^ 
.  Et  que  votre  langage  a  mon  foible  s'ajufte.  ... 
Laiflez-znoi  la  ces  Grecs  dont  vous  voulez  parler  ; 
Eux  &  mon  fils  n'ont  rien  enfemble  a  demeler. 

Quelques  perfonnes ,  audi  peu  amies 
du  latin  que  du  grec ,  auroient  peutetre 
defire  que  je  leur  fiffe  egalement  grace  des 
citations  latines.  Ceut  cte  pouffer  la  com- 
plaifance  trop  loin ,  &  mettre  en  quelque 
forte  mon  Recucil  a  nud ,  en  le  depouil- 
lant  encore  de  cette  efpece  de  parure. 
Ceux  qui  auront  des  raifons  de  murmu- 
rer  ici  contre  mon  indulgence ,  feront 
maitres  de  paffer  les  objets  de  leur  dc- 
plaifir. 
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Une  chofe  fur  laquelle  les  fufFrages  fe* 
ront ,  je  crois ,  moins  partes ,  c'eft  l'o- 
jrigine  de  nos  anciens  ufages  ,  que  j'ai 
jointe  a  un  bon  nombre  de  proverbes, 
Cetre  parcie  de  mon  Ouvrage  n'eft  pas  h 
moins  curieufe,  comme  on  peut  le  voir 
en  parcouranc  les  Nos,  2,4,  5,  10, 14, 

II  eft  rare  que  1  amour-propre  des ecri* 
vains  fe  montre  dans  une  Preface  ;  & 
je  ferois  fache  que,  dans  celle-ci,  Ton 
^ttribuat  ^u  mien  une  remarque  que  je  ne 
peux  omettre.  Sans  quitter  done  Tattitu^ 
4e  modefte  que  me  commanderoit  le  fen* 
fiment  de  ma  nullit<S ,  quand  elle  ne  me 
feroit  pas  indiquee  par  l'ufage ,  j'ofe  ob» 
fprver  que ,  fi  un  ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci  etoit  ackevc^  ( je  prends  ce  mot 
dans  fa  double  acception  ) ,  i\  feroit  du 
tres*petit  nombre  de  ceux  qui  convien» 
nent  a  toute  efpece  de  le&eurs ,  fans  dif- 
tin£Hon  de  fexe  ,  de  gout  &  de  pays, 
Semblable  au  cameleon ,  qui  prend  la  cou^ 
leur  de  cqus  les  Qbjets  qui  l'approchent , 
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il  feroit  amufant  pour  les  perfonnes  gaies, 
ferieux  pour  les  gens  graves ,  de  mife  a 
Paris  comme  en  province.  Ce  volume  n'en 
etant  qu  une  foible  ebauche ,  on  y  cher- 
cheroic  en  vain  le  meme  merite :  mais  j'ai 
peine  a  croire  qu'on  lui  en  refufe  au  moins 
une  partie. 

L'homme  erudit ,  done  la  vie  s'ecoule 
fi  vice ,  fi  delicieufement  dans  Petude  de 
Pantiquite,  nepalit  point  toujours  fur  les 
monumens  poudreux  des  genies  qu'elle  a 
produits  :  il  a  befoin  de  quelque  delaf- 
fement ;  &  peut-il  en  trouver  un  qui  foic 
plus  felon  fon  coeur ,  que  dans  ce  Re- 
cueil ,  ou  par  fois  il  rencontrera  fes  amis 
de  toutes  les  heures ,  e'eft-a-dire,  les  au* 
teurs  gfecs  8c  latins ,  &  les  premiers  pa- 
triarchies de  notre  litterature?  L'homme 
du  monde,  au  lieu  d'aller  chercher  a  grands 
frais ,  dans  la  nuit  des  fiecles  pafles ,  un 
aliment  trop  fubftantiel  pour  fon  efprit 
delicat  &  inapplique ,  aime  mieux  volti- 
ger  de  focietes  en  focietes ,  s'y  nourrir 
des  fruits  legers  d'une  converfation  en- 
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jouee ,  ou  du  fuc  des  fleurs  recemment 
^clofes  dans  les  champs  inepuifables  de  la 
litterature  bleue.  Mais  ce  monde  qu'il  aime 
rant ,  il  ne  peut  y  etre  continuellement ; 
chaque  jour  lui  ramene,  matin  &  foir,  la 
dure  neceflite  de  languir  hors  de  fon  ele- 
ment ,  &  de  fe  retrouver  feul  avec  lui- 
jneme.  Que  faire  dans  une  fi  trifte  com* 
pagnie  ?  Qu'il  daigne  admettre  ces  Man-- 
n&s  a  fa  toilette ,  ou  dans  fon  boudoir : 
peutetre  auront-elles ,  comme  tant  de  bro- 
chures ephemeres ,  la  vertu  de  le  garantir 
de  I'ennui ,  en  lui  mettant  fous  les  yeux 
des  objets  afTez  conformes  a  fon  gout, 
je  veux  dire,  des  origines  curieufes,  des 
traits  piquans,  des  applications  de  pro- 
verbes ,  &c.  ( Voyez  pour  ce  dernier  ai> 
tide  les  Nos.  6,  15,  31,  34,  ifi  ,  94, 
452,  &c.)  L'habitanrt  de  Paris,  cette  ville 
riche  en  tant  de  raretes  que  les  etrangers 
viennent  admirer  de  fi  loin ,  &  qu'il  con- 
noit  a  peine  de  nom  ,  parce  qu'il  en  eft 
trop  pres ,  puifera  ici  quelques  connoif* 
fance5  relatives  au  lieu  de  fon  fcjour  ; 
(Voyez  le$  N°s,  43  7  45  >      7  l62i  363? 


Digitized  by  Google 


Preface.  ix 

416,  &c.)  Enfin  ce  Recueil  peut  cgale- 
nient  conf^ter ,  hors  de  la  Capitale ,  des 
le&eurs  benevoles ,  puifqu'il  y  eft  fait  men- 
tion ,  non-feulement  de  plufieurs  provin- 
ces ,  comme  la  Picardie  (Nos.  63 ,  10 1  , 
196,  &c. ) ;  la  Normandie  (  N0$.  42 , 43  , 
88  ,  115  ,  &c.)  le  Maine,  la  Bourgogne, 
la  Champagne ,  &c  ;  mais  encore  un  bon 
nombre  de  villes  ou  de  bourgs ,  tels  que 
Beaune,  Le  Bee,  Bourges,  Dijon,  Or- 
leans, S,  Quentin,  Rouen,  Sens,  &c.  &c. 

La  matiere  fur  laquelle  j'ai  travaille , 
eft ,  comme  on  vcit ,  d'un  interet  afiez 
general :  refte  a  favoir  ft  la  forme  eft  audi 
louable  que  le  fond.  Dans  ma  carricre , 
j'avois  deux  ecueils  a  eviter.  Ceut  ete  don- 
ner  contre  Tun  ,  que  de  recueillir  des 
chofes  frivoles  &  inutiles ,  comme  a  fait 
un  de  nos  vieux  auteurs ,  dans  fes  Re- 
cherches  de  la  France.  Pour  en  donner 
un  exemple ,  il  obferve  gravemenc  que  le 
monofyllabe  phi  etoit  a  Rome  un  figne 
d'admiration  ;  au  lieu  que  chez  nous  ,  du- 
ll ,  «  npus  n'en  ufons  qu'aux  chofes  les 
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»  plus  ordes  &  fales  qui  fc  prefentent : 
*>  &  c*eft  pourquoi  nous  appel&is  Maifirc 
»  Fify  celui  qui  fe  mesle  du  meftier  de 
»  curer  nos  latrines  ».  On  fent  que  cette 
remarque  n'a  rien  de  fort  intereffanr* 

L'autre  d£faut  eut  6t6  d'admettre  des 
etymologies  ridicules ,  &  d'encourir  par-la 
le  reproche  fait  a  Menage,  a  Paul  Me- 
rula ,  a  Pierre  Le  Loyer ,  &  autres  ety- 
mologiftes  ,  dont  un  Arlequin  des  bou- 
levards fe  moquoit  un  jour  fur  fes  tre- 
teaux,  en  faifant  venir  Chopinus  de  Plato. 
Cet  ecueil  eft  trop  vifible  pour  qu'on  ne 
pui(Te  s'en  garantir,  &  je  voudrois  qu*il 
m*eut  ete  audi  facile  d'eviter  le  premier, 
Dans  le  froment  le  mieux  crible ,  il  refte 
tou jours  des  grains  maigres  &  des  pailles 
inutiles*  &  je  me  croirois  fort  heureux 
fi ,  dans  ce  Recueil ,  le  bon  dominoit  aflez 
pour  faire  pardonner  le  mediocre  &  le 
mauvais  qui  en  font  infeparables:  car 
Aliter  iion  fit,  Avite  ,  liber. 


D'ailleurs ,  ou  eft  Touvrage  qui  plaife 
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a  tout  le  monde  fans  exception  ?  Ce  ph<£- 
nix  eft  encore  a  naitre.  Pour  le  produire, 
il  faudroit  que  le  fentiment  du  bon  fut 
coramun  a  l'ecrivain  &  a  toutes  les  claffes 
de  le&eurs.  Celui-la,  dirig£  dans  fon  tra- 
vail par  un  gout  eclaire  &  tevere ,  n'of- 
frirpit  a  ccux-ci  que  des  chofcs  capable* 
de  payer  les  frais  de  la  le&ure ,  &  en  fe- 
roit  recompenfe  par  une  approbation  uni- 
verfelle,  Pourquoi  done  tant  d*£crits  n'ont- 
ils  d'autre  approbation  que  celle  du  Cen- 
feur  ?  e'eft  que  le  plus  fouvent  ils  ont 
ete  compofes  en  l'abfence  du  gout  &  des 
graces.  D'un  autre  cote ,  quarid  un  ou- 
vrage  feroit  acheve  au  point  que  Tceil  de 
Momus  n*y  trouvat  rien  a  reprendre ,  il 
y  auroit  toujours  des  perfonnes  affez  bi- 
zarres  pour  en  d^fapprouver  les  plus  beaux 
endroits  : 

Selon  fon  appetit ,  le  monde  fe  repaift  ; 

Qui  fait  qu'on  trouve  bon  feulement  ce  qui  plaift.  Regnicr* 

Les  chofes  neuves  ne  manquent  jamais 
d'etre  bien  accueillies  ;  &  malheureufe- 
ment  plus  d'un  Savant  ne  trouvera  ici  que 
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des  reminifcences.  Mais  pour  un  IeSeut 
k  qui  Ton  n  apprend  rien ,  il  y  en  a  vingt 
que  Pon  inftruit ;  encore  le  premier ,  tout 
habile  que  je  le  fuppofe ,  ne  fera-t-il  pas 
fache  de  voir  raffembles  en  un  corps  mille 
traits  analogues ,  difperfes  ay paravant  dans 
aurant  de  volumes  ou  ils  etoient  introu- 
vables. 

Je  n'ai  pas  ete  peu  embarraffe  fur  Por- 
dre  dans  lequel  je  rangerois  mes  matieres. 
Les  jetter  au  hazard ,  c'etoit  former  un 
cahos  ,  un  labyrinthe  inextricable  ;  les 
placer  fuivant  Pordre  des  fujets  ,  c'etoit 
renoncer  a  la  variete ,  &  maladroitement 
provoqucr  Pennui  des  le&eurs.  Voici  le 
plan  auquel  je  me  fuis  arrete.  J'ai  divife 
les  Proverbes  en  fix  claffes.  La  premiere 
eft  deftinee  a  ceux  qui  pr^fentent  une  fen- 
tence ,  un  di&on ,  en  un  mot ,  un  fens 
parfait.  Les  cinq  autres  renferment  les  ex- 
prefllons  proverbiales  ,  familieres ,  &c.  , 
que  j'ai  ainfi  diftribuees. 

2°.  Expreffions  proverbiales ,  &c.  y  qui 
eonfiftent  en  un  feul  mot. 
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3°.  Celles  qui  commencent  par  un  in- 

finitif. 

* 

4°.  Celles  qui  commencent  par  un  fubf- 
tantif  ou  un  adje&if. 

5°.  Celles  qui  forment  une  phrafe  com- 
plette. 

6°.  Celles  qui  confident  dans  un  ad- 
verbe ,  un  membre  de  phrafe ,  &c. 

Le  corps  de  POuvrage  eft  divife  par 
Centuries.  Dans  quelques  -  unes ,  on  ne 
verra  que  des  Proverbes  de  la  meme  claffe, 
&  d'autres  prefenteront  un  melange  de 
routes  les  claffes ,  dont  la  divifion  fera 
exa£tement  obfervee  dans  la  Table  des 
Matieres.  Au  moyen  de  cette  Table,  on 
rrouvera  fans  peine  le  proverbe  dont  on 
aura  befoin. 

Jai  confacre  les  dernieres  Centuries 
a  des  proverbes  grecs  &  latins  :  c'eft, 
felon  moi ,  la  fleur  de  ceux  qui  ont  6t6 
raflembles  par  les  Paremiographes  mo- 
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dernes.  Je  devois  cet  hommage  aux  amis 
de  TAntiquite ,  &  je  le  leur  fais  dans  la 
confiance  qu'ils  voudront  bien  Pagrcer. 

A  la  fuite  de  ces  fleurs  que  tant  de  fie- 
cles  n'ont  pu  faner,  j'ai  mis,  fous  le  nom 
dOpufcules,  quelques  bagatelles  echap- 
pees  a  ma  plume.  Ceft  un  a£te  de  pater- 
nite  pour  lequel  je  iVofe  reclamer  une  in- 
dulgence que  fans  doute  il  ne  merite  pas  : 
j'obferverai  feulement  que  ces  Opufcules 
fe  reduifent  k  un  tres- petit  nombre  de 
pages ;  &  fi  le  le&eur  craint  de  les  trou* 
ver  encore  trop  volumineux ,  je  lui  dirai , 
non  pas  comme  Martial :  Lege  pauca  9  li~ 
bellus  erit ;  mais  ,  Nil  lege  ,  nullus  erit. 

II  me  refte  a  dire  deux  mots  fur  le  Titre 
de  mon  Recueil.  Cet  Ouvrage  ayant  ete 
fait  a  Sens ,  &  ma  fante  ne  me  permettanr 
de  travailler  que  le  matin  9  j'ai  cru  pouvoir 
l'intituler  Matinies  Senonoifes.  Ce  titre 
fimple  &  vrai  ( i )  a  deplu  k  un  de  mes 


(  x)  Si  le  Public  daigne  agreer  ce  Recueil ,  je  me  pro- 
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amis ,  qui  vouloit  me  le  faire  fupprimer  > 
en  m'alleguant  pour  raifon  que  tout  ce 
qui  vicnt  de  la  Province,  eft  mal  re£u  de 
la  Capicale ,  &  qu'un  chef-d'oeuvre  meme, 
fait  hors  des  barrieres  de  Paris ,  ne  feroic 
pas  fortune  dans  cette  ville,  fi  Ton  ne  ca- 
choit  avec  foin  la  honte  de  fon  origine. 

Cette  obfervation  ne  ma  point  perfua- 
de,  Pourquoi ,  en  efFet un  livre  rougi- 
roit-il  du  lieu  de  fa  naiffance  ?  S'il  eft  bon, 
H  honorera  fa  patrie ,  &  le  nom  de  celle- 
ci,  quelle  qu'elle  foit,  ne  lui  peut  rien 
oter  de  fon  merite :  s'il  eft  mauvais ,  la 
fuppreflion  de  fon  origine  ne  le  rendra 
pas  meilleur.  Et  puis ,  que  faut-il  done 
pour  faire  un  ouvrage  paffable ,  dans  le 
genre  de  celui-ci  ?  Des  yeux  &  une  plume. 
Certes!  la  Province  feroit  bien  difgraciee 
des  Mufes  ,  fi  Paris  avoit  le  privilege  ex- 
clufif  de  faire  en  litterature  un  bon  ufage 


pofe  d*en  Juftifier  davantage  le  titre ,  en  inferant  a  la  fin 
d'un  fecond  volume ,  une  notice  pour  fervir  a  1'Hiftoire 
du  Senonois. 

* 
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de  ces  deux  inftrumens.  Pai  dortc  perfifte 
a  conferver  mon  Titre ,  &  je  n'ai  pas  vou- 
lu  mentir  au  Public  des  la  premiere  page* 
Cecte  petite  fupercherie  eut  ete  un  aveu 
de  ma  foibleffe ;  &  quand  on  court  le 
rifque  de  Pimpreflion ,  on  doit  avoir  quel- 
que  bonne  idee  de  fon  ouvrage,  fut-il 
d'ailleurs  la  plus  miferable  de  toutes  les 
rapfodies,  Au  ciel  ne  plaife  que  le  mien 
foit  qualifie  de  la  fortfe  ,  &  qu'un  lec- 
teur  impartial ,  fache  de  lui  avoir  confacre 
quelques  momens  de  loifir ,  le  rejette  avec 
d£dain ,  en  lui  difant :  Poteras  tuuor  ejfe 
domi  \ 


• 
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SUR  LES  PROVERBES. 


13 E  toutes  les  branches  de  Literature,  il  n'en 
eft  pas  qui  foit  aujourd'hui  plus  negligee,  que  celle 
qui  a  les  Proverbes  pour  objet.  Cette  indifference, 
eft  d'autant  plus  etonnante  que ,  depuis  trente  ans  , 
il  n'y  a  pas  de  genre  fi  mince ,  fi  futile ,  qui  n'ait 
exerce  la  plume  de  quelque  homme  de  lettres.  Les 
Charades  dies  -  m£mes  fe  glorifient  d'avoir  leur 
ecrivain  :  &  les  Proverbes  reftent  enfevelis  dans 
d'enormes  in-folio ,  fans  que  perfonne  en  ait  fait 
encore  la  matieVe  d'un  ouvrage  intereffant ! . . . .  Se- 
roient-ils  done  plus  meprifables  que^  les  Charades  i 
Mat.  Sinon.  A 


Digitized  by  Google 


1  ESSAI  P&£'LTMINA1 

Je  fais  que ,  dans  le  fiecle  dernier ,  ils  furent  frap- 
p&  d'anathSme  ,  par  ceux  qui  contribuerent  a  la 
perfection  de  la  Langue.  Vaugelas  ne  les  aimoit 
pas ;  d'Ablancourt  les  a  juges  indignes  de  paffer  du 
texte  de  Lucien  dans  fa  traduction  ;  Nicole  dtt 
qu'ils  font  avec  grand  fujet  rrieprif^s  en  notre  lan- 
gue ,  parce  qu'il  y  a  une  treVgrande  baflefle  dans 
ceux  dont  le  peuple  fe  fert ;  le  P.  Bounoucs  les 
compare  a  ces  habits  antiques ,  qui  font  dans  les" 
gardes  -meubles  des  grandes  Maifons  ,  &  qui  ne 
fervent  jamais  ,  ou  qui  ne  fervent  lout  au  plus 
qu'i  des  mafcarades  ou  a  des  ballets.  Ces  juge- 
mens  font  rigoureux  ;  les  triLuraux  dont  ils  font 
emanes  les  rendent  impofans  :  mais  juftifient-iis  le 
m^pris  qu'on  a  geneYalement  pour  les  objets  qu'ils 
condamnent?  En  attendant  que  j'examine  fi  ce  me- 
pris  a  tourn^  a  I'avantage  de  notre  langue,  j'ofe 
avancer  qu'il  n'eft  peut-£tre  pas  de  connoifTance 
ou  le  plaint  &  Putilite  foient  plus  conftamment 
riunis ,  que  celle  des  Proverbes  :  le  lefteur  en 
conviendra  fans  peine,  s'il  veutme  lire  fans  preven- 
tion. 

Par  Proverbes ,  ]e  n'entends  point  ces  expref- 
fions  baffes  ,  depourvues  de  fel  ,  de  graces  ,  de 
tout  'intent ,  en  un  mot ,  &  juftement  vouees  £ 
la  boue  dans  laquelle  elies  font  nees.  La  defini- 
tion qu'en  donne  Eraftne  ,  en  fait  concevoir  une 
idee  plus  noble*  Le  Proverbe  eft,  dit-il,  CtUbrc 
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diSum ,  fetid  quadam  novitatt  infigu  ;  un  mot  c6- 
lebre,  (e'eft-a-dire ,  qui  eft  dans  toutes  les  bouches)  , 
&  recommandable  par  une  forme  piquante.  Cette 
definition  annonce-t-elle  quelque  chofe  de  mepri- 
fable,  de  pueril?  &  ne  doit-elle  pas  davance,  fi- 
non  nous  r&oncilier  avec  les  Proverbes*,  au  moins 
nous  difpofer  en  leur  faveur?  Avant  de  lexpli- 
quer  ,  diftinguons  deux  fortes  de  Proverbes :  Fun 
proprement  dit ,  &  e'eft  celui  qui  renferme  dans  une 
phrafe  complete ,  une  v^rite"  relative  aux  moeurs , 
aux  arts ,  a  la  fante ,  &c.  Le  Proverbe  improprement 
dit  n'eft  fouvent  qu'une.  fimple  expreflion. 

D  apres  cette  divifion ,  on  auroit  tort  de  con- 
fondrcle  Proverbe  avec  la  Sentence.  lis  peuvent 
feire  corps  enfemble ,  mais  ils  font  auffi  tres-fepa- 
tables.  Le  Proverbe  n'eft  pas  toujours  une  Sen- 
tence ,  &  rjciproquement.  Ne  confic^  pas  tint  iph 
A  un  enfant :  voila  tout  a  la  fois  un  Proverbe  & 
une  Sentence  caches  fous  le  voile  de  Pallegorie.  h 
navige  dans  U  port,  eft  un  Proverbe  qui  n 'a  rien 
de  fentencieux ;  comme  ce  vers  d'Ovide , 

Pafcitur  in  vivis  livor  9  peft  fata  quUfcit , 

eft  une  Sentence  qui  n'a  rien  de  proverbial.  Quel- 
quefois  la  m£me  penfee  fe  trouve  dans  la  Sentence 
&  dans  le  Proverbe ,  fans  que  la  premiere  ait  le 
caradere  du  fecorid.  Tel  eft  ce  vers  d'Ovide, 

Aij 
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  « 

Tranquilhs  ctiam  naufragus  horrtt  aquas , 

qui  prefente  la  m£me  penfee  que  notre  Proverbe  , 

Chat  echaudc  craint  tcau  fro'uk. 

II  faut  raifonner  de  m^me  par  rapport  a  TApoph- 

tegme ,  ou  ,  dit  notable  de  quelque  perfonne  illuftre. 

La  fcmme  de  Cefar  ne  doit  pas  menu  etre  foupcon- 

ne'e  9  eft  un  mot  plein  de  fens  qu'on  peut  appli- 

quer  dans  Foccafion ;  mais  il  n'a  pas  hi  d'un  ufage 

affez  commun  pour  devenir  Proverbe.  Au  con- 

traire  ,  le  mot  rapporte*  par  Plutarque:  Quifinut- 

ipfum  non  habet ,  Samum  petit ,  «  II  ne  peut  dif- 

»  pofer  de  lui-m£me,  &  il  demande  Samos  », 

eft  a  la  fois  Apophtegme  &  Proverbe.  Applique 

d'abord  aux  Atheniens  qui ,  livrant  leur  ville  aux 

vainqueurs ,  demanderent  qu'on  leur  laifsat  au  moins 

Samos,  il  paffa  enfuite  a  ceux  qui  font  des  de- 

mandes  abfurdes  ,  ou  qui  negligent  les  chofes  les 

plus  importantes  pour  s'occuper  de  bagatelles. 

Le  Proverbe ,  d'apres  la  definition  d'Erafme  , 
renfenne  deux  qualitis  eflentielles ,  que  cet  auteur 
appelle  cekbruas  &  novitas.  Ces  deux  termes ,  plus 
aif&  a  entendre  qu'a  traduire  litteralement,  repon- 
dent  a-peu-pres  a  ce  que  nous  entendons  par 
frequent  ufage,  (que  j'appellerai  celebrite ,)  &  par 
intent  en  litterrature. 

* 

Quelle*  font  les  caufes  de  la  eclebrite*  des  Pro- 
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verbes?  c'efl-a-dire ,  comment  un  mot,  une  ex- 
preflion  ont  -  ils  pu  pafler  de  bouche  en  bouche , 
&  par  -la  sVternifer  fous  le  nom  de  Proverbe  ? 
Sans  doute  il  feroit  tr&-curieux  de  connoitre  quels 
ont  ete  les  auteurs  de  tous  les  Proverbes  ;  com- 
ment tant  de  Sentences ,  de  Di&ons  ou  de  fimples 
expreflions  ont  acquis  cette  vogue  univerfelle ,  qui 
les  a  introduits  dans  le  langage  habituel  du  peuple 
meine.  Mais  cette  cbnnoiflance  &ant  impoflible  / 
conren tons-nous  ,  pour  le  pre'fent ,  de  rechercher 
les  fources  generates  des  Proverbes.  Pour  ne  parler 
dabord  que  de  ceux  de  notre  langue ,  il  eft  pro- 
bable que  beaucoup  d'enrr*eux  doivent  leur  naif- 
fance  a  nos  vieux  poetes  ;  &  ce  qui  m'induit  a  le 
croire,  c'eft  que  la  plupart  de  ces  Proverbes  font 
rimes.  Des  perfonnes  recommandables  par  le  rang, 
par  Page ,  par  le  favoir  ou  FexpeYience  ,  peuvent 
en  avoir  invente  d'autres  :  ceux  qui  les  ont  en- 
tendus ,  frappes  de  la  juftefle  de  la  penfee  &  de 
la  nouveaute  de  Texpreffion  ,  les  auront  reputes 
dans  la  nie'me  occafion ;  &  cette  fi^quente  Sc  con- 
tinuelle  repetition  aura  enfin  donne  a  ces  dits  le  ca- 
ra&ere  proverfcial. 

11  y  a  plus  :  je  ne  crois  pas  que  tant  de  die- 
tons  ,  aujourd'hui  abandonnes  aux  carrefours  par 
les  gens  honn&es  ,  foient  tous  nes  dans  la  fange 
ou  ils  croupiflfent.  Les  peuples  qui  doivent  aux  let- 
tres  la  politeffe  qui  les  diftingue  ,  etoient  avant 

A  iij 
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dies  aufli  fimples  ,  aufli  groffiers  que  ceux  chez 
qui  elles  n'ont  jamais  paru  :  &  dans  ce  regne  de 
la  nature  incuke,  la  difference  morale  n'&oit  pas 
grande  entre  le-  roi  &/  fon  dernier  fujet.  On  re* 
garde  comme  fabuleux  ce  qu'on  nous  raconte  des 
fiecles  Homeriques  ;  que  les  femmes  de  la  plus 
haute  diftinclion  soccupoient  a  coudre  ,  a  filer ,  a 
veiller  aux  details  domeftiques ;  que  Nauficaa ,  jeune 
princeffe,  &  fille  du  roi  opulent  des  Pheaciens  f 
alloit  avec  fes  femmes  a  une  fontaine  pour  y  laver 
les  Yctemens  de  toute  la  famille ;  qu 'Agamemnon  , 
ce  generaliffime  des  Grecs  ,  felloit  lui-meW  fon 
cheval  ,  &  rempliflfoit  piufieurs  autres  fondions 
dont  Tidee  feule  revokeroit  la  delicatefle  de  nos 
petits*maitres.  Tel  etoit  pourtant  i-peu-pres  le 
genre  de  vie  de  nos  anc&res.  La  plus  petite  de 
nos  bourgeoifes  e^lateroit  de  rire  ,  fi  on  lui  difoit 
qu'une  de  nos  reines  alloit  dans  firs  offices ,  &  fa- 
voit  b  nombre  des  denizes  qui  y  &oient :  le  fait 
n'en  eft  pas  moins  certain.  <*  Je  me  fuis  apper- 
»  c;ue ,  difoit  un  jour  la  reine  Fredegonde ,  qu'on  £ 
»  vole*  dans  nos  felliers  plufieurs  jambons  (  I )  ». 
.  -   ♦ 


(  i  )  Parmi  les  occupations  domeftiques  ,  communes 
aux  fammes  de  tous  les  rangs  ,  celles  qui  confiftoient 
a  manier  Paiguille  &  le  fufeau ,  finlrent  chez  les  grands 
par  avoir  la  religion  pour  objet.  Telle  princefle ,  dont 
les  aieules  avoiem  trayaiile  lews  prppres  vetemens  ,  »• 
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Si ,  dans  ces  premiers  fiecles  de  la  monarchic, 
les  grands  &oient  fi  peu  diftingutfs  du  peuple  pour 
Ja  vie  commune,  ii  eft  a  croire  qu'ils  n'en  dif- 
/eroient  pas  plus  du  cote  du  langage.  Cela  pofe , 
pourquoi  tel  Proverbe ,  qu'on  rougiroit  aujourd'hui 
de  citer  dans  une  foci^e*  honn£te  ,  auroit-il  ^te* 
exclus  de  celle  des  grands  ?  II  eft  m£me  vraifem- 
blable  que  plufieurs  de  ces  diftons  ,  fi  meprifes 
.  main  tenant,  fontn&  au  milieu  dela  Cour,  ©u  dans 
la  maifon  de  quelque  puiffant  feigneur.  Autrefois  on 
ignoroit  Tart  de  creufer  une  penfee :  cette  fechereffe 
d'idees  etoit  plus  propre  a  enfanter  des  proverbes  , 
que  la  flerile  fecondite*  de  nos  jours  ( i ).  On  en 


tint  plus  J'aiguille  que  pour  brodar  les  ornemens  d'eglife. 
11  y  a  peu  de  facrifties  confiderables ,  qui  n'aient  quelques 

par  des  mains*  royales  \  6c  notre  derm&re 
Reine  ,  la  digne  fille  de  Stanislas  le  Bienfaifant ,  confa- 
croit  fes  momens  de  loifir  a  cette  noble  &  pieufe  oc- 
cupation. 

(  j )  La  meme  caufe ,  a  laquelle  j'attribue  une  partic 
de  nos  proverbes,  eft  ,  felon  moi,  ce  qui  les  foutient  au- 
jourd'hui.  lis  font  journeUement  dans  la  bouche  du  peuple: 
II  n'en  fait  ufage  que  parce  que  fon  efprit ,  en  quelque 
forte  trop  materiel  pour  reflector  fur  les  objets  abftraitt 
&  fpirituels ,  refte  couime  enchaine  aux  premiers  prin- 
cipes  ,  &  faifit  a  peine  les  confluences  qui  en  refultent 
prochainement.  EfTayez  de  raifonner  avec  un  homme  fan$ 
etude  j  il  ne  vous  repondra  que  par  des  axi&mes  triviaim 

A  iv 
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penfoit  plus  jufle :  1  efprit  ne ,  confiderant  un  objet 
que  fous  fes  principales  faces ,  n'etoit  pas  diftrait 
par  une  foule  d'idees  fecondaires  &  parafites ,  qui ,  „ 
fruit  d'une  imagination  dereglee  par  une  meditation 
trop  profonde  \  nous  cachent  trop  fouvent  la  v^- 
rite.  Auffi  la  faififfoit-on  plus  sflrement :  on  par- 
loit  peu  ,  &  Ton  s'exprimoit  par  des  fentences 
courtes ,  &  toujours  empreintes  du  fceau  de  la 
verite.  Ces  fentences ,  recueillies  par  ceux  qui  les 
entendoient ,  acqueroient  de  la  cUibritt  en  raifon 
du  rang ,  de  l'experience ,  de  l'Sge  de  la  perfonne 
qui  les  avoit  produites. 

Telles  font ,  je  crois  ,  les  caufes  d'un  bon 
nombre  de  proverbes  francx>is.  Nous  en  reconnoi- 
trons  de  moins  ge^neVales  parmi  les  fources  qu'E- 
rafme  affigne  a  ceux  des  Anciens ,  &  qui  font : 


ou  par  des  proverbes.  Ceil  ce  qu'on  remarque  tous  les 
jours  dans  le  commerage  des  femmes  du  peuple.  Loin 
d'approfondir  l'objec  dont  elles  s'entretienncnt  ,  elles  ne 
l'effleurent  pas  m&ne ,  &  leur  efprit  incuite  &  groffiet 
tie  fait  que  ramper  autour  de  fa  fuperficie.  La  plupart 
de  nos  proverbes  doivent  leur  confervation  a  cette  p£nu- 
rie  d'idees.  Exclus  de  prefque  tous  les  genres  de  litt£- 
rature ,  employes  tres-rarement  dans  les  cercles  des  gens 
inftruits,  ils  fe  perdroient  bientot,  ft  le  peuple  avoit  Tha- 
bitude  &.  le  terns  de  reflechir ,  &  qu'il  put  les  remplacer 
par  des  penfees  tirees  des  entrailles  des  chofes  qui  font 
le  fujet  de  fes  entretiens. 
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i°.  Les  oracles  des  Dieux.  Les  rfyonfes  qu'ils 
rendoient  par  la  boixhe  de  lcurs  pretres ,  paflbient 
pour  infaillibles ,  &  tr£s-fouvent  devenoient  pro- 
verbes.  Telle  eft  la  fuivante :  Summum  cape,  &  me- 
dium habcbls  y  dont  on  verra  Implication  dans  le 
corps  de  cet  ouvrage. 

i°.  Les  mots  des  Sages.  L'antiquite'  les  a  recus 
&  c&iibxh  comme  autant  d'oracles.  Tel  eft  ce- 
Iui-ci :  Aysxokx  7a  xaAa ;  Ardua  qua  pulchra.  Tels 
font  encore  les  fymboles  de  Pythagore  ,  qu'Erafme 
met  au  rang  des  proverbes.  Voyez  les  N°*. 
171  &  409. 

30.  Les  ecrits  des  Poetes  Xfhs  -anciens ,  comme 
HomeVe,  Pindare,  Sapho.  lis  font  pleins  de  pen- 
fees  vraies  &  d'expreffions  vives  ,  qui  pafseVent 
dans  le  difcours  familier.  Les  vers  fe  chantoient 
autrefois  dans  les  repas ;  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
faillant  n'echappoit  pas  aux  convives ,  qui  en  fai- 
foient  enfuite  des  applications  dans  les  focietes  ou 
ils  fe  trouvoient :  ces  applications  fenties  &  re^- 
tees  finiffoient  par  devenir  autant  de  proverbes, 

40.  Les  Pieces  dramatiques ,  fur-tout  les  Comm- 
ies. Si  Thalie  emprunte  du  peuple  quantity  d'ex- 
preffions ,  en  r&ompenfe  elle  lui  en  cr^e  d'autres 
qu'il  adopte  &  cite  par  forme  de  proverbes.  Com- 
bien  n'en  devons-nous  pas  a  notre  Moli^re  ?  Ceft 
de  lui  que  nous  viennent  celles-ci:  Qualloit-il  faire, 
dans  cctu  ga&re}  —  Rengaincr  un  compliment  \  & 
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plufieurs  autres  que  j'omets  pour  revenir  aux  An- 
ciens.  Erafme  qui  a  recueilli  &  comment^  plus  dc 
cinq  mille  de  leurs  proverbes ,  convient  que  cette 
moiffon  n'eft  qu'une  tres-foible  partie  de  celle  qu'il 
auroit  faite ,  s'il  avoit  pu  parcourir  toutes  les  pro- 
ductions des  fcenes  Grccque  &  Romaine*  Mais  le 
terns  a  fait  difparoitre  ces  depots  ineftimables  de 
tant  de  proverbes.  Les  deux  Comedies  des  Grecs  font 
entieVpment  perdues ,  a  l'exception  de  onze  Pieces 
du  theatre  4'Ariftophane.  On  connoit  a  peine  le  nom 
de  quelques  tragedies  Romaines  ,  &  Ion  n'a  fauve 
que  celles  de  Seneque ,  qui  affurement  ne  font  pas 
les  meijleures.  La  pcrte  de  tant  d'ecrits  preeieux 
feroit  ici  mains  a  regrefter ,  fi  Ton  ayoit  les  pro* 
verbes  qu*en  ont  extrait  Ariflote,  Chryfippe,  CltJ- 
arque  ,  Didyme ,  Tarrhee  >  &  plufieurs  autres.  De 
ces  recueils  &  des  commentaires  qui  les  rendoient 
fi  curieux,  il  ne  nous  refte  pas  le  moindre  frag* 
ment.  Toute  notre  richeffe  en  proverbes  anciens 
eft  due  a  des  ecrivains  pofterieurs,  Zenobros,  Dio«? 
genien ,  Suidas  ,  dpnt  les  compilations  depourvues 
de  gofit  &  de  critique  font  encore  mutilees  en 
bien  des  endroits.  Meritent-ils  des  reproches  ,  pour 
avoir  extrait  fi  peu  d'articles,  &  les  avoir  preTentes 
d'une  rnanieVe  fi  feche,  eux  qui  etoient  a  des  fources 
fi  pures  &  fi  fecondes;  ou  notre  reconnoiflance , 
'  de  ce  qu'ds  nous  ont  tranfmis  quelques  foibles  lam** 
beaux  de  Tajitiquite  ?  Ceft  une  que&on ,  dit  Erafme  f 
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que  je  n'ai  pas  encore  decide.  Mais  quelqu'un  leur 
attribuera  peut-etre  la  perte  des  originaux  que  leurs 
Epitomes  ont  fait  n^gliger ,  &  croira ,  non  fans  fon- 
que  s'ils  n'avoient  point  port^  une  main 
tem^raire  &  prefque  facrilege  fur  les  Commentaires 
de  Didyme  ,  de  Tharrfo  &  d'autres  c&ebres  Pa- 
r^miographes ,  au  lieu  d'abregds  informes  qui  laiflent 
au  fefleur  toute  fa  foif ,  il  pourroit  aller  Pitancher 
a  la  fource  m£me  (i). 

5°.  La  Mytholo^r.  Elle  a  fourni  un  nombre 
infini  d'expreffions  proverbiales ,  telles  que  :  Ceft 
un  tonneau  fans  fond,  tire  de  la  fable  des  Danaides ; 
Ceft  la  toih  de  Plnikpe.  —  Plus  belle  que  Vinus. 
—  Ceft  un  Protee.  —  Tomber  <k  Charybde  en  Scyl- 
la9  &c. 

6°.  L'Apologue ;  comme :  letter  le  manchc  aprh 
Ucogne'e.  —  Kichauffer  un  fcrpent  dans  Jon  fein ,  &c. 


(  I  )  Super jant  igitur  nob  it  retentions  qui  dam ,  ut  indili- 
gentes  nulloque  deltftu  y  ita  jejuni  quo  que  mutilique  >  velut 
Zencbius  ,  Diogcnianus  ,  Suidas.  Quibus  hand  dum  conjlitui 
malam-fie  gratiam  debeamus ,  qui  ex  tarn  abfolutis  copiojifqut 
mtoribus  tarn  paucula  qaadam ,  tamqtte  nuda  nobis  trad'iderinl ; 
an  bonam ,  qubd  illorum  fludio  qualiacumque  fragmenta  ve- 
tufuuis  ad  nos  pefmanarint.  Nifi fi  quis  id  etiam  torum  epi- 
tomis  acceptum  firat9  qubd  Mi  neglefti  perierunt.  Quemad- 
modum  Latini  quidam  Livii  internum  Fioro ,  Trogi  Pompeii 
Jufi'mo  folent  imputare'  ncque  id  prorsus  abs  re9  med  quidem 
finttntid.  Erafm.  Adag. 


IX      Essai  Preliminaire 

7°.  L'Hiftoire.  Nombre  de  proverbes  ont  rap- 
port a  un  trait  d'hiftoire ,  comme  celui-ci:  Viri 
verfi  n'eji  pas  ovale  ;  lequel  rappelle  le  genre  de 
mort  qui  enleva  Ancee ,  roi  de  Samos.  L'hiftoire 
offre  encore  quantity  de  perfonnages ,  dont  les  noms 
ont  pafle  en  proverbe.  Ainfi  Ton  dit  d'un  envieux 
Cefl  un  Zoile ;  d'un  critique  feveVe ,  Cefl  un  Arif~ 
earquc ;  d'une  femme  chafte ,  Cefl  une  V tflak ,  &c. 
Certains  proverbes  viennent  a  Tappui  de  quelques 
faits  hiftoriques,  &  font  citos  comme  preuves  de 
la  verite  de  ces  fairs :  en  forte ,  dit  Erafme ,  qu'ua 
evenement  dont  ni  le  marbre ,  ni  le  bronze ,  ni  le* 
Lettres  m&nes  n'ont  pu  conferver  le  fouvenir  ^ 
^chappe  a  l'oubli  par  le  bienfait  d'un  proverbe* 
Plufieurs  ufages  treVanciens ,  &  dont  il  ne  refte 
plus  le  moindre  veftige  -9  doivent  le  m£me  fervice  a 
des  proverbes  qu'ils  ont  fait  naitre ,  &  qui ,  en  leur\ 
furvivant  ,  atteftent  qu'ils  ont  exifte :  de  m£me  que 
les  coquillages  marins  ,  (ernes  dans  les  contrees 
mediterranees ,  font  des  reliques  du  deluge. 

8°.  Une  r^partie  courte  &  vive,  comme  ce  beau 
mot  de  TibeVe ,  //  faut  tondre  fes  brebis ,  &  non 
Us  ecorcher  '9  la  reponfe  d'Amyot ,  Uappetit  vlent  en 
mangeantj  &c. 

9°.  Les  Arts.  Ces  expreflions  :  Avoir  le  vent  en 
pouppe ;  —  Faire  naufrage  au port\  —  Selcn  le  vent, 
la  voile ,  &c. ,  viennent  de  la  navigation;  &  celles-ci: 
Baiffer  la  lance ;  —  Se  battre  en  retraite ,  &c. ,  font 
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de  Tart  militaire :  prifes  allegoriquement ,  elles  font 
devenues  proverbiales.  La  venerie  nous  a  donne 
une  infinite  de  proverbes ,  qui  prouvent  le  gofit 
particulier  de  nos  anc£tres  pour  la  chafle.  Tels  font 
ceux-ci:  De  toutc  taiUe^bons  livriers\ —  Bon  chkn 
chaffe  de  race,  &c.  Sur  quoi  Ton  obfervera  que  le 
caraftere  ou  le  gout  diflinftif  d'une  nation ,  d'une 
province ,  ou  m£me  d'une  ville ,  &  le  genre  d'oo 
cupation  auquel  on  s'y  livroit  autrefois  ,  fe  con- 
noiflent  a  Fefpece  de  proverbes  qui  y  dominent 
encore. . . .  Les  arts  mechaniques  meVnes  font  une 
Source  de  proverbes ,  &  ont  par-la  contribue*  a  la 
richeffe  des  langues.  Pour  n'en  citer  qu'un ,  la  fer- 
rurerie  nous  a  donne* :  Mettre  Us  fers  au  feu  ;  — 
toujours  la  mime  enclumey  &c. 

io°.  Les  geftes  du  corps.  Nous  avons  dans  notre 
.langue  ,  Demeurer  Us  bras  croifis ;  —  Donner  U 
croc  en  jambe  ,  &c. 

1 1  °.  Les  £tres  animus.  Erafme  met  la  femme  a 
la  t£te  de  cette  claffe ,  &  cite  le  proverbe :  Muliere 
hquacior.  Vient  enfuite  une  kirielle  de  proverbes 
tires  des  diffeVens  animaux ,  quadrupedes ,  oifeaux 
h  poifTons.  En  voici  quelques-uns  :  Lepore  timi- 
dior^  — Sue  indotl'tor;  — Afello  Jiolidior'9  —  Albo 
corvo  rarlor\  —  Lnfcinid  vocalior\  —  Pifce  fanior\ 
—  AnguUld  magis  lubricus ,  &c.  Notre  langue  a 
adopte  la  plupart  de  ces  expreflions,  &  en  a,  dans 
cette  eipece ,  un  grand  nombre  d'autres  qui  lui  font 
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particulieVes.  Prefque  pas  un  animal  t  domeflique 
ou  fauvage ,  qui  ne  lui  ait  en  cela  paye*  un  tribut 
plus  ou  moins  confiderable.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  le  Diftionnaire  des  Proverbes ,  dont  je  tirerai 
les  exemples  fuivans  :  Emporur  k  chat ;  —  Prendre 
la  chevre ;  —  Rompn  Us  chiens  •  —  Lever  It  lievre  ; 

Siffler  la  linote —  Prendre  la  mouth* ; —  Ferrer 
la  mule ;  —  Ecorchir  U  renard. 

12°.  Le  caraftere diftinclif  des  nations.  On  a,  dc 
tout  terns ,  attribue  a  chaqre  peuple  une  qualite*  do*- 
minante  &  geWrale.  Ainfi  les  anciens  attribuoient 
aux  Carthaginois  la  perfidie  ,  Poena  perfidior ;  aux 
Scythes  la  groflieVete ,  ScythA  afperior ;  I'ivrognerie 
aux  Thraces ,  Thracibus  bibacior  ;  la  ftupidite  aux 
Arcadiens,  Arcade  (iolidior\  la  richefle  aux  Arabes# 
Arabibus  ditior9  &c.  Chez  nous ,  on  dif  d'un  homme 
qui  exige  durement  ce  qui  lui  eft  du :  Cejl  un  Arabe% 
d'un  ufurier ,  Cejl  un  Juif\  d'un  homme  qui  manque 
&  ia  parole,  Cefiuti  Normand.  Nous  difons  encore: 
Fur  comme  uh  Ecoffbis  ;  —  Fort  comme  un  Turc\ 
—  Querelle  d'AHemand ,  &c. 

1 3°.  Les  differens  &ats  de  la  vie.  Les  anciens 
difoient :  Milite  gbriojior ;  —-Areopagitd  mflior\w~ 
Cyncedo  mollior ,  &c.  Nous  avons  mille  expreflions 
pareiHes :  Gras  comme  un  Moine ;  —  Hardi  comme 
un  Page  \  — -  II  merit  comme  un  arracheur  de  dents ,  &cc. 

La  feconde  qualte  du  Proverbe  eft  tout  ce  qui 
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contribue  a  le  rendre  inte>effant ,  Novitas.  Je  mets 
avant  tout  la  veriti,  fondement  eflentiel  de  tout 
mter& : 

Rien  n'eft  beau  que  le  vrai ;  le  vrai  feul  eft  aimable. 

On  peut  appliquer  ce  vers  au  proverbe ,  commc 
a  tous  les  genres  de  literature.  Le  Proverbe  pro- 
prement  dit  doit  £tre  le  reTultat  tfune  reflexion  fo- 
lide ,  le  produit  de  Texperience ,  en  un  mot ,  Tin- 
terprete  d  une  veVite  inconteftable.  Auffi  dit-on  en 
proverbe  ,  que  Us  Proverbcs  ne  mtnttnt pas.  Si  quel-* 
ques-uns  patoiflfent  porter  a  faux ,  c'eft  le  plus  fou* 
vent  par  Tabus  qu'en  font  ceux  qui  les  emploient 
fens  les  entendre. 

A  la  verite  je  joins  la  precifion.  Un  proverbe 
renferme  dans  deux  ou  trois  mots  eft  d\m  prix  meC 
timable.  La  penfee ,  reflferrde  dans  un  cercle  e^roit, 
en  acquiert  plus  de  force  &  de  vivacite*  \  &  quand 
on  l'applique  a  propos  ,  c'eft  un  trait  de  lumiere 
qui  fe  rdpand  fur  tout  le  difcours ,  porte  le  plaifir 
de  la  furprife  jufqu'au  fond  de  Tame ,  &  fait  che>hr 
k  main  d'ou  H  eft  parti.  Notre  langue  ,  que  Fort 
accufe  d'etre  fi  verbeufe ,  n'a  rien  a  envier  en  cela 
aux  autres  ididmes ;  &  fi  j'avois  k  la  juftifier  du 
defaut  de  precifion,  c'eft  dans*  les  proverbes  que 
je  prendrois  mes  moyens  de  detenfe.  EHe  en  a  un 
grand  nombre  d'une  precifion  tftonnante.  Le  lefteur 
me  iaura  gre  de  lui  dormer,  par  quelque*  citations, 
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un  avant-gout  du  plaifir  qui  l'attend  a  quelques  pages 
d'ici.  Quoi  de  plus  concis  que  les  proverbes  fui- 
vans :  Pa ix  &  peu ;  —  Tout  ou  rien ;  —  Qui  doit 
a  tort ;  —  Qui  a  compagnon ,  a  mattre ;  —  A  bon 
chat,  bon  rat\  —  A  bon  pay  cur ,  bon  marchi9  — 

Qui  fcmmt  a ,  noife  a ;  Micux  vaut  regie  que 

rente ;  —  Enfans  &  fots  font  devins ;  —  Mai  foupe9 
qui  tout  dine\  —  Peu  &  bon ,  &c.  Peut-on  dire 
plus  de  chofes  en  moins  de  mots,  &  parla-t-on 
jamais  avec  plus  de  precifion  a  Rome,  a  Amines, 
meme  a  Lacedemone? 

La  rime  peut  encore  itre  regards  comme  une 
des  caufes  de  l'inter£t  dont  nous  parlons.  Aufli  quand 
un  proverbe  eft  un  peu  long,  ou  compofe  de  deux 
membres  qui  correfpondent  Pun  a  l'autre  ,  il  eft 
prefque  toujours  nmi  dans  notre  Jangue ,  &  dans 
quelques  idi6mes  modernes ,  comme  TEfpagnol  & 
l'ltalien:  ce  qui  prouve  ce  que  j'ai  deja  dit,  que 
beaucoup  de  proverbes  font  tires  des  poetes.  La 
rime  leur  donne  de  la  grace ,  &  les  imprime  plus 
ailment  dans  la  mdmoire.  Citons  quelques  exemples. 
A  plre  amajfeur , . . .  fits  gajpilleur.  —  A  grajfe  cui- 
fine  ,  . . .  pauvrete  voijine* , —  Qui  tard  veut , . . .  ne 
yeut.  — —  A  bddr  trop  fe  hate  ,  . . .  qui  commence  a 
bourfeplate.  —  Mieux  vaut  dire  ,  yeux-tu  du  mien? . . . 
que  dire  ,  donne-moi  du  tien. 

La  rime  fe  trouve  m£me  dans  des  proverbes 
d'une  propofition  fimple ;  comme :  Affection  >  avcugk 
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ralfon.  —  Ami  de  table  eft  variable.  —  Exp  hit nu 
eft  grand* fclence ,  &c. 

Les  anciens  ,  fans  employer  la  rime  aufli  fre'- 
quemment  que  nous  ,  n'ont  pas  laiffe'  d'en  faire 
quelquefois  ufage ,  &  ceux  de  leurs  proverbes  ou 
elle  fe  trouve  ,  ne  font  pas  les  moins  bons.  On 
fait  que  les  adages  fabriques  en  latin  depuis  la  chute 
de  rempire  Romain,  font  prefque  tous  rimes. 

Ce  qui  donne  encore  de  Tinter^t  au  proverbe, 
e'eft,  i°.  Ce  qu'Erafme  appelle  la  chofe  m£me  qui 
cn  fait  le  fond ,  res  ipfa.  Tel  eft  le  proverbe  grec  9 
Larmes  de  Crocodile.  Ces  deux  mots  femblent  s'ex- 
clure  ,  en  exprimant  des"  objets  difparates ;  &  la 
reunion  de  ces  objets  plait  a  Tefprit  qui  fent  la 
jufteffe  de  l'application  de  Fun  a  l'autre ,  &  de  tous 
deux  a  un  troifi£me. 

20.  L'anciennete\  Elle  donne  a  un  proverbe  un 
e*clat  nouveau  pour  ceux  dont  il  na  frappe*  les  oreilles 
que  rarement.  A  ce  proverbe  fi  rebattu ,  Chat  echau* 
de  craint  Veau  froide ,  je  preYeVerois  celui-ci,  tel. 
qu'on  le  lit  dans  Guiilaume  de  Lorris :  Efchaude  doit 
chaleur  doubter.  Ici  la  penfee  n'eft  plus  fi  riche ;  mais 
le  fond  en  eft  le  m£me ,  &  ce  v&ement  antique  fous 
lequel  elle  fe  montre  ,  la  rajeunit  en  quelque  forte , 
&  lui  donne  je  ne  fais  quoi  de  gracieux ,  que  Tufage 
habituel  a  fait  perdre  a  l'autre  proverbe. 

30.  Une  ailufion  a  quelque  trait  d'hiftoire.  Telle 
eft  chtz  nous  l'expreflion,  Coup  de  Jarnac,  &  chez 
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les  anciens ,  Ie  proverbe ,  Lemnium  malum ,  pout 
ingens  malum.  Voy.  N°.  37. 

40.  La  hardiefle  ou  la  fymetrie  de  l'expreffion. 
Cette  phrafe ,  In  vino  Veritas  ,  prefcnte  un  tour 
hardi,  &  plus  proverbial  que  cette  penfee  fimple: 
Lhomme  ivre  dk  tout  ce  qu*il  penfe.  II  y  a  de  m^rae 
dans  ce  proverbe  ,  //  vaut  mieux  tendre  la  main 
que  le  ecu  ,  une  fymitrie  ,  ou  il  Ton  veut ,  un 
jeu  d'expreffions  qui  flatte  plus  que  cette  phrafe 
triviale ,  //  vaufmieux  en  demander  que  dyen  prendre, 
Ce  dernier  proverbe  dit  moins  que  Fautre ;  &  ce 
.  qu'il  dit ,  il  le  dit  plus  mal. 

y.  Certaines  Figures.  De  toutes  les  formes  pro- 
veibiales,  celle-ci  eft  fans  contredk  la  plus  ordi- 
naire. L'allegorie  fur-tout  eft  fi  naturelle  au  proverbe, 
que  Donat  &  Diomede  la  ha  croient  effentielle.  De 
la  definition  qu'ils  donnent  du  proverbe,  il  reTulte 
qil'il  doit  renfermer  quelque  chofe  de  fentencieux 
fous  un  voile  plus  ou  moins  tranfparent.  En  quoi 
ils  fe  trompent :  car  nombre  de  proverbes  s'enoncent 
fans  aucune  figure ;  tel  eft  celui-ci ,  Run  de  trap. 
Et  combien  en  eft-ii  qui  n'ont  rien  de  fentencieux  , 
comme  je  Pai  fait  voir,  rien  confequemment  de  re- 
latif  a  la  vie  morale  !  Avouons  cependant  qu'un 
tres-grand  nombre  de  proverbes  renferment  une  me- 
taphore ,  &  que  les  meilleurs  font  ceux  qui ,  a  lfa- 
grement  de  la  figure ,  joignent  Putilite  de  la  fen- 
tence.  Nous  allons  parcourir  les  principales  figur.es 
<jui  le$  modifient. 
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L  La  Metaphore.  Tel  eft  ce  proverbe  latin :  /to 
in  vado ,  lequel  repond  a  notre  expreffion  bafle  , 
L *  affaire  eft  dans  le  fac.  Les  me>aphores  proverbiales 
font  innombrables  dans  toutes  les  langues.  On  en 
jugera  par  celles  qu'ont  fourni  les  oifeaux.  En  void 
un  exemple  tire*  d'une  comedie  d'Ariftophane ,  in- 
ritulee  Les  Oifeaux* 

»  - 

On  ne  refpire  plus  que  les  moeurs  des  oifeaux...; 

Sur  ces  modelcs  nouveaux 

Se  reglent  gefte  &  parole. 

On  diniche  de  grand  matin ; 

On  plume,  autant  qu'on  peut,  fon  plus  proche  voifm; 

On  va  graifftr  la  pane  a  quelque  Commiffaire. 

On  fait  le  pied  de  grue  ,  au  lieu  de  s'ennuyer  ; 

On  tire  I'aile  pour  payer. 

Et  Ton  fait  U  plongeen,  lorfqu'il  eft  neceflaire. 

On  voit  par  cette  tradu&ion ,  que  toutes  ces  me'ta- 
phores  font  revues  dans  notre  langue.  Les  oifeaux 
Jui  ^n  ont  encore  donne*  bien  d'autres,  comme : 
Cet  homme  ne  bat  phis  que  a°une  aik ,  pour  dire  que 
ion  credit ,  fon  bien  eft  diminue'.  —  On  lui  a  rogni 
Us  ailes  ;  pour  dire ,  on  a  retranche*  de  fon  auto- 
rite.  (Les  Latins  difent  dans  le  m&ne  feas,  Pennas 
incidere;  &  Ciceron,'  liv.  4.  des  Lettres  a  Atticus, 
dit  allegoriquement  :  Qui  pennas  mihi  inciderunty 
nolunt  eafdem  renafiL  ) ,  — 11  en  a  dans  VaiU ,  allu- 
fion  a  Tetat  d'un  oifeau  bleATe*  a  I'aile ,  &  qui  ne  peut 
plus  voler ;  pour  dire,  qu'il  eft  arrive  a  un  homine 
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quelque  accident  facheux,  quelque  contretems.  Nous 
difons  encore  all^goriquement  ,  Piumer  la  poulcy 
pour  dire ,  gagner  beaucoup  avec  quelqu'un ,  lui 
tirer  de  Pargent  :  ce  qui  revient  a  la  metaphore 
precedente ,  Plumer  un  homme. 

II.  L'Allegorie,  qui  n'eft  qu'une  metaphore  con- 
tinuee.  Les  Grecs  difoient  d'un  homme  trompe  dans 
fon  attente:  Avxog  txaVi>  Lupus  hiat.  Cette  expre£ 
fion  allegorique  eft  rendue  a-peu-pr&  par  notre  me- 
taphore baffe,  //  eft  refte  la  gutule  morte.  Nous  abon- 
dons  en  allegories ;  comme  ,  //  ne  faut  pas  mettre  U 
doigt  entre  le  bois  &  Vecorce ;  pour  dire ,  il  ne  faut  pas 
trop  s'ingeVer  dans  les  d^m^les  entre  proches ,  tels 
que  mari  &  femme ,  fr£re  &  foeur.  —  Qui  craint 
Its  fcuilles  ,  n'aille  point  au  bois ;  pour  dire  ,  qui 
craint  le  peril  ,  ne  doit  point  aller  ou  il  y  en  a 
surement.  &c. 

III.  L'Hyperbole.  Elle  outre-paffe  la  verite,  pour 
y  arr'ver ;  comme  lorfqu'on  dit  d'un  homme  mal- 
heu.eux*  a  qui  rien  ne  reuffit ,  qu7/  ft  noicroit  dans 
fon  crachat.  Cette  figure,  tre*s-commune  dans  les  pro- 
verbes ,  s'y  enonce  de  differentes  fa<jons.  D'abord 
par  denomination ;  comme  quand  on  dit  d'une  per- 
fonneriche,  C*eft  un  Crtfus\  d'une  voix  forte,  CUfi 
unt  voix  de  Stentor.  Quelquefois  on  donne  a  un 
homme  le  nom  de  la  qualite*  qui  domine  en  lui :  les 
Latins  appeloient  un  fcelerat,  Scelus'9  un  homme 
t&honore'  &  fletri,  Dcdecus9  ou  Labcs;  celui  dont  le 
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commerce  etoit  dangereux ,  Pejiis.  Nous  difons  de 
ce  dernier  :  Ceft  une  pejle. 

Secondement ,  par  comparaifon.  Les  Anciens 
ajoutoient  par-la  a  l'efpece  d'hyperbole  precedents 
Chez  eux  ,  le  mechant  etoit  Nequitid  ncquior ;  le 
bavard  ,  Loquacitate  loquaclor.  Catulle  appelle  un 
homme  d'un  grand  appetit ,  Pater  efuritionum. 

Enfin  par  fimilitude.  Telles  font  ces  manieres  de 
parler  :  Melle  dulcior ;  Nive  candidior ; '  Spongld  bi- 
bacior  ;  Rubo  arefaclo  prcefractior  ;  Crambe  recocld 
mokjllor ;  Florallbus  licentiojior.  Cette  forte  d'hyper- 
bole  nous  eft  treVordinaire.  Nous  difons  fans  ceffe  : 
Plus  doux  que  le  miel ;  Plus  blanc  que  neigt ,  &c. 

IV.  L'Antithefe.  Cette  figure  agreable  fait  le  fel 
d'un  grand  nombre  de  nos  proverbes;  en  voici 
quelques  exemples :  Bon  pays  ,  manvais  chimin* 
—  Grand  prometttur  9  petit  donneur.  —  Graffe  cui- 
Jim  ,  maigre  teftament.  —  Longue  langue ,  count 
mam.  —  Froides  mains ,  chaudes  amours ,  &c, 

V.  L'Equivoque.  EUe  n'eft  pas  toujours  heureufe 
en  proverbes.  Quoi  de  plus  infipide  que  celle-ci :  Les 
jours  de  jeune ,  il  eft  fete  au  palais  ?  Cette  figure 
a  pourtant  donne  lieu  a  des  expreffions  plaifantes  ; 
comma  loriqu'on  dit  d'un  homme  oblige  de  vendre 
fes  meubles  pour  vivre  ,  qu'//  vit  de  menage ;  &  de 
celui  qui  a  epoufe  une  femme  laide ,  quV/  iya  man* 
quee  belle. 

VI.  Le  jeu  de  mots.  On  en  trouve  d'excellens 
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dans  toutes  les  langues.  Tel  eft  ce  proverbe  grec  * 
a  Poccafion  d'un  ouvrage  critique  ,  M«m»«1««  nt 
juaAAor  w  tJLtfjuicdou.  On  voit  ici  Ie  jeu  de  mots  & 
la  rime ,  deux  qualites  intraduifibles.  Voici  le  mime 
proverbe  en  latin :  Carpet  aliquis  cuius  quam  imita- 
bitur.  Ceft  bien  la  pentee  du  grec ;  mais  ou  en  eft 
le  fel  &  Pagr^ment  ?  A  ce  fujet ,  j'obferverai  avec 
Erafme,  que  la  plupart  des  proverbes  ont  cela  de  par- 
ticulier ,  qu'ils  veulent  &re  ^nonces  dans  la  langue 
ou  iis  font  n^s ,  &  que  paffant  dans  un  idi6me  etran- 
ger ,  iis  perdent  beaucoup  de  leur  prix :  en  cela  bien 
differens  de  certains  vins ,  qui  s'ameliorent  par  Im- 
portation ,  &  n'acquierent  de  la  faveur  &  de  la  leg£- 
rete  qu'en  paffant  d'un  hemifph£re  dans  Pautre  (i). 

11  feroit  aife  de  prouver  par  mille  proverbes 
francois  la  jufteffe  de  cette  obfervarion ,  &  la  ri- 
chefle  de  notre  langue  en  jeux  de  mots.  Quelques 
exemples  fuffiront.  Patience  pajje  fcience ;  —  Envlt 
ejl  toujours  en  vie ;  —  Mieux  vaut  J avoir  qu  avoir  ; 
— //  vaut  mieux  glijfer  du  pied  que  de  la  langue. 
Ce  dernier  proverbe  approche  du  latin ,  Satius  eft 
equo  labi  quam  lingua  ,  mot-a-mot ,  //  vaut  mieux 
tombcr  de  cheval  que  de  la  langue :  on  voit  que  le 


( i )  Je  dois  cctte  comparaifon  a  celle  -  ci  d'Erafme : 
Quetnadmodum  funt  &  vina  qupdam ,  qua,  recufent  exportari  % 
nec  germanam  faporis  gratiam  obtincant,  nifi  in  lis  Loc'is  in 
quibus  provenumu  Er.  Adag. 
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francjois ,  tou  jours  timide ,  a  adouci  la  hardiefle  de 
rexpreffion  latine.  Tous  nos  jeux  de  mots  ne  font 
pas  du  inerite  des  pr&edens.  Nous  en  avons  de 
fi  recberches ,  qu'on  peut  a  peine  les  entendre ; 
comme  ceux-ci,  de  Gabriel  Meurier.  Argent  ard 

gent ;  Qui  art  a  ,  partout  part  a ;  Aprh 

poijfon  ,  noix  en  poids  font,  c'eft-a-dire  ,  en  ef- 
time  (i).  Cette  explication  eftde  l'auteur.  Les  deux 
autres  proverbes  auroient  egalement  befoin  de  com- 
mentates :  quel  fens  ofTrent-ils  a  l'efprit  qui  les  entend 
prononcer  ?  aucun  ;  &  c'eft  une  preuve  qu'ils  ne  va- 
lent  rien :  un  proverbe  eft  indigne  de  Ton  nom,  quand 
il  faut  le  lire  &  Tetudier  pour  le  comprendre. 

Apre^s  avoir  montre  les  fources  des  proverbes, 
&  les  formes  dont  ils  font  fufceptibles  ,  je  pourrois 
indiquer  avec  Erafme  !es  moyens  d'en  varier  Tufage, 
de  maniere  a  produire  le  m£me  proverbe  fous  diffe- 
rentes  formes.  Mais  comme  ces  preceptes  n'ont  rap- 
port qu'aux  proverbes  des  anciens ,  je  n'en  extrairai 
que  deux  ou  trois  qui  pourront  s'appliquer  aux  norres. 

Le  m&ne  proverbe  eft  quelquefois  fufceptible  de 
plufieurs  fens :  pris  dans  un  fens  eloigne,  il  a  fou- 
vent  plus  de  grace,  que  dans  fa  premiere  fignifi- 

(  * )  Ceft  le  fentiment  de  l'Ecole  de  Salerne ,  qui  en 
permettant  i'ufage,  defend  Tabus: 

Poft  pifces  mix  fit ,  pofl  carries  cafeus  adfit. 
Unica  nux  prodeft  %  nocet  altera ,  tenia  mors  efi 
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cation.  Celui-ci,  par  example,  Ptrtufum  dolium^ 
qui  fe  dit  ordinairement  d'un  indifcret  &  dun  pro- 
digue ,  fe  dira  aufli  tr£s-bien  d'une  memoire  qui 
ne  retient  rien,  &  d'un  ingrat.  Erafme  y  joint  en- 
core l'avare  ,  &  c'eft  mal-a-propos ,  felon  moi :  en 
vain  donne-t-il  pour  raifon  que  la  paflion  de  Pavare 
eft  infatiable,  nunquam  txplttur\  en  ce  cas,  le  pro- 
verbe feroit  applicable  a  toutes  les  paflions,  puif- 
qu'il  n'en  eft  aucune  qui  dife ,  c'cfl  affe^  Loin  quM 
puiffe  fe  dire  de  l'avare,  il  repugne  a  l'idee  que 
le  mot  avare  reveille  fur  le  champ  dans  Pefprit : 
cette  idee  ,  comme  on  fait ,  eft  celle  d'un  homme 
qui  amaflfe  inceffamment ,  &  ne  lache  jamais  rien, 

L'ironie  communique  au  proverbe  une  nouvelle 
grace,  en  le  faifant  prendre  a  contre-fens;  comme  fi, 
en  parlant  d'un  menteur,  on  difoit:  Soyez  attentif, 
voici  la  r^ponfe  de  Toracle ;  Audi  I  tripodc  dicta. 

Le  changement  d'un  mot  dans  un  proverbe  le 
rend  applicable  a  des  objets  tout  differens  de  celui 
pour  lequel  il  a  ete  fait.  Dans  celui-ci:  Hoflium 
muncra  non  muncra>  (qui  en  grec  prefente  un  jeu 
de  mots  agreable , )  on  peut  fubftituer  a  hoflium ,  le 
mot  pauperum ,  ou  adulatorum ,  ou  pottarum  ;  parce 
que  les  prefens  d'un  pauvre ,  d'un  flatteur  &  d'un 
po'ete ,  etant  interef&s ,  ils  ceffent  d'etre  de  veri- 
tables  preYens.  Ce  proverbe  ,  ainfi  detourn^ ,  n'eft 
plus  qu'une  allufion  dont  la  forme  proverbiale  plait 
fur-tout  a  ceux  qui  fe  le  rappellent. 
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On  trouvera  peut-6tre  que  je  me  fuis  trop  etendu 
fur  la  nature  du  Proverbe :  niais  perfonne ,  que  je 
fache ,  nen  ayant  rien  dit  dans  notre  langue ,  j'ai 
cru  devoir  un  peu  approfondir  cette  mature.  Voyons 
maintenant  fi  ce  genre  de  connoiffance  eft  indigne 
de  toute  eftime. 

Pour  remettre  les  Proverbes  en  honneur ,  $'il 
fuffifoit  de  citer  les  jugemens  que.  plufieurs  ecri- 
vains  de  marque  ont  portes  en  leur  faveur  ,  ma 
tache  ne  feroit  pas  difficile  ,  &  leur  caufe  feroit 
bientot  gagnee.  Cardan  dit  que  la  fagefle  &  la 
prudence  de  chaque  nation  confifte  en  fes  pro- 
verbes. Selon  Senece* ,  quoi  qu'on  dife  contre  les 
proverbes  ,  que  certains  efprits  ,  qui  fe  pr&en- 
dent  fuperieurs,  veulent  renvoyer  au  bas  peuple,  il 
eft  hors  de  doute  qu'ils  renferment  la  quinteflence 
de  la  raifon  &  du  bon-fens ;  &  que  c'eft  par  un 
confentement  univerfel  de  tous  les  ages  &  de  toutes 
les  nations ,  qu'ils  ont  tranfmis  le  dep6t  qui  leur  a 
ete  conte ,  a  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  peuples  les 
plus  polis  depuis  le  berceau  du  monde. 

De  toutes  les  fciences ,  dit  Erafme ,  il  n'en  eft 
peut-^tre  pas  de  plus  ancienne  que  celle  des  pro- 
verbes. lis  etoient  comme  autant  de  fymboles",  qui 
renfermoient  prefque  toute  la  philofophie  des  pre- 
miers ages.  Les  oracles  des  philofophes ,  dans  ces 
tems  recule's ,  etoient-ils  autre  chofe  que  des  pro- 
verbes? On  avoir  pour  eux  tant  de  refpecl,  qu'ils 


16      Essai  PrUimInaire 

fembloient ,  non  pas  fortis  de  la  bouche  d'un  mor- 
tel ,  mais  defcendus  du  ciel.  C'eft  ce  que  dit  ex- 
preffement  Juvenal ,  en  parlant  du  proverbe  Con* 
nois-toi  toi-meme.  Aufli  les  voyoit-6n  partout  inf- 
crits  au  frontifpice  des  temples,  &  graves  fur  des 
colonnes ,  comme  dignes  de  partager ,  en  quelque 
forte ,  l'immortalite  avec  les  Dieux  dont  ils  paroif- 
foient  l'ouvrage. 

Ces  eloges ,  tout  grands  qurils  font ,  n'ont  riert 
dexagere ;  &  il  eft  aife  de  les  juftiner  en  faifant 
connoitre  Tutilite  de  la  fcience  des  proverbes ,  & 
l'&ude  qu'en  ont  fait  les  Anciens  &  les  Modernes- 

Erafme  dit  que  les  proverbes  font  utiles  a  la 
philofophie  &  a  l'art  de  perfuader,  qu'ils  contri- 
buent  a  rornement  du  langage ,  &  que  la  connoif- 
fance  en  eft  indifpenfable  pour  Pintelligence  des 
meilleurs  auteurs.  II  eft  vrai  qu'il  parle  des  pro- 
verbes grecs  &  latins  :  mais  quand  cet  avantage 
ne  feroit  particulier  qu'a  eux ,  il  tourneroit  toujours 
a  la  gloire  des  proverbes  en  general  }  on  verra 
bient&t  que  ce  que  cet  ecrivain  attribue  aux  pro- 
verbes des  anciens  ,  n'eft  pas  entierement  etranger 
aux  n6tres. 

Sans  entrer  dans  le  detail  des  fecours  que  la 
philofophie  a  re<jus  de  la  fcience  des  proverbes  , 
je  me  contenterai  drmdiquer  ,  par  le  temoignage 
de  deux  auteurs  non  recufables  ,  le  rapport  qui 
exifloit  autrefois  entre  Tune  &.Fautre.  Si  Ton  en 
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croit  Ariftote,  les  proverbes  ne  font  autre  chofe 
que  les  debris  de  Pancienne  philofophie ,  qui  avoit 
ete  detruite  par  les  funeftes  revolutions  des  choies 
humaines.  Ces  particules  preVieufes ,  qui  furvecurent 
au  corps  dont  elles  furent  heureufement  detachees , 
durent  leur  falut  a  la  petiteffe  de  leur  volume  & 
a  1 'elegance  de  leur  forme.  Loin  done  que  les  an- 
ciens  proverbes  ne  meritent  tout  au  plus  que  le 
coup-d'oeil  de'daigneux  du  deTceuvrement ,  on  leur 
doit  une  attention  d'autant  plus  reflechie ,  qu'ils  re- 
celent  comme  des  etincelles  de  cette  fagefTe  an- 
tique ,  beaucoup  plus  clairvoyante  dans  la  recherche 
de  la  verite  ,  que  ne  furent  les  philofophes  des 
ages  poflerieurs  (i). 

Plutarque  compare  les  proverbes  aux  myfteres 
de  la  religion ,  dans  la  celebration  defquels  les  ob- 
jets  les  plus  faints  8c  les  plus  releves ,  font  figure's 
par  des  ceremonies  ,  en  apparence  minutieufes  & 
prefque  ridicules.  «  Car  ajoute-t-il ,  fous  le  voile 


(  I )  Arifloteles  apud  Synefwm  exiflimat  nihil  aliud  ejffe 
parcemias  ,  quam  reliquias  prifca  illius  philofophie ,  maximis 
Ttrum  humanarum  cladibus  extinfla  ,  eafque  fervatas  ejfe  par- 
tint  ob  compendium  *brevitatemque ,  partim  ob  feflivitatem  ac 
Itporem  :  idebque  non  fegniter  nec  ofcitanter ,  fed  prejjius  ac 
penitius  infpiciendas.  Subejfe  enim  velut  igniculos  quofdam 
vetujlct  fapientia ,  qua  in  pervefiiganda  veritate  multb  fuerit 
perfpicacbr,  quam  pofleriores  philojophi  fuerint.  Er.  Adag. 


Digitized  by  Google 


18      Essai  Preliminaire 

•  < 

»  de  ces  mots  fi  concis  eft  cache  le  germe  de  la 
»  morale ,  que  les  princes  de  la  philofophie  ont  de- 
»  velopp^e  dans  tant  de  volumes  ».  Peut-on  don- 
ner  une  plus  haute  idee  des  proverbes ,  que  de  les 
faire  fervir  d'afyle  &c  de  refuge  a  la  morale ,  cette 
partie  de  la  philofophie ,  la  feule  neceflaire  au 
bonheur  de  Phomme,  &  que  Thomme  auroit  en- 
tieVement  perdue  fans  eux  ( i )  ?  Ceux  qui  leur 
accordent  ces  e'loges ,  philofophes  eux-m^mes ,  & 
philofophes  treVeclaires ,  fentoient  mieux  que  per- 
fonne  ,  importance  de  leurs  bienfaits.  Apr£s  des 
temoignages  fi  authentiques ,  on  ne  peut  done  s'em- 
p£cher  de  reconnoitre  que  les  proverbes  ont  ete 
tr^s- utiles  a  la  philofophie. 

L'eloquence  ne  leur  eft  pas  moins  redevable  pour 


(  i )  Ici  Thomme  eft  confidere  comme  guide  feulement 
par  le  flambeau  de  la  raifon ,  &  non  par  celui  de  l'Evan- 
gile.  On  obfervera  de  plus ,  que  le  Heros  de  ce  livre 
divin  fembloit  penfer ,  fur  les  proverbes ,  a  -  peu  -  pres 
comme  les  philofophes  payens.  U  n*a  pas  dedaigne  de 
s'exprimer  plus  d'une  fois  proverbralement ,  en  develop- 
pant  aux  Juifs  cette  morale  pure  &  fainte ,  dont  il  pou- 
voit  bien  etre  l'apotre,  puifqu'il  etoit  le  modele  le  plus 
accompli  de  toutes  les  vertus.  Faire  cat  honneur  aux  pro- 
verbes ,  n'etoit-ce  pas  reconnoitre  leur  liaifon  avec  la  mo- 
rale, &  qu'ils  en  avoient  ete  les  depofitaires  fideles,  & 
feuls  capables  de  la  conferver  dans  un  terns  oil  la  pra- 
tique en  etoit  devenue  fi  rare  parrai  les  hommes  r* 
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ce  qui  concerne  la  pcrfuafion.  Ici  les  temoignages 
font,  comme  on  fait,  d'un  tr£s-grand  poids.  Or 
un  des  plus  fameux  rheteurs  de  Pantiquite ,  Ariftote 
met  les  proverbes  au  rang  des  temoignages.  Quin- 
tilien  en  parle  auffi  comme  d'un  moyen  propre  a 
perfuader.  Dans  le  livre  V«.  de  fa  rhetorique,  il 
s'exprime  ainfi :  «  Je  n'exclus  pas  m£me  certains 
»  dits  qui  font  re<;us  de  tout  le  monde  ,  &  qui 
»  trouvent  une  creance  etablie.  Car  toutes  ces  chofes 
»  fe  peuvent  alleguer  avec  d'autant  plus  d'autori- 
#  te,  qu'elles  ne  font  point  ajuflees  au  fujet,  Sc 
»  qu'elles  partent  d'un  efprit  libre  de  toute  paffion  ; 
»  &  Ton  ne  les  a  adoptees,  qu'a  raifon  du  carac- 
»  tere  de  vertu  ou  de  ve'rite  qui  leur  efl  propre,  & 
»  qui  les  perp&ue  dans  la  m^moire  des  hommes.... 
»  II  y  a  des  mots  fentencjeux  &  des  proverbes 
»  qui  font  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  ,  fans 
»  que  1'on  en  connoilTe  l'auteur ,  &  c'eft  pour  cela 
»  m£me  que  tout  le  monde  s'en  fert ;  comme ,  Un 
»  ami  vaut  un  trtfor\  —  La  confcienu  iquivaut  a 
j>  mille  temoins ;  —  Chacun  chcrche  fon  ftmblabU  (i). 
»  En  effet ,  ces  dits  ne  fe  font  confervas  parmi  les 
»  hommes ,  que  parce  que  de  tout  terns  on  en  a 
»  reconnu  la  verite*  ». 
Si  la  probability,  ajoute  Erafme,  tient  un  des 


( 1 )  Ubi  amici ,  ibi  opes ;  —  Confc\entia  mille  teftes ; 
fares  cum  paribus  facilliml  congregantur* 
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premiers  rangs  dans  Tart  de  perfuader,  quoi  de  plus 
probable  que  ce  qui  fort  de  toutes  les  bouches  ? 
Les  proverbes  ont  un  caracl£re  de  verite ,  auquel 
1'efprit  ne  peut  refufer  de  fe  rendre.  S'ils  &oient 
le  depdt  du  menfonge,  comment  une  m6me  fen- 
tence  auroit-elle  &e  adoptee  par  cent  peuples  , 
differens  de  langage ,  de  moeurs ,  d'ufages  &  de 
religion?  Comment,  ay  ant  a  franchir  Fefpace  im- 
menfe  de  tant  de  fiecies,  qui  ont  fait  difparoitre 
comme  un  grain  de  fable  jufqu'aux  maffes  enormes 
des  pyramides ,  feroit-elle  parvenue  jufqu'a  nous  , 
intafte  &  encore  rev&ue  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
toutes  les  graces  de  la  jeuneffe  ( i )  ?  Si  les  pro- 
verbes les  plus  anciens  fubfiftent  encore  ,  c'eft 
•qu'ils  ont  en  eux-m£mes  un  principe  de  vie ,  plus 
fort  que  tous  les  fiecies  enfemble;  &  ce  principe 
efl  la  verite\  L'e^crivain ,  quel  qu'il  foit ,  orateur  % 
philofophe  ou  hiftorien ,  peut  done  invoquer  leur 

( I  )  Si  probabilitas  ad  perfuadendum  vel  primas  obtinct 
partes ,  quid  quafo  probabdius  quam  quod  nemo  non  dicit  ? 
quid  verifimilius  quam  id  quod  tot  tttatum  ,  tot  nationum  con- 
fenfus  &  velut  idem  fujfragium  comprobavit  ?  Inejl  nimiriim , 
ineft  in  his  parcemiis  nativa  quadam  &  genuina  vis  veritaus. 
AUoquin  qui  fieri  potuit  ut  eamdem  plerumque  fententiam  in 
centum  dimanaffe  populos ,  in  centum  videamus  trans fufam  lin- 
guas ;  qua  ne  tot  quidem  faculis,  quibus  nec  pyramides  obfti- 
•  terunt  ,  vel  interierit ,  vel  confenuerit  ?  ut  meritb  di&um  Mud 
videatur,  vcritau  nihil  ejffk  robujlius.  Erafm.  Adag. 
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temoignage  pour  Stayer  une  preuve  ,  decider  un 
point  de  morale  ,  ou  garantir  la  veVite'  d'un  fait. 
Et  combien  de  fob ,  chez  tous  les  peuples  f  anciens 
&  modernes ,  ce  moyen  n'a-t-il  pas  contribue  a 
convaincre Tefprit  &  a  porter  la  perfuafion  dans  le 
cceur  ? 

Un  autre  merite  egalement  orecieux  dans  les  pro- 
verbes ,  au  moins  ceux  des  anciens ,  c'eft  de  fervir 
a  rornement  du  difcours.  Us  y  brillent  comme  au- 
tant  d'etoiles  ,  &  leur  eclat  frappe  agreablement 
Fefprit  de  Phomme  de  goilt  ( i ).  Mais  il  faut  qu'ils 
foient  employes  a  propos:  une  application  heu- 
reufe  n'eft  rien  moins  que  facile.  Le  difcours  eft  la 
nourriture  de  Fame  :  les  proverbes  ont  droit  d'y 
entrer  comme  affaifonnement ,  mais  ils  ne  doivent 
pas  faire  partie  de  la  nourriture,  Ceft  au  goftt  a 
diftinguer  les  alimens  qui  veuleni  fitre  plus  ou  moins 
relev^s ,  qu'on  me  paffe  le  terme ,  par  cette  ef- 
pece  d'epice  ;  &  il  feroit  abfurde  de  la  femer  par- 
tout  fans  difcernement  &  fans  difcretion.  Trop 
prodigues ,  les  proverbes  fe  nuifent  mutuellement  & 
perdent,  par- la  m&ne,  ce  qu'ils  ont  de  piquant. 


.    ( i  )  Si  fiith  &  in  loco  intertexantur  adagia ,  futurum  eft 
.  ut  ftrmo  totus  b-antiquitatis  ceu  fltllulis  quibufdam  luceat, 
&  figurarum  arrideat  coloribus ,  &  fententiarum  niteat  gem- 
mul'is  ,  &  feflivitatis  cupediis  blandiatur  ;  denique  novkate 
excitet9  brcvitate  dcle8ct9  automate  perfuadeau  Ibid* 
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Ajoutez  que  la  ftireur  de  les  accumuler  en  fait 
admettre  de  froids  &  de  forces.  (  Rien  ne  prouve 
mieux  cette  veYite  que  la  Comedie  des  Proverbes 
du  comte  de  Cramail. )  On  eft  peu  difficile  fur  le 
choix,  quand  on  n'eft  occupe*  que  du  nombre;  & 
d'ailleurs  la  grace  n'eft  jamais  ou  fe  trouvent  Pexc£s 
&  l'inuulite\  On  peut  cependant  fe  donner  une 
certaine  carriere  dans  le  genre  fainilier  ;  mais  ifti 
fujet  grave  demande  plus  de  fobriete  &c  d'attention 
dans  le  choix  (1). 

Ces  beaux  preceptes  font  le  fruit  de  la  lefture 
qu'Erafme  avoit  raite  des  auteurs  anciens.  Les  pro- 
verbes, loin  d'etre  mdprifables  a  leurs  yeux, 
etoient  par  eux  regarded  comme  un  des  principaux 
ornemens  du  difcours,  &  comme  tels  admis  dans 
tous  les  genres  d'ecrire,  fans  en  excepter  les  plus 
feches  difcuffions  de  la  philofophie.  Pour  ne  citer 
que  les  Grecs ,  ouvrez  les  ecrits  da  grand ,  je  di- 
rois  prefque,  du  divin  Platon;  par -tout  vous  y 


(  I  )  Illis  (  paramiis  )  utamur  non  tanquam  cibis  ,  fed 
veluti  condimentis  ;  id  eft,  non  ad  fatietatem  ,  fed  ad  gra* 
tiam. . . .  Crebras  captanti  paramias ,  nonnullas  necejfe  eft  ad- 
mi/cere  vel  frigidas,  vel  co  atlas.  Non  enim  poteft  effe  delec- 
tus ,  ubi  de  numtro  laboratur.  Poflremb  gratiam  amittit  quic- 
quid  aut  immodicum  eft  aut  intempeftivum.  In  epiflolis  ta- 
men  familiaribus  licebit  paulb  liberius  hoc  genere  tudere :  in 
oratione  fcrid ,  ficuti  parcius ,  ita  etiam  accuratius  adhiben- 
da.  Ibid. 
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rencontrez  des  proverbes.  Ariftote,  ce  philofophe 
fi  ferieux  d'ailleurs  ,  n'a  pas  dddaigne'  d'en  femer 
dans  fes  traites,  ou  ils  etincellent  comme  autant 
de  perlcs  acjroitement  placees.  Theophrafle  Pa  imit6 
en  cela,  comme  dans  le  refte.  Et  Plutarque,  cet 
auteur  d'une  gravite  fi  fombre  ,  fi  voifine  de  la 
mauvaife  humeur,  n'a-t-il  pas  egaye*  fon  flyle  par 
un  grand  nombre  de  citations  proverbiales  ? 

Les  plus  fameux  ^crivains  de  Pantiquite'  ayant 
feit  un  fi  frequent  ufage  des  proverbes  ,  la  con- 
noiffance  en  eft  done  neceflaire  a  ceux  qui  veulent 
lire  ces  auteurs  avec  fruit.  Si  vous  n'&es  eclaire  de 
ce  flambeau ,  un  proverbe  jette*  tout  a  coup ,  mais 
i  propos ,  dans  la  fuite  du  difcours ,  vous  arr&era 
a  chaque  page  ,  &  ne  vous  prefentera  que  t^- 
nebres.  Quelquefois  Pauteur  mutile  un  proverbe  , 
&  n'en  cite  qu'une  partie  ,  ou  m£me  qu  un  feul 
mot;  comrne  fait  CiceVon  dans  une  lettre  ou  il 
dh  a  Atticus ;  Subvtni ,  quafo ,  dum  eft  ap^».  Ce 
mot  a  trait  a  un  vers  proverbial  dont  voici  la  tra- 
duction latine  : 

Principio  praftat  quam  fird  adhibere  medelam. 

Une  autre  fois ,  ce  ne  fera  qu'une  allufion  a  un 
proverbe  qu'on  ne  cite  pas.  Ceft  ce  que  fait  Te- 
rence ,  quand  il  met  ce  beau  vers  dans  la  bouche 
de  Pefclave  Parraenon :  1 

PUnus  rimarum  fum:  hac  atqtte  Hide  perfluo.  Eun.  I.  a; 
Mat.  Sinon.  C 
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L'obiet  principal  de  cette  allegorie  efl  fous-entendu  , 
&  le  poete  femble  faire  ailufion  au  pfbverbe  Dch 
Hum  pcriufum.  Dans  ces  cas  &  mille  autres  pareils  ^ 
comment  faifir  le  fens  d'un  paffage  ,  ft  Ton  n'efl 
muni  de  la  connoiflTance  dcs  proverbes?  Elle  r^- 
pand  le  plus  grand  jour  fur  1'ouvrage  qu'on  lit ,  &c 
en  foutient  l'inter^t :  mais  fi  Ton  n'en  a  pas  quel-» 
que  teinture ,  les  penfees  qui  tiennent  des  proverbes 
une  partie  de  leur  prix,  n'en  ont  point  a  vos  yeux. 
Souvent  m£me  elles  vous  paroiflTent  froides  ou  obs- 
cures ,  &  vous  ^tes  tente*  de  foupcjonner  quelque 
alteration  dans  le  texte.  C'eft  ce  qui  eft  arrive  k 
plufieurs  commentateurs  qui ,  voulant  reformer  ce 
qu'ils  n'entendoient  pas  ,  ont  corrompu  differens 
paffages ;  &  leur  plume  meurtrieVe  s'eft  plus  d'une 
fois  exercee  fur  des  phrafes  proverbiales  ,  que  la 
barbarie  ,  plus  indulgente  qu'elle  ,  avoit  refpec*tees. 

La  connoiffance  de  nos  proverbes  n'eft  pas  ici  r 
Je  i'avoue ,  d'une  utilite  auffi  grande  que  celle  des 
anciens :  fans  elle  on  peut  lire  les  auteurs  franc^ois* 
Notre  langue  orn^e  s'eft  eloignee  du  ftyle  prover* 
bial  ,  a  mefure  qu'elle  s'eft  approcbee  de  la  per- 
fection. Elle  rejette  aujourd'hui  avec  dedain  tous- 
les termes  qui  fe  font  avilis  en  paflfant  trop  fou- 
vent  dans  la  bouche  du  peuple ,  &  les  expreflions 
proverbiales  n'ont  pu  echapper  a  la  profcriprion. 

Cette  delicatefle  n'eft-elle  pas  pouflee  trop  loin  ? 
Les  langues  grecque  &  latine ,  qui  certainement 
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valoient  bien  la  ndtre,  ont  gagnd  a  n*£tre  pas  fi  dif- 
ficiles.  Chez  les  peuples  qui  les  parloient ,  la  bouche 
du  dernier  artifan  n'avoit  pas  le  trifle  privilege  de 
falir  tous  les  termes  qu'elle  pronon<joit :  ce  qui  etoit 
a  la  fois  bien  penfe  &  bien  dit ,  avoit  par-la  m^me 
une  beaute  abfolue ,  ind^pendante  de  l'ufage  popu- 
laire ;  &  cette  efpece  de  communaut^  dans  le  lan- 
|;age,  &oit  pour  ces  ididmes  une  fource  de  richefles, 
que  le  nfitre  n'eft  pas  a  louer  de  s'Stre  interdite. 

Dans  les  fiecles  oil  notre  langue  commen^a  a  fe 
d&rouiller  /"A  fe  debarraffer  du  Latin ,  du  Celtique 
&  du  Teuton ,  avec  lefquels  elle  faifoit  un  jargon 
monflrueux  &  indigne  des  Mufes ,  les  auteurs  dont 
la  plume  encore  grofli^re  effaya  de  l'&aucher , 
eurent  le  bon  efprit  de  raire  ufage  des  proverbes. 
Cette  forme  convenoit  finguli^rement  au  caraftere 
de  Jimpltjft  &  de  naivet6  qu'elle  montra  dans  fes 
deVeloppemens ,  &  qu'elle  conferva  jufqu  au  regne 
de  Henri  le  grand.  Qu'on  parcoure  les  romans ,  les 
chanfons  9  les  firventes  &  autres  po^fies  de  ces  terns 
floigntfs ,  on  y  verra  briUer  <;a  &  la  difKrens  pro- 
verbes :  &  quelques-uns  de  ces  poetes  n'ont  m£me 
que  ce  merite  aux  yeux  d\m  de  nos  critiques.  C'eft 
par  un  proverbe  que  commence  le  roman  du  Graaly 
compofe  dans  le  douzi^me  iiecle  par  Chretien  de 
Troyes : 

Qui  petit  feme ,  petit  cuelt ; 
Et  quiauques  recoeuillir  velt , 


\ 
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En  tel  leu  fa  femence  efpande 
Que  frui&  a  cent  doubles  luy  rende. 
Car  en  terre  qui  rien  ne  valt, 
Buene  femence  feche  &  fait. 

Le  m£me  poete  compofa  le  roman  du  Chevalier 
au  Lion ,  &  continua  celui  de  la  Table  ronde.  On 
trouve  encore  dans  ces  ouvrages  des  proverbes  8c 
des  fentences ,  comme  : 

Toujours  doit  H  fiimier  puir » 

Et  tahons  poindre  &  maloz  bruire, 

Envioux  envier  &  nuire  

Car  )  melt  eft  fox  qui  fe  demore 

De  fon  prou  faire  une  lble  hore.  i 

Dans  le  roman  de  Siperis  dc  Vimaux  ,  compofa 
dans  le  meW  fiecle  par  un  poete  que  Fauchet  croit 
ne  en  Picardie ,  on  lit  plufieurs  penfees  qui  ont  une 
figure  proverbiale ,  telles  que  celies-ci : 

Car  )  tielz  eft  bien  armez ,  qui  po  de  pouvoir  a , 
Et  tielz  eft  mal  veftus  ,  qui  au  corps  bon  cuer  a. . . . 

On  porte  plus  d*honor  a  un  Baron  meuble, 
Qu'on  ne  fait  a  preud'hom  vivant  en  povrete\..; 

Souvent  fait-on  grant  joye  encontre  fon  tourment. 

Tu  fais  ainfi  com  cil  qui  debat  le  buiffon ; 
Puis  vient  Foftoir  apres  qui  mange  Foifillon. 

Les  proverbes  ne  font  pas  la  partie  la  moins 
intereffante  du  fameux  roman  de  la  Ro/e.  Guiliaume 
de  Lorris  les  y  a  moins  prodigues  encore  que  fon 
continuateur  Jean  de  Meun.  On  en  lira  plufieurs  de 
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ce  dernier ,  dans  mon  Recueil ,  &  j'cn  tranfcrirai 
ici  quelques  autres :  .  . 

....  Qui  eft  alte ,  ne  pent  venir 

Car  )  acquerir  ,  s'il  n'y  a  garde , 

Ne  vaut  pas  ung  grain  de  moutarde. ...  i 

Aflez  s'echauffe  qui  bien  oeuvre. . . » 

Aucune  fois  on  feult  baifer 

La  main  qu'on  vouldroit  qui  fuft  arfe. . 

Car  )  il  fait  bon  le  chien  hutr 
Tant  qu'on  ayt  la  voye  paflee. . . . 

Mais  )  moult  eft  fol ,  fi  Dieu  m'amant , 
Qui  pour  jurer  croit  nul  aroant  

Moult  a  beneuree  la  vie, 
Cil  qui  par  autruy  fe  chaftie. 

♦  *  "  * 

Dans  fon  Codicile ,  fujet  grave  &  fatyrique  J 
font  les  proverbes  fuivans  : 

N'eft  fi  mal  fourd  comme  cil ,  qui  ne  veult  ouir  goute....; 

Ly  pepur  ennemi  de  tons  font  ly  prive. ...  < 

L'en  doit  avoir  le  cueur  a  ce  qu'on  dit  &  oeuvre  \ 
Car  yiande  eft  perdue ,  qui  bien  ne  la  faveure  

t  Nul  ne  doit ,  ce  dit-l'en ,  mangier  qui  ne  travaUle. . . ; 

L'en  dit  commun£ment  que  beau  parler  ennuye  , 

Et  que  qui  a  trop  vent ,  que  Dieu  luy  donne  pluye. 

•  • 

Au  fiecfe  oil  ces  vers  furent  compotes ,  la  langue 
n'etoit  pas  aulfi  formfe  qir*elle  le  paroit  ici.  Le 
roman  de  la  Rofe  a  6t6  fucceffivement  depouillej 
de  fon  premier  langage  ,  en  paflant  fous  les  diff<£- 
rentes  plumes  .qui  en  ont  multiple  les  copies,  & 
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fe  font  aviftes  d'en  rafraichir  les  expreffions,  pour 
le  rendre  intelligible  a  leurs  contempora'ins.  Ceft 
un  mauvais  fervice  que  Marot  entr'autres  a  rendu 
•  aux  Lettres,  Le  reproche  qu'on  a  fait  a  Florus  & 
a  Juftin ,  par  rapport  a  Tite-Live  &  a  Trogue- 
Pompee  ,  cet  e^diteur  le.  m^rite ,  ainfi  que  ceux  qui 
lui  ont  donne*  ce  dangereux  exemple.  Nous  aurions 
encore  le  texte  original ,  s'ils  lavoient  refpefte. 
Etoit-il  done  fi  difficile  &  moins  important  de  nous 
le  tranfmettre  avec  un  gloflaire  ?  Mais  revenons  a 
notre  fujet. 

On  voit  que  les  proverbes  faifoient  Tornement 
de  notre  literature ,  il  y  a  fix  cens  ans.  Les  &ri- 
vains  pofterieurs  les  admirent  auffi  en  vers  &  en 
profe.  Les  poetes  divifoient  affez  fouvent  une  piece 
de  vers  par  couplets  ,  &  chaque  couplet  finiflbit 
par  one  fentence  ou  un  proverbe.  Guillaume  Ale- 
xis ,  religieux  de  Lire ,  qui  vivoit  encore  en  1500  , 
a  fuivi  cette  marche  dans  fon  Martyrologe  des  faujfes 
Langues ,  &c. ,  ouvrage  oublie  ,  malgrd  les  pro- 
verbes qu'il  renferrhe;  co  mine  1  / 

Coeur  penfif  ne  fait  oil  il  va. 
Selon  les  beftes ,  les  eftables. 
Ceft  trop  aimer ,  quand  on  en  meurfc 
De  faux  arbre  ,  mauvais  fyoo.  , 
De  tel  fervice,  tel  loyer. 
De  faufte  langue,  faux  reproche. 
Coup  mortel  gift  en  langue  infe&e. 
De  proditeur  traiftres  rapports. 
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Qui  mal  dit ,  mal  lui  foit  rendu. 

Jean  Regnier ,  feigneur  de  Guerchy  &  Bailfi 
d'Auxerre ,  a  compofe ,  vers  1 5 10  ,  des  ballades 
ou  du  Verdier  ne  trouve  de  bon  que  quclques  pro* 
verbes  qui  leur  fervent  de  refrain ,  comme : 

Mais  nul  ne  psut  contre  fortune. 

Faiite  d'argent  fait  bailler  gaige. 

Maintefois  cognouTance  nuit.  , 

Ii  a  bien  chafte  qui  a  pris. 

Verite  ne  fe  doit  celer. 

Tel  chante  qui  au  coeur  foupire. 

II  rainq  tout  qui  a  patience. 

Envie  eft  qui  a  chevance. 

Un  jour  de  refpit  cent  fols  vault. 

Bonne  parole  bon  lieu  tient. 

Avant  ce  gentilhomme  po'ete ,  Villon  avoit  fiiivi 
plus  d'une  fois  cet  ufage  de  fermer  les  flrophes 
par  un  proverbe.  J'en  tirerai  trois  exemples  de  fon 
Grand  ttflamcnt.  Apr£s  avoir  rime  le  mot  fameux 
d'un  corfaire  a  Alexandre ,  il  fait  ajouter  a  ce  pi- 
rates • 

Excufe-moi  aucunemem ; 
Et  fcaches  qu'en  grand*  povret£ 
(  Ce  mot  dit- on  communement ) 
^e.  gift  pas  trop  grand*  loyaute. 

Ce  proverbe  finit  une  ftrophe,  &  le  fuivant  un$ 
autre : 

Neceflite  fait  gens  mefprendre , 
Et  faim  faillir  le  loup  du  boys. 

Ciy 
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Une  troifi£me  eft  ainli  termini : 

Car )  de  la  panfe  vient  la  danfe. 

Rabelais  eft  celui  qui  prodigua  le  pluc  ks  prover- 
bes ;  &  c'eft  peut-3tre  lui  qui  en  degouta  la  nation. 
La  trempe  de  fon  efprit ,  fon  ftyle  mordant  &  cauf-  ^ 
tique ,  le  ton  burlefque  qu'il  prit  pour  jetter  du  ri- 
*  dicule  fur  les  objets  de  fes  fatyres ,  en  repandit 
jufques  fur  les  proverbes ;  &  il  faut  convenir  que 
les  fiens  ne  font  pas  tous ,  A  beaucoup  pr& ,  tres* 
honn£tes  ni  tres-nobles.  Cependant  la  langue  s'e- 
pura :  Henri  Etienne  &  Nicod  eurent  beau  recueil- 
lir  les  proverbes  comme  une  portion  de  fon  tre- 
for ,  ils  furent  infenfibkment  exclus  des  fujets  graves 
&  ferieux.  Rekgu&  dans  la  converfation ,  s'ils  ofent 
encore  fe  montrer  en  litteVature ,  ce  n'eft  que  dans 
le  gente  familier  &  leger ,  comme  les  ^pigrammes 
&  les  lettres ;  ( encore  ici  ne  cite-t-on  guere  que 
les  proverbes  etrangers. )  Thalie  veut  bien  auffi  les 
regarder  comme  partie  de  fon  domaine ;  mais  elle 
ne  les  admet  pas  tous  indiftin&ement.  Dans  U  Men- 
uur  de  Corneille ,  Cliton  dit  a  Dorante  : 

Et  le  ieu ,  comme  on  dit ,  n'en  vaut  pas  la  chandelle. 

Voltaire  exclut  ce  proverbe  de  la  haute  come* 
die ,  &  vu  Petat  des  cho  fes ,  Voltaire  a  raifon.  Car 
il  ne  faut  pas  croire  que  j'aie  la  folk  pretention 
de  rendre  a  nos  proverbes ,  le  droit  qu'ils  avoient 
dentrer  dans  tous  nos  ouvrages  de  litterature  r  ils 

- 
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font  prefque  tous  incompatibles  avec  le  genie  ao 
tuel  de  notre  langue.  Je  dis  feulement  que  leur 
exclufion  de  tout  genre  feVieux  &  releve ,  eft  pour 
elle  une  richefle  de  moins ,  &  ne  juftifie  pas  notre 
mepris  pour  tout  ce  qui  s'appelle  Proverbe. 

La  connoiflance  des  proverbes  anciens  eft  cer-; 
tainement  neceflaire  ,  non-feulement  a  celui  qui 
veut  lire  avec  fruit  les  bons  auteurs  grecs  &  la-> 
tins ,  mais  encore  a  ceux  qui  ^crivent  y  foit  dans 
la  dernieVe  langue  ,  foit  dans  la  n&tre.  Combier* 
de  proverbes  anciens  dont  on  peut  faire  une  ap- 
plication ingenieiife ,  m£me  en  franc,ois !  Quant  aux 
ndtres ,  fi  la  connoiflance  en  eft  a-peu-pres  inutile 
pour  lire  nos  pieces  Unites ,  &  meme  nos  vieu* 
auteurs  ,  du  moins  conviendra-t-on  qu'elte  peut 
fervir  a  ceux  qui  s'exercent  dans  les  genres  ou  For* 
veut  bien  encore  les  foufrrir.  > 

Ne  rougiffons  done  pas  d'imiter  tant  de  grands- 
hommes  parmi  les  Anciens ,  qui  ont  fait  des  pro- 
verbes  Pobjet.de  leurs  recherches.  Ariftote  connoiA 
foit  trop  bien  le  prix  du  teras ,  pour  le  perdre  k 
des  jeux  d  enfant;  &  puifqu'au  rapport  de  DiogeVie 
Je  Laerte ,  il  a  compofe  un  volume  fur  les  pro- 
verbes ,  il  faut  bien  que  cette  matieVe  ne  foit  pas 
depourvue  de  tout  interest.  Chryflppe  a  ecrit  deux 
livres  fur  le  m£me  fujet,  que  Cleanthe  a  aufii  trai- 
ts. Les  petits  commentaires  de  Demofthene  parlent 
des  proverbes  de  Thepphrafte.  On  a,  fous  le.  nom. 
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de  Plutarque  ,  un  recueil  de  quelques  proverbes  J , 
mais  fans  explication.  Athenee  cite  parmi  les  par^- 
miographes ,  Ariftide  &  Clearque  difciple  d'Ariftote. 
Didyme  &  Tharr^e  ont  couru  la  m£me  carrtere ,  & 
leurs  travaux  ont  et^  abreg&  par  Z^nodote.  Erafme, 
toujours  ennemi  deuces  epitomes,  regrette  encore 
ki  la  perte  de  tant  d'originaux  ineftumbles.  Si  noitf 
les  poffedions,  dit-il  dans  l'amtrtume  de  fon  ame, 
je  n'aurois  pas  4t&  reduit  a  compulfer  les  maigres 
recueils  de  ces  ecrivains  petits  6c  inexafts ,  qui  ont 
aneanti  leurs  bienfaiteurs  en  les  d^pouillant. 

Ces  compilateurs ,  dont  le  nom  feul  allume  la  bile 
d'Erafme,  font,  comme  je  Pai  dit,  Z^nobius,  Dio- 
genien,  Suidas ,  &c.  II  fair  encore  moins  de  cas 
d'Apoftolius.  Cet  e'crivain,  ne  a  Conflantinople  dans 
le  xv*.  fiecle,  avoir  fous  le  titre  d'lwua .  {Vlotier)^ 
compofe  un  recueil  d'apophtegmes ,  de  proverbes 
&  autres  chofes  utiles ,  commc  nous  l'apprenons 
d'Ariftobule  fon  tils ,  dans  une  preface  grecque ,  au* 
dfevant  de  Galeamyomachie.  C'eft  de  ce  recueil 
qu'ont  4\6  (wis  les  proverbes-  d'ApoftoIius ,  dont 
k  plus  ample  8r  meilleure;  Edition  parut  i#-4°; 
grecque -latine  ,  a  Leyde,  Erafme  ,  ne*  ert 

1 467  a  Rotterdam  ,  a  pu  Voir  te  Violier.  Si-  ort 
Ten  croi#,  la  plupart  des  proverbes  d'ApoftoIius 
font  tires  de  la  lie  du  peuple.  U  en  cite  rarement 
fans  ajouter  ce  jugement ,  fapit  fdcem  :  &  a  Poc- 
cafion  du  proverbe  %%66  ,  il  temoigne  quelque1 
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crainte  qn'Apoftolius  ne  Fait  encore  tire ,  non  des 
auteurs  anciens ,  mais  de  fes  compagnons  de  bou-. 
teille  (i).  Je  fuis  fache  qu'Erafme  ,  dont  Tame 
etoit  fi  belle  &  1'erudition  fi  vafte ,  ait  lance  un 
trait  fi  peu  louabde,  &  que  l'envie  ou  l'humeur 
femble  lui  avoir  mis  en  main.  Quand  Apoflolius 
fl'auroit  fait  que  reflufciter  dans  fa  nation  le  gout 
des  proverbes ,  ce  fervice  qu'il  rendoit  aux  lettres 
devoit  faire  abfoudre  les  fautes  de  fon  Violier  qui , 
aprt*s  tout ,  n'etoit  pas  fans  meVite ,  fi  on  en  juge 
par  I'extrait  qui  nous  en  refle. 

Polydore  Virgile  a  fait  auffi  un  recueil  $  Adages 
ou  de  Proverbes.  L'abbe  Ladvocat  place  fa  mort  ik 
Pan  1555,  &C  dit  qu'avant  lui  aucun  des  modernes 
n'avoit  encore  trait^  ce  fujet.  Erafme  etant  mort  en 
1536,  il  n'eft  pas  vraifemblable  que. fes  proverbes 
foient  pofterieurs  4  ceux  de  Polydore  Virgile.  D'ail- 

4  m  ' 

feurs ,  une  preuve  que  ceux  de  ce  dernier  n'exif- 
toient  pas  ,  quand  Erafme  recueillit  les  fiens ,  e'eft 
qu'il  ne  cite  nulle  part  Polydore  Virgile ,  au  lieu, 
qu'il  parle  fouvent  d'Apoftolius.  L'auteur  grec  pa- 
Tott  done  avoir  it  premier  des  modernes ,  e^crit 
fur  les  proverbes  anciens,  Erafme -a  prefqu'en  m£me 
terns  marche*  fur  fes  traces  ;  &  Polydore  Virgile 
ne  peut  guere  revendiquer  que  la  troifuhne  place. 


(1)  NonnlhU  vereor ,  ne  &  hoe  Apoflolius  haufcrit  non 
ex  autoribus  prifcis  ,  fed  e  fuis  combibonibus. 
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Quoiqu'il  en  foit ,  Erafme  a  haffi  fon  precurfeur 
bien  loin  derrieVe  lui ,  &  ceux  qui  Font  fuivi  ont 
trouve'  la  recolte  faite  ,  &  n'ont  pu  glaner  que 
quelques  e^>is.  Les  amateurs  des  proverbes  anciens 
doivent  lui  favoir  bon  gre*  d'avoir  raflemble  en  un 
corps  &  commente  toutes  les  expreflions  prover- 
biales ,  qui  etoient  ^parfes  dans  les  auteurs  grecs  &. 
latins ;  &  leur  reconnoiffance  n'aura  point  de  bornes, 
s'ils  la  mefurent  fur  les  peines  qu'un  travail  fi  faf- 
tidieux  lui  a  coutees. [On  en  voit  le  detail,  a  la  tete 
de  la  Centurie  de  la  y.  Chiliade :  c'eft  un  mor- 
ceau  affez  long  ,  mais  que  le  plaifir  rendra  court 
au  ledteur, ,  parce  qu'il  eft  curieux  &  bien  &rit, 

Donnons  maintenant  une  courte  notice  de  ceux 
qui ,  depuis  r&abliflement  des  Lettres  en  France  % 
ont  travaille  fur  les  Proverbes  anciens  &  francjois. 
Comme  je  ne.refide  point  dans  la  Capitale,  je  n'ai 
pu  les  connoitre  tous :  il  fuffira  de  nommer  ceux  qui 
font  parvenus  a  ma  connoiiTance y  &-peu-pr£s  (i) 
fans  le  fecours  des  bibliotheques  publiques. 

(  j)  Je  dis  a-peu-yrks  ;  car  ay  ant  acheve  mon  Recueil, 
j'ai  fait  un  voyage  a  Paris,  pour  tirer  de  nouvelles  lumieres- 
de  cette  ville  qui  en  eft  le  centre.  Huit  feances  que  j'ai 
faites,  partie  a  la  bibliotheque  de  S.  Germain  -des- Pres  , 
partie  a  cctte  du  Roi ,  ne  m'ont  pas  donn£  afTet  de  teflis 
pour  lire  &  extraire  bien  des  chofes.  Au  refte ,  ft  j'ai  rap- 
pone  mon  porte-feuiile  prefque  vuide,  c'eft  queues  livre*> 
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I.  A  la  t&e  des  Par^miographes  modernes ,  eft 
une  femme  qui ,  par  fes  connoiflances  pr&oces  & 
multipliees  ,  merita ,  dit  Marot , 

D'avoir  le  prix  en  fcience  &  do6trine. 

Cefl  Chriftine  dc  Pife ,  ou  de  Pifan ,  nie  en  1 3  64} 
a  Venife  ,  felon  quelques-uns ,  &  felon  La  Croix 
du  Maine ,  a  Bologne-la-GrafTe.  La  Monnoie  met 
les  Proverbes  moraux  au  nombre  de  fes  ouvrages, 
qui  font  prefque  tous  manufcrits  &  depofts  a  la  bi- 
bliotheque  du  Roi,  fous  le  N°.  7395. 

II.  Jean  de  la  Veprie ,  prieur  de  Clairvaux  en 
1495.  a  recueilu  plufieurs  proverbes  fran<joi$  mis 
en  vers  latins ,  &  ranges  felon  Pordre  alphaberique 
par  Jean-Gilles  de  Nocere,  ou  des  Noyers,  (Nu- 
uritnjis )  5  le  tout  enfemble  imprime  a  Paris  en 
1519,  par  Jofle  Badius.  Hubert  Sufan  a  augmente 
cet  ouvrage  de  beaucoup  d'autres  proverbes ,  im- 
primis a  Paris  en  1551.  Voici  quelques-uns  des 


que  j*ai  parcourus  ne  m'ont  rien  ofFert  que  je  n'eufle  deja: 
Un  travail  plus  long  m'auroit  enrichi  davantage ,  grace  aux 
facilites  que  me  donnoient  les  perfonnes  habiles  qui  ont  la 
garde  des  livres.  La  reconnoiflance  ne  me  permet  pas  de 
taire  ici  le  nom  de  Dom  Pater  :  ce  favant  Benedi&in  m'a 
etonn^  par  la  patience  avec  laquelle  il  £coutoit  mes  de- 
mandes,  &  par  fon  zele  a  y  fatisfaire.  J'ai  regrette"  de  ne 
pouvoir  a  mon  gre*  confulter  ces  fources  de  fcience  ,  dont 
les  gardiens  vous  invitent ,  par  leur  affability ,  a  venir  vous 
y  deklterer. 
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proverbes  de  La  Veprie,  avec  la  traduction  de  Des 
Noyers. 

A  bon  chien ,  bon  os. 

,       Offa  decent  fortes  fortia  qutzqut  canes, 

A  bon  jour,  bonne  ceuvre. 

Conveniunt  cdtbri  folemnia  fafta  diet. 

A  chair  de  chien ,  fauile  de  loup. 

Congrua  lautitiis  jura  lupina  cants. 

A  coulons  foulz  cerifes  font  ameres. 

Cera\a  jam  faturis  funt  Jumper  amara  columbis. 

A  dur  afne,  dur  efguillon. 

Afper'ior  ftimulus  duns  eft  aptus  afcllis. 

A  grand  homme,  grand  verre. 

Magnus  homo  latum  debet  habere  fcyphuvu 

Apres  la  poire ,  preftre  ou  boire. 

Poft  pyra  pofce  merum ,  vel  mortis  ad  oftia  clerum* 

(  L'Ecole  de  Salerne  dit : 

Poft  pyra  da  potum ,  pojl  pomum  vade  cacatum.  J 
Bon  droit  a  befoin  d'aide. 

- 

Indiget  auxilio  vel  bona  caufa  bono. 

II  vaut  xnieux  tard  que  jamais. 

Utilius  tarde  ,  qudm  nunquam  difcere  velle. 

Longuement  proceder ,  eft  a.  Pavocat  vendanger. 
Lis  magna  eft  rabula  vindemia  grata  loquaci. 

y 

Quand  argent  faut ,  tout  faut. 

Deficiente  pecu-,  deficit  omne ,  -nid. 

Qui  n'a  fante,  n'a  rien  ;.qui  a  fant6,  a  tout. 
Nil  habct  agrotus ,  fed  pojjldet  omnia  fanus. 

Toutes  heures  ne  font  pas  meures. 

Non  habet  eyentum  qucdibet  hora  bonum. 
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HI.  Pierre  Gringore,  furnomm^  Merc-Sottt.  II  flo- 
riffdit  en  Lorraine  vers  1520.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages ,  Notables  tnftigntmtns  ,  Adages  & 
Provtrbts  par  quatrains  9  imprimes  a  Paris  en  1 5  28. 

IV.  Pierre  Grofnet,  ou  Grognet,  pr£tre,  ni  a 
Toucy  pr&  d'Auxerre ,  vers  la  fin  du  quinzi^me 
fiecle.  II  a  recueilli  toutes  les  fentences  &  mots  do- 
res  de  Seneque ,  imprimis  a  Paris  en  1 5  3  4 ;  —  Les 
Mots  dor&  du  fage  Caton ,  francos  &c  latin ,  Paris , 
1543  »  — -  Adages  y  Provtrbts  &  dits  moraux ,  im- 
primes a  Paris  ,  i/z-80 ,  par  Denys  Janot. 

V.  Charles  de  Bovelles,  dit  Bovittus,  xik  a  Amiens 
avant  1500.  II  rut  chanoine  de  Noyon  &  de  Saint- 
Quentin  ,  mourut  vers  1535,  &  fat  enterre  a  la 
Chartreufe  du  Mont-Renaud  pres  Noyon.  II  a  iont 
ks  Provtrbts  &  dits  ftnttncieux  avtc  Vinurprltation 
txcaix ,  imprimes  a  Paris  en  1557.  On  peut  en- 
core confulter  fes  etymologies  fran<joifes ,  impri- 
mees  in-$>.  avec  fes  oeuvres  latines  de  1'origine  & 
&  differences  des  langues  vulgaires ,  chez  Robert 
Etienne,  Tan  1533.  Ce  dernier  ouvrage  doit  3tre 
curieux.  ^ 

VI.  Rene  Guillon,  Venddmois,  ne  en  1500.  D 
paroit ,  par  ce  qu'en  dit  La  Croix  du  Maine  ,  qu'il  fut 
profeffeur  de  langue  grecque  a  Paris.  Car  il  dit  que 
dans  fes  leqons  ordinaires ,  «  il  annotoit  toujours  a 
»  fes  difciples  &  auditeurs  quelques  remarques ,  foit 
»  de  proverbes ,  foit  d?etymologies  8c  conformity 
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»  de  notre  langue  avec  la  grecque  ».  Peut-^tre  a-t-il 
infere*  quelques-unes  de  ces  remarques  dans  fon'Ta* 
bulz  monftranus  viam  qua  itur  re3a  in  Graciam9  &c.  , 
imprime  a  Paris ,  chez  J.  Bienne' ,  en  1 5  67. 

VII.  Gilbert  Coufin,  dit  Cognatus,  ne  en  1  505, 
a  Nozeret  en  Franche-Comte\  II  fut  fecr£taire  d'E- 
rafme  ;  c'&oit  £tre  a  la  fource  des  connoiffances 
relatives  aux  proverbes  :  aufli  en  a-t-il  recueilli  plus 
de  cinq  cens ,  qu'on  trouve  a  la  fuite  de  ceux  de  Con 
maitre,  le  tout  imprime  in-fol.  Cobnia  AUobrogum> 
1612. 

VIII.  Gilles  Corrozet,  libraire  de  Paris  ,  ou  il 
naquit,  en  15 10.  II  a  compofe  un  ouvrage  en  vers^ 
intitule  Hecatongraphie ,  &  imprime  z/z-8Q.  a  Paris 
en  1 540.  Ce  font  des  quatrains  au  nombre  de  cent, 
oil  Tauteur  cite  ou  deVeloppe  des  proverbes  anciens 
&  modernes.  En  voici  trois: 

Dtjfoub^  bcaulti  gift  deception. 

Bien  fouvent  foubz  quelque  beaulte" 
Et  foubz  bonne  &  doulce  apparence 
Gift  fallace  &  desloyaute , 
Dont  on  ne  fait  la  difference. 
1 

Fain  tout  par  moyen. 

Qui  trop  s'exalte,  trop  fe  prife; 
Qui  trop  s'abaifle,  il  fe  defprife. 
Mais  celui  qui  veult  faire  bien  , 
II  fe  gouverne  par  moyen. 
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Nc  cocker  la  vlritl. 

Ne  veuille  foubz  le  tnuy  cacher 
La  belle  eclairante  chandelle ; 
On  a  toujours  a  faire  d'elle , 
Pour  befoigner  ou  pour  marcher. 

IX.  Adrien  Junius  ,  dit  vulgairement  Jonght , 
ne*  a  Horn  en  Hollande,  en  i  j  1 1.  Habile  dans  les 
langues  &  les  belles  -  lettres  ,  il  exer<;a  encore  la 
m&ecine  avec  diftinc*tion.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  plus  de  huit  cens  proverbes  grecs  6c  latins , 
qu'on  trouve  apr£s  ceux  d'Erafnae ,  Edition  in-foL 
Geneve,  idii. 

X.  Paul  Manuce,  ni  a  Venife  en  1 511.  II  a 
fait,  Adagio,  quaxumquc  ad  hone  diem  exicrunt,  Paul* 
Manual  Jiudio  colltcta  ,  in  -  40.  Ce  Recueil,  dont 
Erafme  a  fait  les  trois  quarts  des  frais ,  eft  a  la  bi- 
bliotheque  du  Roi,  cot£  Z-  1759. 

XI.  jean-Antoine  de  Baif ,  originaire  cTAnjou  ; 
&  ne  a  Venife,  Pan  1531.  Je  mets  ce  poete  au 
nombre  des  paremiographes ,  parce  qju'il  a  fait  des 
fixains  tout  compofes  de  proverbes.  J'en  tranferirai 
quelques-uns.  r 

X.    Le  fou  a  fon  maiftre  fe  joue.  * 
Du  char  la  plus  m£chante  roue 
Eft  celle  qui  crie  toujours. 
Mocte  la  fiile ,  mort  le  gendre. 
Grand  privautd  mefpris  engendre. 
Mauvaife  garde  patft  les  ours.  . 

Mat.  Sinon,  D 
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a.   Ventre  gras  fens  fubtil  n'eag^dfei  , 
Aux  loups  ne  faut  la  rage  apprendre. 
Faifons  comme  font  nos  voifins. 
On  fe  trompe  dc  trop  fe  plaire. 
En  dormant  font  pris  les  plus  fins. 
Affaires  naiflcnt  de  rien  faire. 

»     *  ♦ 

3.  Trop  de  miel  mange"  s'amertume. 
Qui  trop  a  jonir  s'accoutume , 
Gafte  du  plaifir  le  plaifir. 

Ce  que  l'on  cherehe  on  ne  rencontre ; 
Qu'on  n'y  penfe  plus ,  il  fe  raontre. 
Haftif  fe  repent  a  loifir. 

4.  Vin  vieux  chanfon  nouvelle  donne. 

lt         A  un  fou  ton  doigt  n'abandonne*  ,, 
Haine  des  princes  eft  la  mort. 
Prou  nous  pf  omettent ,  peu  hoifc  baiJIenf. 
:  Le  pain  vieht  *  qui  les  dents  faillent. 

;        Qu*  pwicte  fon  feigneus,  a. Sort;  , 

XII.  Jean  Le  Bon  ;  dir  pays  de  fraflTgny^  m£ 
decin  du  cardinal  de  Guife ,  a  eci 'it  &&*A ^dafys  ou 
Proverbes  frangols ,  imprinves*  i/^-8°.  a  Paris,  dans 
U  feizwhne  fiecle.    ;  .  -  ' 

ZDL  Francois  Goedt- rials,  Ffamarl'a  ,  florif- 
foit  dans  le  feizieme  fiecle.  On  a  de  till  eh  frartcjois 
un  Rccucil  ck  Provtrhts  anckns  ,  Flamcngs  &  Fran- 
cois, correfpondans  <k  ftfiunccs  les  uni  aux  autre*  , 

iraprime  a  Anvers  chez  Chriflophe  flantin. 

XIV.  Qabriel  Meurier  ,  ne  vers  1530,  favoit 
tfis-bien  Tanglois  &  k  flaipand.  II  a  ecrit ,  Trefor 

%  V*      « C.    • » -  •  • 
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dis  Senunus  dories ,  Provzrbes  &  diets  commons  9 
reduit  felon  Pordre  alphabetize  ,  &c.  imprirhe  a 
Paris,  &  depuis  a  Lyon  en  1577.  Ce  m2me  ou- 
vrage ,  imprime'  a  Rouen  en  1  f  78 ,  eft  a  la  bi- 
bliotheque  du  Roi  ,  cote*  Z-  1781.  C'eft  un'  vrai 
trefor  de  proverbes  ou  fentences  proverbiales ,  plus 
piquantes  les  unes  que  les  autres.  Malheureufement 
fauteur  a  fait  de  quelques  proverbes  un  double  & 
triple  emploi ,  en  les  r^pe*tant  jufqu'a  trois  fois  en 
differens  endroits  de  fon.  Iivre  ,  dont  on  va  yoir 
un  echantillon. 

Aujourd'hui  en  chere,  demain  en  biere.  , 

A  peu  parler ,  bien  befoigner. 

Amour  fait  moult,  argent  fait  tout.        .  * 

Apprends  moult,  parle  peu,  oy  prou.  ; 

Aflez  gaigne  qui  mal-heur  perd. 

Au  povre  un  oeuf  vaut  un  bofeuf. 

Amy  de  plufieurs,  amy  de  nully. 

A  toute  heure ,  chien  piffe  &  femme  pleure. . 

Bon  avocat  mauvais  voifm. 

Bon  gaignage  fait  bon  potage. 

Beaulte  fans  bont^  eft  comme  vin  efventl. 

Belle  chere  &  coeur  arriere.  I 

Bien  dire  vaut  moult,  bien  faire  paffe  tout, 

Bien  perdu ,  bien  cogneu. 

Bouche  frefche,  pied  fee. 

Ce  qui  fe  fait  de  nuit ,  paroSt  de  jour. 

Chacun  demain  apporte  fon  pain. 

Chacun  grain  a  fa  paille. 

Chacun  oifelet  gazouille  comme  il  eft  embecqufc 

D  ij 


/ 
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Chapon  de  huit  mois,  manger  de  rois. 
,£onfejllers  ne  font  pas  les  payeurs. 
Contre  fortune,  force  aucune. 

Donat  eft  mort,  Reftaurat  dort. 
De  gafpilleur  jamais  bon  amafleur, 
De  jeune  marie ,  menage  malotru. 
Deux  Jean  &  un  Pierre  font  un  afne  entier  ( i ). 
Dormir  en  haut  un  trefor  vault. 
.    Dire  ne  doibs  ton  fecret ,  derriere  paroy  ne  foreft. 
D'injufte  g.\in  jufte  daim. 

Dieu  me  garde  de  quatre  maifons;  de  la  Taverne, 
a*u  Lombard ,  de  l'Hopital  &  de  la  Prifon. 

En  beau  femblant  gift  fauftete. 
En  cas  haftif  n'y  a  advis. 
En  jouant  on  perd  argent  &  temps. 
En  un  corps  grand,  bien  rarement,  fagefle  prend  he- 
bergement. 

Faim  fait  difner  ,  pajHe-temps  fouper.  , 

Femme  bonne  vauf  une  couronne. 

Femme  fotte  fe  cognoit  a  la  toque. 

Femme  rit  quand  elle  peut,  &  pleure  quand  elle  veut. 

Fefte  n'eft  que  de  vieux  chapons,  comme  dient  tous 

bons  fripons.  r... 
Fille  trop  en  rue ,  toft  perdne. 
Fille  feneftriere  &  trottiere,  rarement  bonne  menagere. 
FoT  qui  eft  a  table  &  n'ofe  manger. 
Fol  eft  qui  a  le  choix ,  &  prend  le  pire.  # 
Fol  femble  fage,  quand  il  fe  tait.  » 

Grand  nau  veut  grand?  eau ,  &  gras  moine  gras  veau. 


(i)  Ce  proverbe  n'cftpas  fort  intelligible:  Qui  potefi 
tapcrc  ,  capiat^ 
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Grand  vanteur,  petit  faifeur. 

Haftivete  engendre  repentance. 
Homme  chiche  n'eft  jamais  riche. 
Homme  rufe,  tard  abufe. 

r 

Jamais  geline  n'aima  chapon. 

II  faut  pendre  le  pot  au  feu  felon  fon  eftat  &  revenu: 

L'attente  tourmente. 

•     ■  . 

Maifon  fans  femme  &  fans  flamme ,  corps  fans  ame, 
Maifon  de  terre  ,  cheval  d'herbe ,  ami  de  bouche  , 

ne  valent  pas  le  pied  d'une  mouche, 
Mieux  vaut  de  main  battu ,  que  de  langue  fcru. 
Mieux  vaut  un  ceil  que  nul. 
Mi  eux  vaut  acheter  qu'emprnnter. 
Mieux  vaut  non  favoir  que  mal  favoir.      :  ■ 
Mieux  vaut  une  poignee  de  bonne  vie ,  qu'un  muy 

de  Clergie. 

Nul  ne  peut  donner  des  trippes ,  finon  celui  qui  tue 
fon  pourceau. 

Ou  il  n'y  a  que  frire,  n'y  a  plaifir. 
Oil  femme  y  a,  fcience  n'y  a. 

Peu  de  bien,  peu  de  foucy. 
Pincer  i'oreille ,  l'homme  reveille. 
Pifle  clarr ,  &  fait  la  figue  aux  medecins. 
DiHon.  Parens  fans  amisv,  amis  fans  pouvoir. pouvotr 
fans  vouloir ,  vouloir  fans  effet ,  effet  fans  profit ; 

profit  fans  vertu  ,  ne  valent  pas  un  fefta. 

■       ■  , '  .... 

Qui  bien  dort,  puces  ne  fent. 

Qui  plaifir  fait ,  plaifir  attend. 

Qui  vit  a  taiile  &.  a  compte ,  vit  a  home. 

Qui  peut  &  n'empeche  ,  peche.  -  - 
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Qui  n'a  qu'un  feul  fils,.le  fait  fol.  > 

Rien  n'a,  qui  affcz  n'a. 

Sac  plein  drefle  l'oreille. 

Sur  le  corps  Tame  doit  etre  dame. 
« 

Tel  eft  mal  veftu ,  qui  eft  fourre  de  vertu. 
Tel  a  beaux  yeux ,  qui  ne  voit  goutte. 
Tel  chante  qui  n'a  joie.  .  . 

Trahifon  plaift ,  &  traiftre  defplaift. 

•  » 

Vieil  en  amour ,  hiver  en  fleurs. 
Vin  fons  la  barre  bont£  fepare. 

Uouvrage  finit  par  ces  trois  mots:  Optimum  rei , 
finis.  Que  de  livres  dont  on  peut  dire  la  mime 
chofe  !  :<„ 

XV.  Francois  Grade  de  la  Croix  du  Maine  , 
n$  dans  le  Maine  en  1551.  II  comptpit  de  fon 
terns  douze  auteurs  qui  avoient  ecrit  fur  les  pro- 
verbes  ou  adages  francos ;  favoir  huit  en  franqois  9 
&  quatre  en  latin.  On  peut  le  mettre  au  nombre 
des  premiers.  Car  dans  un  diicours ,  (  dedie*  a  Mgr. 
le  vicomte  de  Paulmy  en  1579,)  il  dit  qu'il  a  ecrit 
les  Proverbcs  ou  Adages  frmgois ,  ayec  leur  inter- 
pretation. Je  doute  quev  cet  ouvrage  ait  ete  im- 
vpnme. 

XVI.  Bellingen.  Cet  auteur ,  fur  lequel  je  n'ai 
rien  trouve  dans  Ladvocat ,  eft  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  travailje  fur  les  pro  verbes  francois.  Son  ou- 
vrage, imprime  ira-8°.  fous  le  titre  Etymologic  des 
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Proyerks  franqois  ,  eft  i  la  bibliothcque  du  Roi  f 
cote  Z*.  1794,  Les  illuftres  Proverbts  hifhriques  & 
nouveauxy  2  vol.  i/2-i2,chez  Pepingue,  1665, 
ne  font  qu'une.  copie  du  recueil  precedent. 

XVII.  Jacques  Moifant  de  Brieux ,  ne*  a  Caen 
vers  161 4  ,  &  confeiller  au  parlemeht  de  Metz. 
On  a  de  lui  les  Origines  de  quelques  ancicnnes  faqons 
dt  parler  triviales ,  wz-12,  1672.  Comme  cet  ou- 
vrage  eft  recherche  &  rare ,  on  me  confeilloit  de 
le  faire  reimprimer  a  la  t£te  du  mien.  Je  n'ai  pas 
cm  devoir  deferer  a  cet  avis  ,  parce  qu'en  le  par- 
courant  je  n'ai  pu  en  extraire  la  valeur  de  deux 
pages,  ay  ant  deja  tire*  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  ren^ 
ferme  d'intereffant. 

k  *  '  I  I  I        *  •  ■» 

XVIII.  GiUes  Menage ,  ne  a  Angers  en  161  3  f 
eft ,  comme  on  fait ,  Auteur  des  Origines  de  la 
Langiit  franqoife.  La  meilleure  edition  eft  celle  dc 
1750,  2  vol.  in- folio ,  augmentee  par  A.  F.  Jault, 
dofleur  eri  medecine.  Je  croyois  avoir  lu  dans 
quelque  philologue ,  que  Menage  avoit  compole 
les  Origines  des  Proverbts  franqois  ,  &  dans  cette 

■ 

pcrfuafion,  je  les  ai  fait  chercher  a  Paris  chez  tous 
les  libraires  &  dans  toutes  les  bibliotheques  pu- 
Mques  9  m£me  celle  du  Roi.  Les  recherches  ont 
ete  inutiles ,  &  il  paroir  que  cet  ouvrage  n'a  exifte 
que  dans  mon  imagination.  Cependant  Menage  parle 
dans  fes  Origines  de  la  Langue  francjoife ,  d\in  Jien 
Trarte  fur  les  expreffions  proverbialcs ,  qui  n'exifte 

D  iv 
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pas  plus  que  Porigine  des  Proverbes  franijois.  Peut- 
&re  cet  ouvrage  ,  refte*  manufcrit,  aura-t-il  eti 
perdu  dans  fes  papiefs.  Quoi  qu'ii  en  foit  ,  j'ai 
confulte*  Ton  didionnaire  augmente*  par  Jault ,  &  je 
n'ai  pas  perdu  tout-a-fait  mon  terns. 

A  ces  auteurs  je  pourrois  joindre  Turnebe ,  Mu- 
ret,  Jean  Ferrier ,  Piemontois ,  Jean  Frere  de  Laval, 
Claude  Minos,  de  Dijon,  profeffeur royal  a  Paris, 
Le  Duchat,  La  Monnoye,  &c.  &c.  Mais  j'en  ai 
nomine*  aflez  pour  prouver  que  la  paremiographie 
n'a  pas  et6  negligee  dans  les  trois  derniers  fiecles. 
Puifle  ce  foible  EJfai  en  reveiller  le  goiit ,  &  trou- 
ver  quelqu'un  affez  ami  des  Proverbes,  pour  refondre 
mon  Recueil ,  Tamplirier  &  le  perfe&ionner !  Loin 
de  craindre  qu'un  rival  fe  montre  dans  la  carrieVe, 
je  finvite  a  y  entrer,  &  je  finis  par  ces  paroles 
<f Erafme ,  fans  toutefois  pretendre  aflimiler  mon 
travail  4  celui  d'un  fi  laborieux  &  fi  celebre  &ri- 
vain : 

«  Ego  meum  perfolvi  pcnfum  ,  &  faffa  lampada  tradol 
»  Succedat  qui  vices  operis  excipiat.  Ego  fylvam  miniftravi 
»  non  omninb  ,  ficut  opinor ,  malignant:  acc&Unt  qui  doltnt , 
»  qui  perpolUnt ,  qui  variegent. . . .  Non  ego  vel  tamillum 
n  offendar,fi  quis  no  fir  a  caftigabit  eruditior,  locupUtab'n  di- 
nt ligzntior ,  digeret  cxaBior ,  illuftrabit  eloquentior  %  expol'ut 
n  otiojior ,  vindkabit  felicior  ». 

ft 
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C  E  N  T  U  R  I  E  I« 

Melange  de  toutes  les  clajfes  de  Proverbes. 

i.  JFJ[eurei/X  commencement  ejl  la  moitii  de 
fauvre.  Les  Grecs  difoient  (g),  Principium ,  di- 
midium  totius.  Notre  proverbe  eft  traduit  du  latin : 

Dimidium  fa&i ,  qui  bene  capit ,  habet. 
Nous  difons  encore ,  N*a  pas  fait  qui  commence  9 


(  g  )  Par-tout  oil  Pon  trouvera  cette  lettre  renferm£e 
entre  deux  crochets ,  elle  annonce  une  citation  grecque  , 
qu*on  a  renvoyee  a  la  6n  de  ce  volume.  Tous  les  paflages 
grecs  qu'on  rejettera  ainfi ,  feront  remplace's  dans  le  texte 
j>ar  une  traduction  latine. 
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pour  dire,  que  Peffentiel  eft  de  finir  quand  on  a 
commence. 


2.  A  bon  jour  bonne  itrmnt  9  dit  -  on ,  quand  3 
arrive  quelque  chofe  d'heureux  un  jour  de  f£te. 
Ce*  proverbe  donne  lieu  ,  felon  mon  plan  ,  de 
faire  connoitre  ici  Torigine  des  Etrennes ,  ou  pre- 
fens qui  fe  font  le  premier  jour  de  Tan.  On  la  rap- 
porte  au  terns  ou  Romulus  &  Tatiusi  regnerent 
enfemble  a  Rome.  Tatius  ,  ayant  recju  comme  un 
bon  augure  ,  des  branches  cdupees  dans  un  bois 
confacre  a  Strcnua ,  deelTe  de  la  force ,  &  qu'on 
lui  prefenta  le  premier  jour  de  Tan  ,  autorifa  t 
dit-on,  cette  coutume  dans  la  fuite,  &  donna  le 
nom  de  Serena  a  ces  prefens  ,  a  caufe  de  cette 
d&ffe  qui  prefida  depuis  a  la  ceremonie  des  etrenaes^ 
Si  Taffertion  de  Voltaire  eft  vraie ,  cette  origine 
eft  plutot  celle  du  mot  que  de  la  chofe.  «  II  y  a  , 
»  dit-il ,  des  ufages  de  la  vie  civile  qu'on  trouve 
»  &ablis  dans  toute  la  terre.  On  fe  vifite  ,  par 
»  exemple*  au  Japon  le  premier  jour  de  Tannee, 
»  &  on  fe  fait  des  prefens  comme  dans  notre  Eu- 
»  rope  ».  II  n'eft  pas  vraifemblable  que  les  Re- 
mains aient  porte*  ce  dernier  ufage  au  fond  de  FAfie. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  leurs  etrennes  etoient  de  la 
verveine  &  des  branches  Cicrees.  lis  ofTroient  en- 
core du  miel,  des  dattes,  des  figues  feches,.  Sc  ils 

- 
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joignoient  a  ces  fruits  une  piece  de  monnoie  ,  qui 
portoit  d'un  cote*  la  figure  de  Janus.  Les  empereurs 
recevoient  auffi  leurs  etrennes;  Augufle  aimoit  a  re- 
cevoir  celles  du  peuple ,  &  en  deftinoit  Ie  produit  k 
faire  faire  des  ftatues  qu  on  platjoit  dans  les  carre- 
fours.  La  matieVe  des  etrennes  varia  a  Rome  fuir 
vant  les  terns  &  les  lieux :  {bus  l'empire  de  N&on, 
on  donnoit  des  perles. 

Chez  les  Gaulois  ,  les  druides  alloient  recueillir 
au  nouvel  an ,  le  gui  de  ch£ne  qu'ils  diftribuoient 
au  peuple.  Enfuite  on  donna ,  comme  a  Rome  , 
des  pieces  d'or  &  d'argent ,  que  notre  delicateffe  a 
converties  en  bijoux,  qu 'on  peut  recevoir  &m2me 
demander  fans  rougir.  A  ces  bijoux  fe  joignent  les 
bonbons ,  qui  repondent  au  miei  &  aux  fruits  des 

Romains         On  donnoit  autrefois  des  etrennes  a 

nos  rois ,  ainfi  qu'aux  princes  de  leur  fang.  Parmi 
ks  manufcrits  de  la  bibliotheque  du  Roi ,  on  re- 
narque  des  livres  que  Jean,  due  de  Berri,  re<jut 
en  etrennes.  A  la  t&e  d'un  de  ces  liyres  ,  intitule  ; 
Bts  f aits  &  bonnes  moturs  aji  fage  roi  Charles  V  , 
°n  lit  ces  parojes :  «  Lequel  livre  damoifelle  Chrif- 
» tine  de  Pifan  donna  a  mondit  feigneur  a  eftraines, 
»  k  i«.  Janvier  1404  ». 


3.  Bim  dire,  fait  rire,  bitn  faire  fait  taire*  Ce 
Koverbe  de  G.  Meurier  peut  s'adrefler  a  ces  gens 
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eloquens  dans  la  fpeculation,  nuls  dans  la  pratique  J 
&  dont  la  conduite  dement  fans  ceffe  les  beaux  dif- 
cours.  «  Regardez ,  dit  Montagne ,  que  les  meilleurs 
»  menagers  font  ceux  qui  nous  fa  vent  moins  dire 
»  comme  ils  le  font,  &  que  ces  fiffifans  conteurs 
»  n'y  font  le  plus  fouvent  rien  qui  vaille.  Je  fais 
»  un  grand  difeur ,  &  tres  -  excellent  peintre  de 
»  toute  forte  de  mefnage ,  qui  a  laiffe  bien  piteu- 
»  fement  couler  par  fes  mains  cent  mille  livres 
»  de  rente  ». 


4.  Roi  de  la  feve.  On  appelle  ainfi  celui  qui  fait  le 
vain,  &  qui  n'a  aucune  autorite\ . . .  Au  propre ,  c'eft 
celui  a  qui  eft  echue  la  feve  du  gateau  qu'on  par- 
tage  la  veille  ou  le  jour  de  la  f£te  des  Rois.  L'ufage 
de  fain  Us  Rois  nous  vient  des  Saturnales ,  que  ce- 
lebroient  les  Romatns  aux  calendes  de  Janvier.  Pen- 
dant ces  fe*tes ,  les  ecoles  &oient  fermdes ,  le  fe- 
nat  vaquoit ,  &  toutes  les  affaires  publiques  &  par- 
ticulieVes  &oient  comme  fufpendues;  la  diftin&ion 
des  rangs  difparoiffoit ;  Pefclave  mangeoit  k  la  table 
de  fon  maitre ,  &  pouvoit  impuneVnent  lur  repro- 
cher  fes  defeuts :  en  un  mot ,  tout  retraxit  Pega- 
liri  de  l'Age  d'or,  en  raemoire  duquel  ces  f&es 
etoient  inftitue'es.  En  certains  endroits,  on  parta- 
geoit  un  glteau ;  avant  le  repas ,  on  mettoit  fous 
la  table  un  enfant  qui  reprefentoit  Apollor* ,  &  on 
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le  confultoit  en  criant ,  Phabc  Dominc ,  (  Seigneur 
Apollon , )  afin  que  les  portions  du  gateau  fuffent 
diftribuees  fans  preference.  Cet  ufage  s'eft  conferve 
en  France ,  &  il  y  a  quelques  provinces  ou  les  pay- 
fans  memes  n'omettent  point  le  cri ,  Photbt  Dominc. 


5.  Poiffbn  cPAvril.  Donner  un  poiffbn  d'Avril, 
c'efl  faire  faire  a  quelqu'un  une  demarche  inutile , 
pour  avoir  occafion  de  fe  moquer  de  lui.  Cette 
mauvaife  plaifanterie  n'a  lieu  que  le  premier  jour 
d'Avril.  Quelques  perfonnes  lui  donnent  rorigine 
fcivante.  Louis  XIII  faifoit  garder  a  vue,  dans  le 
chateau  de  Nancy,  un  prince  de  Lorraine ,  dont  \\ 
n'avoit  pas  a  fe  louer.  Le  prifonnier  trouva  le  moyen 
de  tromper  fes  gardes ,  &  fe  fauva  le  premier  jour 
tfavril,  en  traverfant  la  Meufe  a  la  nage.  Ce  qui 
fa  dire  aux  Lorrains  que  Citoit  un  poiffbn  qu'on 
woit  donni  a  garder  aux  Frangois.  Je  doute  que  ce 
mot  foit  la  veritable  origine  du  proverbe ,  qui  doit 
ftre  anterieur  au  regne  de  touis  XIII....  Gilbert 
Cocfin  obferve  que  de  fon  terns  on  appeloit  en 
France  poiffon  d'Avril ,  celui  qui  fait  le  metier  in- 
terne de  debaucher  les  perfonnes  du  fexe  ,  parce 
que  le  poiffon,  dont  il  porte  le  riom  chez  le  bas 
peuple,  eft  excellent  a  manger  dans  ce  raois-la.  Le 
Duchat  croit  que  ce  nom,  pris  dans  un  fens  libre^ 
fe  dit  par  corruption  pour  Mtrcureau,  e'eft-a-dire, 
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petit  Mercttre.  Le  dieu  de  Peloquence  &oit  auffi  le 
meflager  des  habitans  de  Polympe ,  &  fon  nom  eft 
devenu  celui  d  un  entremetteur  de  mauvais  com- 
merce. 

•  •  •  » *  .  < 


6.  Employer  k  vert  &  le  fee.  Pour  dire ,  employer 
tous  les  moyens  poffibles  de  reuffir  dans  une  affaire. 
A  cette  expreffion  tiree  de  Pagriculture ,  les  Latins 
en  fubftituoient  d'autres  qu'ils  empruntoient  ou  de 
Tart  militaire,  {cum  hafid xumfcuto) ;  ou  de  la 
navigation ,  (  remis  velifque  ) ;  ou  des  mouvemens 
du  corps,  (manibus  pedibufque}* Dans  ce  dernier 
cas,  nous  difons  auffi,  Tai  tant fait  des  pieds  & 
des  mains,  que  j'en  fuis  venu  a  bout....  On  attri- 
bue  a  Henri  IV  une  application  aflez  heureufe  de 
ftotre  proverbe  9  employer  le  vert  &  le  fee,  Une  dame 
de  condition ,  mais  vieille  &  fort  feche ,  e'tant  ve- 
nue en  habit  vert  a  un  bal  que  ce  prince  donnoit* 
il  dit  qu'il  lui  &oit  bien  oblige  de  ce  qu'elle  avoit 
employe  U  vert  &  le  fee  ,  pour  faire  honneur  a  1» 
tfompagnie. 


7.  Porter  le  kaut*de*chauffe.  Cette  expreffion  poJ 
pulaire  fe  dit  d'une  femme  qui  maitrife  fon  mari# 
Hue  Piancelle,  un  de  nos  anciens  poetes,  a  com- 
pofe  le  Fabliau  de  fire  Han*  5c  de  dame  A\>ufe  j 
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fi  femme  ,  lefquels  combattirent  long  -  terns ,  dit 
Fauteur,  a  qui  porteroit  Ie  haut-de-chauffe :  mais 
la  femme,  apfes  une  vigoureufe  refiftance ,  fut  en- 
fri  contrainte  de  c^der.  L'abbe  Maffieu  foupc^onne 
que  ce  poeme  a  donne*  occafion  a  notre  proverbe. 
G.  Meurier  en  cite  un ,  qui  donne  a  la  femme  en- 
core plus  que  le  haut-de-chaufle :  Du  neuf  ramon 
la  femme  nettoyt  fa  maifon  ,  &  du  vied  bat  fon  ba± 
Du  mot  ramon  ,  qui  fignifloit  autrefois 
hdai ,  &  dont  les  Picards  fe  fervent  encore ,  font 
deri\ues  ramoner,  ramoneur. 


8.  Porter  la  torrum.  Voltaire  fait  entendre  que 
cette  expreffion  devroit  itre  fe  pendant  de  la  pre- 
cedente :  mais  on  a  mieux  aime*  francifer  le  mot 
grec  KokkvI,  Cuwlus.  Le  Coucou  fait,  dk-on,  fe* 
oeufs  dans  le  nid  de  la  fauvette.  Mal-a-propos  orf 
a  donne  fon  nom  a  Fepoux  dont  la  couche  eft 
fouillee  par  un  etranger :  e'eft  celui-ci  qui  eft  le  vrai 
*o«y{,  &  Pinfortune  man.,  ^prouvant  le  fort  de 
la  fauvette,  devroit  en  porter  le  nom.  Peut-&re 
H-on  obferve*  que  Fauvette  etant  feminin  ne  pou- 
voit  convenir  a  un  homme  ,  &  que  d'ailleurs  ce 
nom  &oit  trop  doux  &  trop  beau  pour  d^figner 
un  pareil  deshonneur.  On  aura  done  prefer^  le  nom 
de  Koitxvl ,  comme  plus  dur  &  plus  mortifiant,  pui£ 
qu'il  rappelle  a  1'offenfiS  le  fouvenk  de  fon  plui 
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cruel  ennemi. ...  En  Italie ,  le  peuple  eft  plus  conf£ 
quent :  il  appelle  Boucs  ces  fortes  de  maris ,  parce 
que  ,  dit  G.  Coufin  ,  leurs  femmes  les  deteftent 
tanquam  hircofos ,  ou  que  les  boucs  font  a  l'epreuve 
de  la  jaloufie.  Quelques  perfonnes  croient  que  de-la 
vient  Tornement  de  t&e ,  qu'on  pr£te  a  ces  epoux, 
D'autres  pr&endent  que  c'eft  a  la  Grece  que  nous 
fommes  redevables  de  lembleW  des  cornes,  & 
qu'on  y  deTignoit  par  le  titre  de  Bouc ,  A«{ ,  1'epoux 
d'une  femme  lafcive  comme  une  chevre.  En  effet 
ils  appeloient  fils  dc  Chevre  les  enfans  illegitimes  que 
notre  canaille  appelle  fils  de  P. . .  «  Mais ,  dit  Vol- 
»  taire,  ceux  qui  veulent  s'inftruire  a  fond ,  doivent 
»-  favoir  que  nos  comes  viennent  des  cornettes  des 
»  dames  (  i  ).  Un  mari  qui  fe  laiffoit  tromper  & 
»  gouverner  par  fon  infolente  femme ,  e'toit  repu* 
»  t^  porteur  de  cornes ,  cornu ,  cornard ,  par  les 
»  bons  bourgeois.  C'eft  pour  cette  raifon  que  cor- 

v>  - 

■   '  ^^^^^ 

( i  )  Dans  le  xve.  fiecle  ,  les  Cornes  etoicnt  le  nom  de 
la  coeffure  des  femmes.  Sous  le  regne  malheureux  de 
Charles  VI ,  «  quelque  guerre  qu'il  y  euft ,  tempeftes  & 
?>  tribulations  ,  les  dames  &  damoifelles  menoient  grands 
»  &  exceflifs  eflats ,  &.  cornes  merveilleufes ,  hautes  & 
»  larges.  Et  avoient  de  chacun  code,  en  lieu  de  bourlees, 
*  deux  grandes  orcilles  fi  larges ,  que  quand  elles  vou- 
n  loient  pafler  l'huis  d'une  chambre ,  il  falloit  qu'elles  k 
ji  tournaflent  de  cofti,  &  baiffaffent,  ou  elles  n'euflent 
»  pu  pafler  ».  Juv,des Urjins. 

nard 
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»  nard  &  fot  etoient  fynonymes.  Dans  une  de  nos 
»  comedies  on  trouve  ce  vers: 

»  Epoufer  une  fotte ,  eft  pour  n'6tre  pas  fot ». 

D  paroit  par  un  paflage  de  Pline ,  que  les  Ro- 
mains  prenoient  comme  nous  le  mot  Ko*xu{ ,  pour 
le  fymbole  de  l'lnfidelite*  dans  le  mariage.  Coccix9 
dit-il ,  ova  fubdit  in  nidis  al'unis ;  ita  plerique  alie- 
nas  uxorcs  faciunt  moires. 

Mais  pourquoi  s'eft-on  accoutume  a  meprifer 
l'epoux  d'une  femmc  infidelle  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  de  fa  faute  ?  Ceft ,  repond  Saint-Foix ,  que  9 
dans  les  premiers  terns  de  la  monarchic ,  le  cas  in- 
diquoit  particulieYement  un  homme  d'une  condition 
fervile  ,  attendu  que  plufieurs  feigneurs ,  m5me  ec- 
defiaftiques ,  pretendoient  avoir  le  droit  abfurde  de 
paffier  la  premiere  nuit  des  noces  avec  Pepoufee  de 
Jeurs  ferfs  ou  hommes  de  corps.  > 

Le  mot  que  nous  avons  emprunt^  des  Grecs 
pour  defigner  un  mari  deshonore  par  fa  femme  , 
n'a  point  de  feminin.  On  difoit  autrefois  acoupi 
dans  le  meW  fens,  &  ce  mot-ci  &oit  des  deux 
genres,  Une  femme  qui  foup^onne  d'infidelite  fon 
man , 

Si  biea  enchee  ( tombe )  en  jaloufie  , 
Qu'elle  cuide  en  etre  acoup'u.  R.  de  la  Roje. 

m 

Le  mot  fimple  &oit  Coupe.  Une  femme  irritee  dit 
a  fon  epoux ,  dans  le  mgme  roman  : 

Mat.  Senon.  '  E    ^  "* 
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Vengier  me  fault  de  ce  mesfait. 
Car  puifque  voire  m'avez  fait  coupe  ^ 
Je  vous  ferai  de  tel  pain  foupe. 

Les  Grecs  appeloierit  K«**u|  >  le  mifanthrope  qui 
fuyoit  la  foci&e'  ,  ou  Tinfolent  qui  vomiflbit  des 
injures  groflieres,  Lycophron  dans  fon  Alexandra , 
dit  qu'Ajax  etoit  (  G )  : 

Futilia  jaftantcm  Cuculum  convicia, 

Le  coucou  ne  chante  que  for  la  fin  du  prin  terns, 
Ceft  pour  cela  qu'a  Rome  les  paffans  donnoient 
fon  nom  au  vigneron  qu'ils  voyoient  occupe  dans  ce 
terns  a  tailler  fa  vigne ;  lui  reprochant  par-la  fa  pa 
reffe,  &  lui  faifant  entendre  que  le  coucou  ne  de- 
voit  point  le  furprendre  la  ferpette  en  main.  Le 
vigneron  pique*  ne  manquoit  pas  de  ripofter  ,  & 
comme  dit  Horace  de  Rupilius : 

 Regerit  convicia  durus 

Vindemiator ,  &  inviftus  ,  cm  fape  viator 
CtJJiflety  magna  compelidds  voce  cuculum. 

mm  ,i  Vi  ii  i       n  i  ■■ 

9.  Aprts  la  panfi ,  la  danft.  L'Efpagnol  dit :  A 
panfe  chaude ,  pied  endormi.  Ces  deux  proverbes 
femblent  contradiftoires  ,  &  caracleriferoient  bien 
la  galte  Fran^oife  &  la  gravite*  Caflillane ,  fi  le  fe- 
cond  ne  donnoit  a  entendre  que ,  quand  on  a  bien 
mange\  on  ne  fe  foucie  pas  de  travailler;  ce  qui 


Digitized  by  Google 


Fran?  ofs,   &c  6j 

eft  vrai  dans  tout  pays.  Le  notre  ,  en  difant  im- 
plicitement  la  m£me  chofe,  annonce  encore  notre 
gofit  pour  le  divertiffement  apr£s  un  bon  repas. 
En  effet ,  chez  nos  bourgeois  la  gaite*  redouble  ap  * 
deffert ,  &  dans  certains  terns ,  chacun  doit  a  la 
compagnie  une  petite  chanfon.  On  lit  dans  le  Che- 
yrctana  ,  que  notre  proverbe  &oit  pratique^  dans 
nos  provinces ,  il  n'y  a  pas  encore  long-terns ,  & 
qu'atl  fortir  d'un  bon  repas  on  danfoit  au  fon  des 
flutes  &  des  mufettes.  Un  mot  d'Anacharfis  fait 
voir  que  cet  ufage  &oit  inconnu  aux  Scythes  de 
fon  tems.  Interroge  par  un  Grec ,  s'il  y  avoit  des 
flutes  dans  fon  pays:  II  n'y  a  pas  m£me  de  vignes, 
repondit-il.  Cetoit  dire  inge*nieufement  que  Bacchus 
eft  le  p£re  de  la  joie,  &  que  fa  fille  ne  fe  trouve 
gu£re  ou  il  n*eft  pas.  Tous  deux  r^gnoient  autre- 
frefois  en  Grece  :  on  y  chantoit  a  table ,  comme 
on  rait  chez  nous.  Si  quelqu'un  f  ignorant  la  mu- 
fique ,  refufoit  de  faire  entendre  fa  voix  ou  de  tou- 
cher la  lyre ,  on  lui  mettoit  en  main  une  branche 
de  laurier  ou  de  myrte,  &  bon-gre*  mal-gre'  il 
falloit  chanter  devant  ce  rameau.  Cette  plaifanterie 
s'appeloit  A<JW  n^s  juLvfytvnf  9  Canere  ad  myrtum. 
Dans  la  fuite ,  cette  expreffion  devint  proverbiale , 
&  l'on  envoy oit  chanter  devant  U  myrtt ,  tout  igno- 
rant qui  ne  pouvoit  jetter  un  mot  dans  la  con- 
verfation  de  gens  inftruits. 


68  Proverbes 

io.  (Eufs  de  Paques  ,  ou  (Eufs  rouges.  On  dit 
familierement ,  donner  a  quelqu'un  fes  (Eufs  de 
Paques ,  pour  dire ,  lui  faire  quelque  petit  preTent 
dans  Ie  terns  de  Paques.  Ces  prefens  s'appellent 
a  Sens  des  Roulees.  Autrefois  on  les  faifoit  d'ceufs 
en  efpeces  ,  comme  on  fait  encore  aux  cures  en, 
quelques  lieux  de  la  campagne.  Un  Papier  public 
expofe  ainfi  l'origine  des  oeufs  de  Paques.  Tous  les 
peuples  agricoles  de  lTiurope  &  de  l'Afie  avoient 
coutume  dc  celebrer  la  f£te  du  nouvel  an3  en  man- 
geant  des  oeufs :  cet  aliment  faifoit  partie  des  pre- 
fens qu'on  s'envoyoit  ce  jour-la.  On  avoir  foin  de 
les  teindre  en  plufieurs  couleurs,  furtout  en  rouge, 
couleur  favorite  des  anciens  peuples ,  &  des  Celtes 
en  particulier.  La  f£te  du  nouvel  an  fe  celebroir, 
a  Tequinoxe  du  printems  9  c'eft-a-dire ,  au  tems  ou 
les  Chretiens  ne  celebrent  plus  que  Ja  f£te  de  Paques, 
ayant  tranfporte  le  nouvel  an  au  folftice  driver., 
De-la  il  ell  arrive  que  la  fete  des  (Eufs  a  etd  at- 
tached chez  eux  a  la  P&que ,  &  qu'on  n'en  a  plus; 
donne*  au  nouvel  an. 

Si  j'ofois  propofer  mes  conje&ures ,  j'attribuerois 
tout  (implement  l'origine  des  (Eufs  dc  Pdqtus  a 
l'efprit  qui  animoit  les  ChretiensMes  premiers  liecles. 
On  obfervoit  alors  rigoureufement  la  loi  de  TEglife 
qui  inrerdifoit,  dans  le  car£me  ,  jufqu'a  l'ufaga  du 
lait,  du  beurre  &  du  fromage.  Encore  aujourd'hiy 
i'abftinence  s'etend  fur  les  oeufs ,  qu'on  ne  peut 

•      •  *  *  *  * 

■ 
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manger  fans  une  difpenfe  de  Pev£que.  Apris  un 
jeune  fi  ftv£re ,  on  fe  permettoit  done  une  efpece 
de  regal,  le  jour  de  Paques ;  &  l'on  fe  dicarimolt y 
non-pas  avec  une  forte  tranche  de  jambon  &  de 
pate  ,  comme  aujourd'hui ,  mais  avec  des  ceufs; 
Cetoit  la  nourriture  la  plus  conforme  a  la  fobriet£ 
chretienne,  &  alors  la  plus  commune.  Les  gens 
de  la  campagne ,  qui  ,  pendant  tout  le  car£me , 
avoient  eu  le  terns  de  faire  provifion  d'oeurs ,  al- 
loient  les  vendre  a  la  ville  ;  &  la  foire  qui  fe  tient  ' 
a  Montargis  le  lundi  de  Quajimodo ,  dite  la  Folti 
aux  (Eufs  ,  fembleroit  indiquer  par  fon  nom  ht 
denree  qui  y  abondoit  le  plus.  Quelques  payfans 
en  portoient  aux  bourgeois  de  leur  connoiflance , 
afin  d'en  dbtenir,  en  echange,  la  continuation  de 
leur  bienveillance  :  (  &  e'eft  peut-etre  de-la  qu'eft 
venu  le  proverbe ,  Donmr  un  ozuf  pour  avoir  uri 
fauf.)  Dans  les  villes,  on  en  donnoit  aux  enfans; 
&  pour  faire  trouver  ces  pr^fens  plus  beaux ,  plus 
appetiflans ,  on  ne  les  offroit  qu'apres  les  avoir  co- 
lores  en  rouge ;  d*oii  leur  eft  venu  le  nom  d'QEufs 
rouges. 


11.  Oplncr  du  bonnet.  C'efl  ,  dans  une  delibe- 
ration ,  etre  c(e  Tavis  des  preopinans ;  comme  font 
ceux  qui  ne  favent  pas  avoir  un  avis  a  eux,  ni  le 
motiver.  Ducange  dit  que ,  dans  plufieurs  couvens , 

E  iij 
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Fufage  eft  que  les  anciens  opinent  voce,  de  la  voix; 
&  les  jeunes ,  capitis  inflexion* ,  e'eft-a-dire ,  du  bon» 
net.  De-la  vient  peut-&re  le  proverbe....  A  Rome, 
les  Senateurs  opinoient ,  non  par  une  inflexion  de 
t&e ,  mais  par  Us  picas.  Cela  s'appeloit  in  aiienam 
fintentiam  pedibus  ire  ,  &  ces  fortes  d'opinans  fe 
nommoient  pedarii  fenatores.  Quand  le  conful  avoit 
propofe  un  objet  de  deliberation  ,  il  ordonnoit  aux 
rnembres  de  la  compagnie  de  fe  feparer  fuivant  le 
parti  qu'ils  prenoient,  &  prononqoit  cette  formule: 
Que  ceux  qui  font  de  ul  avis  pajfent  de-  cc  cott-ti\ 
que  ceux  qui  penfent  differemment  pajfent  de  cehu-lL 
Chaqua  membre  avoit  pourtant  le  droit  de  parler 
pour  ou  contre  raffaire  propofee :  mais  ceux  qui  f 
a  cauTe  de  leur  peu  d'experience  ou  de  capacity, 
n'ofoient  ou  ne  pouvoient  ouvrir  la  bouche,  con- 
tens  du  titre  de  Jcnateurs  peaaires  ,  n'exprimoient 
leur  fentiment  qu'en  paflant  du  cote  qu'ils  approu- 
voient.  Laberius  dit  qu'un  pareil  avis  efl  celui  d'une 
t&te  fans  langue  y  caput  fine  lingua  pedaria  fenun- 
tia  eft.  Sur  quoi  Erafme  fait  ( cette  reflexion :  Le 
crocodile  a,  dit -on,  aufli  une  te\e  fans  langue, 
mais  en  recompenfe  elle  eft  armee  de  bonnes  dents. 
Semblables  a  cet  animal ,  bien  des  gens  qui  n'ont 
pas  le  talent  de  la  parole ,  n'en  favent  pas  moins 
mordre  &  emporter  la  piece.  Nilus ,  ajoute-t-il , 
procid  abeft  a  nobis ,  fed  hoc  genus  crocodilis  plena 
Cunt  omnia~ 
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Gette  reflexion  eft  un  peu  &oignee  du  fujet , 
auquel  je  reviens  pour  propofer  un  moyen  bie& 
iimple  de  fauver  a  ceux  qui  ont  quelques  lumi£res , 
Ja  honte  cTopintr  du  bonnet :  ce  feroit  de  recueillir 
les  opinions  en  commen<jant  par  les  derniers  de  la 
compagnie ,  &  remontant  ainfi  jufqu'aux  premiers. 
Void  ce  que  dit  a  ce  fujet  un  magiftrat  du  XVK. 
fiecle.  «  U  y  a  de  grandes  raifons  de  demander  Tad- 
»  vis  des  jeunes  ,  premier  que  des  plus  anciens ; 
»  pour  ce  que  les  anciens  opinant  le*  premiers, 
»  ils  donnent  argument  a  tous  les  jeunes  de  les 
»  fuivre  :  oil ,  fi  les,  jeunes  opinent  les  premiers , 
»  il  faut  qu'ils  difent  les  raifons  de  leur  opinion  , 
p  lefquelles  ou  font  n£ru*ees  par  les  vieux  %  ou  con- 
»  firmies  de  nouvelle$L&  plus,  fortes  raifons,  II  y 
»  eut  un  fdnateur  Roraain  qui  dit  a  Tibere  dans 
»  Tacite  :  Si  primo  loco  ctnfium  9  Cafar  y  kakho 
»  quod  fequar.  Et  a  la  verite,  un  homme  pfein  d'age 
»  &  de  puiffance  n'eft  jamais  fans  £tre  fuivi  en  foa 
»  opinion,  tant  pour  me'riter  fa  faveur,  que  pour 
9>  eftre  afTeure'  que  fbn  advis  n'a  pas  faute  de  pru* 
n  dence :  ou  x  les  jeunes  opinant  les  premiers  ,  il 
»  faut  qu'ils  difent  fur  quoy  ils  fe  fondent  ,  & 
»  vpit-on  bien  fi  leur  difcours  a  quelque  folidite 


il,  Vous  nen  aure^  point  les  gams:  dit -on  a 
tfluj  qiu  aoporte  une  Qouyelle  qu'on  favoit  d&t  s 

^  E  \y 
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ou  qui  propofe  un  expedient  propofe  avant  !ui  par 
un  autre....  Allufion  a  Pancien  ufage  de  donner 
tfne  paire  de  gants  a  ceux  qui  apportoient  les  pre- 
miers une  bonne  nouvelle.  Dans  le  roraan  de  la 
Rofe ,  la  vieille  parlant  a  Pamant: 

9 

*  •  4  t  f  _  * 

Viens-je ,  dift-elle ,  a  temps  aux  gans , 

Si  je  vous  dis  bonnes  nouvelles, 

Tputes  frefches ,  toutes  nouvelles  ? 

• 

L'hiftoire  nous  apprend  que  les  grands  feifoient 
prefent  de  chofes  plus  precieufes  que  des  gants.  Un 
,prince  fe  depouilloit  &  donnoit  fon  habit  au  h&aut 
<jui  lui  apportoit  une  nouvelte  agreable.  La  reine  , 
■^poufe  de  Charles  VIII ,  &ant  accouchee  d'un  fils  , 
le  4  Fevrier  1435 ,  'e  ^uc  ^e  Bourgogne ,  a  qui 
on  en  porta  la  nouvelle ,  donna  au  hdraut  cent 
riders  d'or,  &  une  robe  brbd^e  dont  il  etoit  alors 
vetu.  Louis  XIV  donna  en  1676,  le  gouvernement 
de  Guyenne  au  due  de  Roquelaure ,  &  envoya  un 
de  fes  gardes-du-corps  le  chercher.  Lorfque  le  due 
apprit  la  grace  que  le  Roi  lui  faifoit ,  il  prefenta 
au  garde  une  epe^e  dor  qu'il  avoit  £  fon:c6t£,  &c 
prit  celle  du  garde  a  fa  place....  Selon  Le  Duchat, 
/:et  ufage  de  donner  des  gants  nous  vient  d'Efpagne 
ou  ii  s'appelle  la  Paraguante.  Ce  mot ,  qui  fignifie 
proprement  pour  des  Gants  ,  a  ete  employe  par 
Moliere.  Dans  PEtourdi ,  Mafcarille  fe  promet  de 
faire  emprifonner ,  fur  un  foupcon  friYQle ,  Je  rival 
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de  fon  maitre ,  &  dit  a  ce  fujet  : 

Je  fais  des  ofRciers  de  juftice  a!ter|s ,  T 
Qui  font  pour  de  tels  coups  de  vrais  deliFeres. 
Deflus  l'avide  efpoir  de  quelque  paraguantc, 
II  n'eft  rien  que  leur  art  avidement  ne  tente: 
Et  du  plus  innocent,  toujours  a  leur  profit, 
La  bourfe  eft  criminelle  ,  &  paye  fon  delit. 

Ici  paraguanu  fignifie  un  prefent  fait  en  reconnoif- 
fance  de  quelque  fervice.  A  1'egard  des  femmes  i 
nous  appelons  le  meme  prefent  des  Epingks ;  &  les 
Italiens  nomment  la  Ma/zcia ,  ( la  Manche ,  )  tout 
ce  qu'ils  donnent  a  un  homme  du  peuple ,  pour 
prix  d'un  fervice  qui  ne  leur  fa>it  pas  du. 


13  .  //  ne  s\ft  pas  fait  dechirer  le  manteau ;  pour 
ire,  II  ne  s'eft  pas  fait  prier.  Cette  expreflion  nous 
v/ent  des  Latins.  Scindere  penulam,  fignifioit  chez 
cux,  &  fignifie  encore,  prelTer  un  hftte  de  refter, 
lui  faifir  le  manteau  ,  pour  PempeVher  de  partir. 
Ciceron  ,  parlant  de  deux  perfonnes  qui  &oient 
venues  le  voir ,  dit :  lis  font  refles  ,  quoique  je  ne 
les  y  aie  engages  que*  foiblement ;  Horum  ego  vi± 
attlgl  ptnulam ,  tamen  remanferunt.  Aujourd'hui  Tori 
tlechire  tres-peu  de  manteaux ,  graces  a  la  facilitej 
avec  laquelle  fe  present  ceux  qu'ils  couvrent ,  &  a 
la  reTerve  de  ceux  qui  les  touchent. 
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14.  Ty  at  employ  i  touus  les  herbes  dt  US.  Jean\ 
pour  &e  Tuynis  en  oeuvre  tous  les  moyens  ima- 
ginableWfSBRre\iflir  en  telle  affaire....  On  avoit 
jadis  tant  de  foi  a  la  vertu  de  certaines  herbes, 
qu'on  la  croyoit  capable  d'opeVer  par,te  feul  con- 
ta& ;  &  e'eft  de-la  fans  dome  que  nous  difons  a 
un  homme  qui  eft  de  mauvaife  humeur  fans  qu'on 
fache  pourquoi  t  Sur  quelle  herbe  ave^-vous  mar* 
chc  aujourd'hui  ?  Les  Romains  etoient  auffi  emba- 
bouinis  de  cette  fuperftition.  Dans  Horace ,  Priape 
fe  plaint  des  ma,giciennes  qui  venoient  aux  Efqui- 
lies  cueillir  des  herbes  ven&ieufes  pour  en  compo- 
fer  leurs  enchantemens :  le  tejns  de  la  pleine  June 
etoit  celui  qu'elles  deftinoien^a  ces  fonftions  ma- 
giques.  Encore  a  prefent ,  nos  payfans  croient  que 
certaines  herbes  medieinales  n'auroient  aucune  ver- 
tu ,  fi  on  les  ctieilloit  dans  un  mois  plut6t  que  dans 
un  autre.  II  eft  fingulier  que  notre  proverbe  afligne 
a  cette  operation  le  terns  ou  le  foleil  a  fane  toutes 
les  herbes,  celui  de  la  S.  Jean. 

A  la  m£rae  epoque  ,  c 'eft- a-?. dire,  au  terns  ty 
plus  chaud  de  1'annee,  on  aHumoit,  il  n'y  a  pas 
encore  longtems  ,  des  feu*  par  toute  la  France.  11 
n'y  a  plus  que  les  campagnes  qui  aient  conferve  cet 
ufage.  Dans  quelques  villages  des  environs  de  Sens, 
on  ne  manque  pas  d'allumer  ce  feu ,  la  nuit  qui 
precede  la  S.  Jean.  Les  charbons  qui  en  refultetf 
font  regardes  coinme  un  prefer vatif ,  je  crois ,  contre 
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Pmcendie  ,  &  chacun  en  emporte  chez  foi.  Le 
moyen  de  detruire  cette  fuperflition,  feroit  d"en 
fupprimer  Foccafion:  mais  Fignorance  &  remote-* 
ment  font  deux  foutiens ,  garans  de  fa  dur^e;  & 
il  ne  feroit  pas  aife  de  faire  renoncer  ces  bonnes 
gens  a  une  ceremonie  11  ancienne ,  qu'on  ne  peut 

fixer  le  terns  ni  le  lieu  de  fon  etabliffement  

Saint- Foix  Fattribue  aux  re^ouiflances  qui  avoien* 
lieu  chez  les  Grecs  &  les  Romains ,  aux  pubfca* 
tions  de  paix  &  aux  nouVelles  de  vifloires  rerrw 
portees  fur  Fennemi.  «  Ces  rdjouuTances ,  dit-il, 
»  etoient  toujours  accompagnees  de  facrifices  ou 
»  Ton  allumoit  de  grands  feux  pour  bruler  les  vie* 
»  limes.  Nous  avons  eu  Fefprit  de  conferver  les 
»  feux ,  fans  avoir  de  vifhmes  a  bruler  ».  On  a 
pnkendu  ,  felon  Voltaire ,  que  e'etoit  une  tres-vieille 
coutume  pour  faire  fouvenir  de  Fancien  embr&fe* 
ment  de  la  terre ,  qui  en  attendoit  un  fecond.  J'ai 
lu  ailleurs  que  ce  feu  etoit  d'abord  une  illumina- 
tion, dont  la  tradition  remonte  prefque  jufqu'i  la 
prediftion  qu'en  a  faite  J.  C.  «  Du  terns  de  faint 
»  Bernard ,  ajoute-t-on ,  elle  etoit  deja  convertie 
»  en  feu  de  joie ,  &  ce  Do&eur  fait  remarquer 
»  que  cette  cere'monie  etoit  fi  univerfellement  pra- 
»  tiquee  ide  fon  terns  ,  qu'elle .  s'obfervoit  m&ne 
»  chez  les  Turcs  6c  les  Sarrafins  ».  L'origine  que 
donne  Gobelin ,  me  parolt  la  plus  vraifemblable. 
»  Les  Feux  de  la  &  Jean ,  dital ,  ont  fuccede  aux 


- 
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»  feux  facres  allumes  a  minuit ,  au  moment  da 

»  folftice ,  chez  les  Orientaux  ,  qui  figuroient  par 

»  cette  flamme  le  renouvellement  de  leur  annee. 

»  Ces  feux  de  joie  &oient  accompagnes  de  voeux 

»  &  de  facrifices  pour  la  profpeVite  des  peuples 

»  &  des  biens.de  la  terre.  On  danfoit  autour  de 

»  ce  feu,  &  les  plus  agiles  fautoient  par-deflus* 

»  En  fe  retirant ,  chacun  emportoit  un  tifon  plus 

»  pu  moins  grand,  &  le  refte  etoit  jette*  au  vent, 

»  pour  qu'il  emportat  tous  les  malheurs ,  comme 

»  il  emportoit  les  cendres.  Plufieurs  fiecles  apres  , 

»  lorfque  le  folftice  (d'ete)  ne  fit  plus  i'ouverture 

»  de  l'aiinee  ,  on  continua  l'ufage  des  feux  dans 

»  le  m£me  terns  ,  par  une  fuite  de  l'habitude  Sc 

»  des  idees  fuperftkieufes  qu'on  y  avoit  attachees. 

»  On  trouve  ces  feux  de  la  S.  Jean  en  ufage  juf- 

w  ques  dans  le  fond  de  la  Ruflie  ».  , 


-    ♦  4 

1 5,  Eire  fur  un  grand  pied  dans  le  monde ,  c'eft 
y  jouer  un  role  honorable. . . .  Geoffroi  Plantage- 
net ,  comte  d'Anjou ,  un  des  plus  beaux  hommes 
de  fon  fiecle,  avoit  au  bout  du.  pied  une  excroif- 
fance  de  chair  affez  confiderable.  II  imagina,  pour 
(t  mettre  a  Paife,  de  porter  des  fouliers  dont  le 
bout  recourbe'  etoit  de  la  longueur  neceflaire  pour 
couvrir  fon  imperfe&ion  fans-  le  fge*her.  Chacua 
youlut  bientdt  avoir  des  fouliers  comraeceux  du 
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prince  ;  &  la  longueur  de  cette  chauffur#,  qu'on 
nommoit  a  la  Poulainc ,  devint ,  furtout  dans  le 
xiv«.  fiecle ,  la  mefure  de  la  diftinftion.  Les  fou- 
liers  d'un  prince  avoient  deux  pieds  &  demi  cle 
long,  ceux  d'un  haut  baron  deux, pieds.  Le  fimple 
cavalier  &oit  reduit  a  un  pied  &  demi,  &  le  bour- 
geois a  un  pied. . . .  Un  grand  feigneur  qui  avoit 
le  pied  mignon  ,  ne  pouvoit  chauffer  un  foulier  de 
deux  pieds  &  demi ,  fans  en  faire  remplir  les  vuides 
avec  quelque  matiere  douce.  Je  rapporterois  vo- 
lontiers  a  cet  expedient ,  notre  expreflion ,  //  a  mjs 
de  la  pailU  dans  fes  fouliers  ,  ou  plus  commune- 
ment ,  du  foin  dans  fes  botus  \  pour  dire ,  qu'un 
homme  a  beaucoup  gagne*  ,  mais  par  des  voies 
illicites.  Ce  qui  etoit  vrai  a  la  lettre ,  du  feigneur 
au  pied  court ,  le  devient  allegoriquement  de  celui 
qui  s'eft  enrichi  par  des  moyens  peu  honn&es.  C'eft 
comme  fi  1'pn  difoit :  Cet  homme  n'avoit  pas  la 
jambe  faite  pour  de  fi  grandes  bottes ;  il  n'a  pu  les 
mcttre  qu'en  les  rempliffant  de  foin. 

L'ufage  des  fouliers  a  la  Poulainc  a  fait  naitre  le 
premier  proverbe ,  qui  lui-m&ne  a  fouvent  donn£ 
feu  a  des  plaifanteries.  Un  boflu  voulut  un  jour 
en  faire  ufage  contre  un  homme  qui  avoit  un  pied 
tres- grand  ,  mais  fans  aucune  pretention  a  la  no^ 
bleffe.  //  faut  avoiur ,  lui  dit-il,  que  vous  kes  ± 
monfieur ,  far  un grand  pied  dans  le  monde.  L'homme 
au  grand  pied  repondit  froidement :  II  eft  vrai  ± 
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monJkuf%  que  la  fortune  ne  nia  pas  tourne  k  dos* 


1 6.  Ckdteaulandon  ,  pa ite  ville mais  de  grand 
renom  ;  perfonne  n'y  paffe  qu'il  n'ail  Jon  lardon.  Les 
habitans  de  cette  ville  du  Gatinois  paiToient  autre- 
fois pour  £tre  moqueurs.  Erafme  dit  qu'on  lui  a 
montre^  en  Picardie  une  ville  qui  avoit  le  m&nc 
penchant  a  la  raillerie ;  il  auroit  bien  dfl  la  nom- 
tner.  C'etoit  anciennement  le  d^faut  des  habitans 
d'Abydos ,  ville  de  rAfie-mineure  *,  cToii  eft  venu 
le  proverbe  ,  Ne  tenure  Abydum  ,  {bus  -  entendu 
naviges\  e'eft-a-dire,  n'allez  pas  fans  raifon  a  Aby- 
dos.  Le  fens  moral  qu'Erafme  donne  a  ce  pro- 
verbe, e'eft  qu'il  ne  faut  pas  s'expofer  a  un  dan- 
ger fans  de  fortes  raifons ;  par  exemp!e ,  frequenter 
la  cour  des  rois ,  tejour  de  la  diflimulation  &  des 
alarmes,  lire  certains  poetes  qui  font  l'&ueil  des 
moeurs,  &c. 


17-  Les  chevaux  courent  Us  benefices  ,  &  les  ones 
(es  attrapent.  Mot  de  Louis  XH ,  devenu  proverbe. 
L'Efpagnol  dit  :  Le  plus  chetif  pourceau  mange  It 
meilleur  gland.  L'ignorant  obtient  fouvent  la  re* 
rompenfe  due  a  rhomme  inftruit.  Cell  que  le  me^- 
rite  eft  modefte  ,  timide  ,  &  n'a  d'autre  avocat 
gue  fes  oeuvres ;  au  lieu  que  rignorance  eft  pre* 


■ 
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fomptueufe ,  hardie ,  importune  ;  trois  qualit^s  qui 
mcnent  aujourd'hui  a  la  fortune.  C'eft  ce  que ,  dit 
Sainville ,  dans  la  Gouvcrnanu  de  La  Chauflee  : 

J'ai  vu  que  Topulence  eft  la  reine  du  'monde , 
Et  qu'il  faut ,  quand  on  veut  y  faire  fon  chemin, 
Aller  a  la  fortune  avee  un  front  d'airain  ; 
Que  Tart  d'en  impofer  eft  le  feul  art  utile , 
Qu'unt  louange  aride,  une  eftime  fterile, 
Eft  tout  ce  qu'on  accorde  a  peine  aux  gens  de  bien. 

Les  Grecs  difoient  a-peu-pr&  dans  le  fens  de 
notre  proverbe  ( G  )  ,  Contlgit  &  malls  vcnatio. 
Quand  un  homme  obtient ,  fans  le  marker ,  ua 
riche  benefice  ,  un  emploi  lucratif  &  honorable , 
on  peut  lui  appliquer  le  proverbe  latin:  Mopfo  Nifa 
datur,  c'eft  le  commencement  de  ce  vers  de  Virgile : 

Mopfo  Nifa  datur ;  quid  rron  fpcremus  amantts  > 

La  grace  du  proverbe  eft  dans  les  noms  Mopfus, 
berger  miprifable ,  &  Nifa ,  berg^re  d'une  grande 
beaut& 

■ 

• 

18.  Quatreving, - dix - muf  momons  &  un  Cham- 
pmois  font  cent  bites.  On  donne  a  ce  difton  groffier 
&injurieux,  une  origme  qui  a  tout  Pair  d'un  conte. 
Lorfque  Cefar  faifoit  la  conqu£te  des  Gaules ,  te 
principal  revenu  de  la  Champagne  confiftoit  en 
troupeaux  de  moutons  qui  payoient  au  fife  un  im- 
pot  en  nature.  Le  vainqueur  voulant  favorifer  Ik 
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commerce  de  cette  province  ,  exempta  de  la  raxe 
tous  les  troupeaux  au-deffous  de  cent  b&es.  Que 
firent  les  Champenois  ?  Pour  ne  rien  payer  du  tout, 
ils  ne  form&ent  plus  chaque  troupeau  que  de  qua- 
trevingt-dix-neuf  moutons.  Cela  n'&oit  pas  fi  b£te : 
mais  Cefar ,  inftruit  de  la  rufe ,  ordonna  qu'a  Ta- 
venir  le  berger  de  chaque  troupeau  feroit  compte 
pour  un  mouton,  &  paieroit  comme  tel.  De-la, 
dit-on  ,  eft  venu  le  proverbe. . . . .  Guillaume  de 
Machault ,  Trouv^re  ,  qui  vivoit  vers  Tan  1300, 
etoit  Champenois ,  comme  le  dit  fon  epitaphe, 
rapportee  dans  le  roman  du  Caur  d  'amour  ipris  : 

Guillaume  de  Machault ,  ainfi  avoie  nom , 
Ne  en  Champagne  fus ,  &  fi  eus  grand  renom. 

La  fin  du  fecond  vers  femble  faire  allufion  a  notre 
di&on ;  elle  prouve  du  moms  l'anciennet^  du  pr^- 
juge  qui  l'a  fait  naitre.  De  tout  terns  ,  on  a  ac- 
corde  a  certains  pays  le  privilege  de  ne  produire 
que  des  fots ;  &  Voltaire  penfe  qu'en  effet  le  cli- 
mat  peut  influer  fur  Pefprit.du  peuple  qui  l'habite. 
y  II  fe  pourroit ,  dit-il,  que  la  nature  eut  donne 
»  aux  Atheniens  un  terrein  &  un  ciel  plus  propres 
.  *  que  la  Weftphalie,  &  que  le  Limofin,  a  former 
»  certaias  genies  H  eft  heureux  pour  la  patrie 
de  Pafferat,  que  Voltaire  ne  l'ait  point  accolee  ici 
a  celle  de  Muret.  Au  lieu  de  citer  la  derni£re ,  la 
mention  d'Ath&ies  Tinvitoit  a  nommer  de  prefe- 

rence 
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tence  la  Beotie ,  pays  fi  dicrii  chez  les  anciens 
pour  la  frupidit^.  Horace  ,  parlant  du  peu  de  gofit 
d'AIexandre  en  matiere  de  po^fie ,  dit  qu'on  Pau- 
roit  pris  pour  un  B^otien : 

Baotum  in  crajfo  jurares  aire  fiat  urn. 

Cependant  Pindare  &  Plutarque  font  nis  dans  ce 
pays ,  &  c'eft  une  preuye  que  les  grands  hommes 
naiffent  par-tout,  m£me  dans  la  patrie  des  Mou- 
rns ,  felon  Juvenal  qui  dit  que , 

■  * 

Summos  pojpt  viros ,  &  magna  exernpla  daturos 
Vervccum  in  p  atria  crafibque  fub  aiirt  nafii. 


19.  Servir  qutlqt!un  a  plats  couvtrts  ,  c'eft  lui 
temoigner  en  apparence  beaucoup  damiti^ ,  &  le 
Mervir  fous  main....  Je  crois  que  cette  fexpref- 
iion  vient  de  Pufage  ou  Ton  etoit  autrefois  eri 
France  ,  de  couvrir  les  chofes  qu'on  mettoit  de- 
vant  les  perfonnes ,  a  qui  Ton  devoit  des  honneurs 
particuliers ,  ou  qu'on  leur  prefentoit.  On  couvroh 
Us  plats ,  dit  Sainte-Palaye ,  &  peut-dtre  le  fel ,  le 
poivre ,  &  autres  epiceries ,  qu'on  fervoit  fur  la 
table  aupr£s  des  Grands.  Si  on  leur  offroit  des  dra- 
gees,  le  drageoir  etoit  couvert  d'une  ferviette.  Lexra^ 
denas  (  efpece  de  coffret  d'or  ou  de  vermeil ,  ou  Pott 
met  le  couteau  ,  la  cuiller  ,  la  fourchette,  &c.  ) 
qui  n'appartenoit  qu'aux  perfonnes  du  plus  haut 
Mat.  Sinon,  F 
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rang  ,  eft  encore  conferv^  a  la  cour  fijr  la  table 
des  princes  ,  comme  un  refte  de  cette  ancienne 
Etiquette.  On  peut  auffi  regarder  comme  tel  ,  ces 
antiques  failures  d'argent  *  a  deux  couvercles  , 
lefquelles  fervent  pour*  le  fel  &  le  poivre ,  &  ne 
font  plus  de  mode  que  chez  les  gens  qui  tiennent 
aux  vieux  meubles. 

i 

»M  ■   ■  Bill 

20.  Changement  de  urns  ,  entretlen  de  fots.  La 
pluie  &  le  beau  terns  font  I'unique  chofe  dont  on 
puiffe  parler  dans  certaines  focietes.  Ce  que  fait 
rhomme  inftruit ,  ri'eft  pas  de  mife  par-tout. . . .  Je 
n'ai  vu  ce  proverbe  dans  aucun  auteur  ancien  : 
cependant  un  paffage  de  Juvenal  porte  a  croire 
qu'il  exiftVit  de  fon  terns.  Parlant  du  cruel  Do- 
mitien ,  il  dit  qu'il  y  avoit  du  danger  a  s'entretenir 
avec  lui,  m<!me  de  la  pluie  &  clu  beau  tems  : 

Cum  quo  de  pluviis ,  ant  aflibus ,  am  nimbofo 
Vere  loculuri  fatum  pendebai  amici. 

■  ■  ■  —  -    - 1    T  •  ■  -  •  ■  ~ 

i 

•  * 

XI.  Boire  en  chantre  f  e'eft  boire  beaucoup.  Le$ 
anciens  difoient  >  Ex  amphitheto  bibifli  ,  pour  dire* 
vous  avez  bu  plus  que  de  raifon.  On  entendoit 
par  amphithet&j  un  grand  vafe  a  boire ,  dont, Ton 
fe  fervoit  dans  la  debauche....  Saint  Ifidore  dit 
qu'on  nobtient  un  chant  agreable  que  par  le  jeiW 
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&  Pabffinence.  Bien  difKrens  de  nos  chantres  > 
ceux  ties  anciens  jeAnotent  la  veille  du  jour  ou  ilfc 
devoient  chanter  ,  &  ne  vivoient  ordinairemetu 
que  de  legumes  ,  pour  fe  rendre  la  voix  plus  claire 
&  plus  nette  :  d'ou  vient  que  les  Gentils  appeloient 
les  chantres ,  mangeurs  de  fi ves  ,  Faiarii. 


22.  Si  jameffi  favoit  &  vieilUjfe  pouvoit ,  fa* 
mals  dlfetu  n'y  auroit.  Suivant  1'abW  Suger  f  oil 
entendit  fouvent  Louis  VI,  fur  la  fin  de  fa  vte> 
fe  plaindre  du  malheur  de  la  condition  humaine* 
qui  r^unit  rarement  le  /avoir  &  it  potmin  Cefi 
peut-£tre  de-la ,  dit  Velly ,  que  vient  ce  proverbe. 


1J.  Ccfl  la  couturm  ck  Lorm\  k  Imttu  payt  Ca+ 
mendc  ;  fe  dit  quand  quelqu'un  qui  a  droit  de  fe 
plaindre ,  eft  bl&W  ou  riprimand^.  Anciennement 
Tufage  &oit  de  r^gler  par  le  duel  la  plupart  des 
contentions ,  en  matiere  civile  &  criminelle.  Le 
vaincu ,  toujours  cenfe  coupable ,  fubiffoit  la  peine 
due  au  crime  dont  il  iftoit  l'accufateur  ou  l'accufe* 
C&oit  aufli  par  duel  qu'on  prouvoit  fa  enhance  , 
a  Orleans  &  ailleurs.  Dans  la  Chitellenie  de  Lorris  , 
on  fe  battoit  a  coups  de  poings  feulement.  Si  le 
d^biteur  &oit  vaincu  ,  il  payoit  fa  dette  &  une 
amende  de  cent  douze  fdls  ;  mais  s'il  l'emportoit 
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fur  (on  Chancier,  celui-ci  perdoit  la  dette  &  pay  oh 
Tamende.  Ainfi,  quelfc  qu£  f?it  Tiffue  du  combat* 
il  etoit  toujours  yrai  de  dire  que  U  battu  payoit 
V amende....  Quelques  perfonnes  pretendent  que  ce 
proverbe  n'a  qu'une  fingularite  apparente ,  laquelle 
vient  de  Pequivoque  des  fons.  La  loi ,  difent-elies , 
voulant  que  ceux  qui  battent  les  autres  ,  foient 
punis  9  elle  s'eft  expliquee  en  ces  termes  qui  tien- 
nent  de  Papoftrophe :  Le  bds-tu}  paie  t amende* 
Cette^explication  eft  un  pen  forcee ,  &  d&nentie 
d'ailleufrsrpar  ce  quatrain  dont  fe  fervoieht;les  an- 
<iens  habitans  de  LoFris  pour  exprimer  ce  point 
leur  coutume :  j 


Ceft  un  proverbe-  &  comrriuri  Hit,  " 
Qu'a  la  coutume  de  Lorris , 
Quoiqu'on  ait  jufte  demande, 
Le  battti  paie  l'amende.        '  "\  ^ 


24.  Ckercker  midi  9  ou  il  rfejl  qiHon^e  feures.  C& 
proverbe  qui  fe  dit  d'un  qu&eur  de  diners  ,  ne 
doit  pas  etre  d'ancien'ne  date  ;  car  'nos  peres  en 
avoit  un  qui  place  l'heure  du  diner  bien  avant 
nudi.  Le  voici  : 

;;  Lever  a  cinq diner  a  neuf, 
Souper  a  cinq,,  coucher  a  neuf, 
Fait  vivre  d'ans  aonante-neuf. . 

On  difoit  de  m£me.  en  lalin :  Surge  qiiinui ,  prandc 
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nona  ^  coena  quintd  ,  dormi  nond  ;  nec  efl  morti 
vita  prona.  Tel  etoit  le  regime  de  vie  du  terns 
de  Louis  XII.  Aujourd'hui  les  chofes  pnt  bien 
change  ,  &  Fon  pourroit  ainfi  parodier  le  pro- 
verbe  latin  :  Surge  undecimd  ,  prande  ten! a  ,  coend 
undecimd  ,  dormi  ( fi  poles  )  pojl  .  mediam  nockm 
fecundd;  Jic.efl  morti  vita  pronq.  Sous  Francois  I* 
on  recula  beaucoup  rheure  des  repas :  c  ependant 
les  gens  de  qualite  bien  regies  dinoient  au  plus 
tard  a  dix  heures  ,  &  foupoient  a  fix.  Charles  V 
dinoit  audi  a  dix  heures,  mais  il  foupoit  a  fept^ 
&  toute  la  cour  etoit  couchee  a  neiif  heures? 
Ceft  encore  l'ufage  de  bien  des  maifons  religieu- 
fes ,  qui  ne  fe  diftinguoient  point  alors  de  la  vie 
commune.  Sous  le  regne  d'Henri  IV,  1'heure  du 
diner  a  la  cour  etoit  a  onze  heures  pour  l'ordi- 
naire ,  &  a  midi  au  plus  tard  :  ce  qui  s'efl  cbn- 
ferve  long-tems  fous  Louis  XIV.  Les  artifans  ont 
fetenu  one  partie  de  l'ancien  ufage,  en  faifant  trois 
repas ;  le  premier  a  neuf  heures  ,  le  fecond  k 
deux,  &  le  dernier  au  coucher  du  foleil.  ApreSs 
quoi ,  ils  fe  raettent  au  lit ,  pour  en  fortir  le  leiir 
demain  avec  Paurqre.  Cette  vie  eft  plus  conforms 
au  voeu  de  la  nature,  que  celle  des  gens  du  mon^ 
de  ,  qui  fe  leveht  &  fe  couchent  fi  tard.  N'eft-iJ 

i 

pas  bien  honorable  pour  nos  femmes  de  Tun  8c 
de  Tautre  fexe  de  fe  rendre  applicable  ce  que 
rEcriture  dit  des  ours  &  des-  lions  ;  Qrtus  eji 
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foL.....  &  in  cubilibus  fids  callocabuntur  ? 


25.  Bourguignon  fali.  En  1411,  il  y  avoit  a 
Aigucs-mortes  une  compagnie  de  Bourguignons. 
Les  bourgeois  maflacr^rcnt  cctte  garnifon ;  &  de 
peur  que  1'exhalaifon  des  cadavres  n'infe&at  Pair, 
js  firent  un  grand  trou  dans  lequel  ils  les  jette- 
rent  &  les  couvrirent  de  fel.  Telle  eft ,  felon 
<juelque$-uns ,  Forigine  de  ce  furnom.  Pafquier  la 
fait  remonter  au  terns  ou  les  Bourguignons  ,  re- 
fidant  au  pays  de  de-la  le  Rhiu,  &oient  toujours 
cn  querelle  avec  les  Allemands  au  fujet  de  Ieurs 
felines.  «  Qui  nous  peut  dormer  a  penfer  que 
#>  leurs  voifins  ,  les  voyant  en  ce  point  piquez  , 
»  &  continuer  leurs  difcordes  ,  au  fujet  du  fel  9 
*  s'induifirent  facilement  k  les  appeler  Sak{  ». 

/  ; 

26.  A  la  Saint -Martin  ,  on  bolt  It  bon  vinm 
Cette  f&tt  eft  depuis  tr^s-longtems  chez  nous  un 
Jour  de  r^jouiffance ,  mime  pour  le  peuple.  Nos 
ayeux,  qui  avoient  beaucoup  de  devotion  k  Saint- 
Martin ,  en  cfl&roient  la  f£te  a  table ,  apris  Pa- 
voir  ciUbrie  k  f^glife.  La  joie  bacchique  qui  en  re- 
fultoit ,  a  fait  terminer  par  ce  vers  plailant , 

Bibere  Martinus  nan  finit  ejfe  breve  , 

*ne  £pigramme  c<*npoftJe  pour  juftifier  ua  poete 
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d'avoir  fait  bi  long  dans  bibere....  Ces  fortes  de 
r^jouiflances  &oient,  dans  la  primitive  ^glife,  dc 
petits  feftins  de  charite,  qu'on  appeloit  par  cette 
jaifon  Agapes.  Les  payens  ,  apr£s  avoir  immote 
des  animaux  a  leurs  idoles ,  mangeoient  auffi  en 
common  ce  qui  reftoit  des  vi&mes.  Pour  les  at- 
tirer  a  la  vraie  religion  ,  Saint  Gr^goire  le  Grand , 
en  defendant  ces  facrifices,  dit  qu'on  pouvoit  re* 
tenir  le  feftin  &  permettre  au  peuple  ,  apris  le 
fervice  divin  aux  f&es  folemnelles ,  de  fe  regaler 
modeftement  les  uns  les  autres  ,  dans  de  petites 
Joges  de  verdure  qu'on  feroit  proche  des  egiifes. 
Ceft  apparemment  de  cet  ufage  que  font  venues 
ces  efpeces  de  fo  res  qui  ont  lieu  ,  les  jours  de 
#tes  patronales ,  pr£s  des  Egiifes  oil  Ton  voit  des 
boutiques  portatives ,  &  des  tentes  qui  fervent  de 
cabarets.  Cette  conjecture  eft  appuyee  par  le  fen- 
liment  de  Pafquier.  II  pretend  que  les  danfes, 
feftins  &  autres  divertiffemens,  ufitis  les  jours  de 
fites  paroiffiales ,  nous  viennent  des  payens  qui, 
aux  jours  des  fStes  qu'ils  celdbroient  en  llionneur 
de  leurs  fauffes  divinit& ,  fe  livroient  a  toute  eC- 
pece  de  debauches  &  d'intenip&ance  ,  &c  cela  fous 
ks  yeux  des  chr&iens ,  «  qui  ne  fe  pouvoient  bon<- 
»  nement  garder  de  fe  trouver  en  tels  jeux  publics, 
»  bien  qu<e  ce  ne  fuft  par  devotion ,  ains  feule- 
»  ment  pour  fe  recreer,...  Cela  fut  caufe ,  fi  je  ne 
»  m'abufe,  que.  pour  emp^cher  le  peuple  de  fe  trou? 
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»  ver  en  la  folemnit^  de  feftes  payennes ,  on  to- 
»  lera  en  noftre  religion  les  danfes ,  banquets  & 
»  allegreffe,  foufFrant  aucunement  un  mal  pour 
»  emp^cher  un  pire.  £t  de-la,  fi  y  prenez  garde, 
»  il  n'y  a  fefte  de  village  9  je  veux  dire ,  ou  Ton 
»  celebre  la  feftte  du  Saint  parochial ,  que  par  mefme 
»  rnoyen  on  ne  Taccompagne  de  danfes  &  ban- 
»  quets 

Quelqu'un  a  pretendu  que  les  rejouiffances  de 
la  Saint-Martin  ont  fucc^de  a  une  f£te  payenne, 
nommee  Pithoegies ,  d'un  mot  grec  qui  fignifie  ton- 
neau  a  mettre  le  vin.  Les  Ath^niens  la  celebroient 
en  Thonneur  de  Bacchus  ,  au  mois  Anthefltrion 
qui  repond  a  notre  mois  de  Novembre.  C'etoit  la 
faifon  ou  Ton  ouvroit  les  tonneaux  pour  gouter 
le  vin  ;  &  tant  que  duroient  les  Pithoegies  ,  on 
<lonnoit  a  boire  a  qui  en  vouloit.  Ces  f£tes  ont 
a  la  v&ire  beaucoup  de  reffemblance  avec  la  n6- 
tre  :  mais  celle-ci  leur  doit-elle  fon  ^tabliffement } 
Je  crois  plut6t  que  la  meme  caufe  a  opere  chez 
nous  le  m&ne  efFet.  La  Saint-Martin  eft  le  terns 
ou  Ton  goute  les  vins.  La  concurrence  de  cette 
operation  avec  la  f£te  du  Saint  etoit  un  double 
motif  de  rejouifTance.  Auffi  difoit-on  Martiner, 
pour  dire  boire  plus  que  de  raifon ,  &  f  ivrefle  oh 
Ton  tomboit  dans  ce  terns  s'appekrit  U  mal  Saint- 
tAariin* 

- 

■ 
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27.  Avoir  bon  ne%,  c'eft  avoir  de  la  fagacite, 
preWir  les  chofes  de  loin.  Cette  expreflion  fa- 
miliere  ,  tiree  de  l'odorat ,  fait  le  fel  d'une  des 
foixante-treize  pieces  de  vers  compofees  par  d'A- 
libray  contre  Montmaur  ,  &  intitulees  \Anii- 
gomor : 

Par-deflus  les  plus  rafines , 
Gomor  d'avoir  bon  nez  fe  vante. 
II  n'eft  cuifme  qu'ii  n'eventc; 
N\?ft-ce  pas  avoir  fort  bon  nez? 

■ 

Montagne  en  a  fait  audi  ufage.  En  notre  langue, 
dit-il,  «  il  sy  rencontre  des  frafes  excellentes , 
»  &  des  metaphores,  defquelles  la  beaute  fleftrit 
»  de  vieillefle ,  &  la  couleur  s'eft  ternie  par  ma- 
tt niement  trop  ordinaire.  Mais  cela  n'ofte  rien  du 
»  goufl  a  ceux  qui  ont  bon  ne*  ». 

D'un  homme  fin ,  on  difoit  figurement  a  Rome 
qu'il  etoit  emuncla  naris  ,  &  au  contraire  un  ef- 
prit  depourvu  de  fagacite  &oit  mucojis  naribus  , 
ou  naris  obejce.  Martial  dit  habere  nafum  ,  pour 
dire  avoir  de  la  penetration,  «  Quand  je  lis  la 
»  plupart  des  ouvrages  de  Scaliger ,  dit  Gui  Patin  , 
»  je  ne  les  entends  point,  je  baiffe  humblement  la 
»  tete ,  en  me  fouvenant  de  ce  qu'a  dit  Martial ; 
»  Non  cuicumquc  datum  eft  Jiabere  nafum  ». 


18.  Avoir  un  pied  de  ne^  y  c'eft  £tre  honteux 


90  Pro  VERHE5 

de  n'avoir  pas  r&iffi  dans  ce  que  Ton  votiloir. 
Regnier  dit  en  ce  fens  y  avoir  k  ne%  fait  comtnc 
un  ccrvclas: 

*  • 

J*ai  bien  un  avis  d'autre  etoffe , 
Dont  Du  Luat  le  philofophe 
Defigne  rendre  au  confulat 
Le  nez  fait  romine  un  cervelas. 

> 

Ce  dernier  vers  fignifie  ,  en  termes  obfcurs  ,  que 
ce  Du  Luat  pr&endoit,  dans  tine  affaire  par  lui 
entreprife  contre  les  juge  -  confuls  de  Paris  ,  les 
rendre  honteux  &  confus....  Ces  expreffions  font 
empruntees  d'un  conte  de  Verville.  Le  jour  de 
Noel,  un  chapelain  fe  chaufFoit  dans  la  facriftie, 
devant  un  bon  feu ,  fur  lequel  il  faifoit  griller  da 
boudin  pendant  qu'on  difoit  marines.  Arrive  l'heure 
d'aller  encenfer.  Mon  homme  jette  fon  boudin 
dans  fa  manche  ,  &  court  a  fa  fonftion  thuribu- 
laire.  Malheureufement  la  manche  n'etoit  pas  bien 
boutonnee.  Le  mouvement  du  bras  Fouvrit  &  fit 
paffage  au  boudin  qui  fauta  au  nez  du  doyen  que 
le  chapelain  encenfoit.  La  figure  decanale  decon- 
certa  la  gravite  du  choeur,  &  de-la  vint  le  pro- 
verbe  ,  avoir  un  pied  de  ne%. 

On  dit  dans  le  m£me  fens ,  etre  camus.  « Voila 
»  des  harangueurs  bien  camus  » ,  dit  Montagne* 
Un  compilateur  de  proverbes  donne  la  m£me 
fouice  a  ces  deux  fortes  d'expreffions ,  en  difant 
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qui!  eft  egalement  honteux  d'avoir  le  ncz  trop 
court  &  de  Tavoir  trop  long.  Moi  j'admire  le  genie 
deslangues,  qui  de  l'organe  d'un  feul  fens  ont  tire 
Rmage  de  tant  d'idees  difFerentes.  Le  nez ,  (Im- 
plement pris,  figure  la  fagefle  &  la  prevoyance; 
&  c'eft  fous  cet  embl£me  que  les  Egyptiens  re- 
prefentoient  ces  deux^malites.  Long ,  il  eft  le  fim- 
boie  de  la  fineffe ;  trop  long  ou  camus ,  celui  de 
la  confufion ;  aquilin  ,  celui  de  la  raillerie ,  a  la-r 
quelle  Pline  dit  que  les  anciens  avoient  confacr£ 
cette  partie  du  corps.  Horace  dit  nafo  fufptnderc 
aduncQ  f  pour  dire  railler  quelqu'un ,  sen  mocquer. 
Montagne  a  traduit  cette  image  ,  en  difant  que 
Diogene  hochoit  du  ne{  le  grand  Alexandre.  L'ex- 
preflion  &oit  bien  hardie  pour  une  langue  aufli 
timide  que  la  n6tre  :  auffi  n'a-t-elle  pas  fait  for- 
tune. 


19.  Un  fit  en  trois  hurts ,  eft  un  homme  dont 
la  fottife  eft  bient6t  exprimee ,  puifqu'il  n*y  a  que 
trois  lettres  dans  Tadjeftif  fit.  Le  Pays  ayant  dit  k 
lini^re :  Vous  &es  un  fot  en  trois  lettres  ;  vous 
«n  $tes  un ,  vous ,  lui  rdpondit  Lini£res  ,  en  mille 
que  vous  avez  composes....  A  Rome,  on  appe- 
foit  ironiquement  Trium  liturarum  homo ,  celui  qui 

donnoit  pour  un  homme  de  famille  honn&e. 
Ceux  qu'on  nomrnoit  Ingenui  avoient  trois  noms ; 
fcvoir ,  le  prdnom ,  le  nom  &  le  furnom  9  comme 
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Marcus  Tullius  Cicero  :  &  quand  on  parloit  d'eux 
clans  un  ecrit ,  on  ne  les  defignoit  que  par  les  let- 
tres  initiales  de  ces  noms  ,  M.  T.  C. ;  de  -  la  le 
proverbe  latin. 


30.  La  poult  ne  doit  point  chanter  devant  k 
toq.  Ce  proverbe  efl  mot-a-mot  dans  Moliere.  Jean 
de  Meun  a  dit  long-tems  avant  lui : 

C'eft  chofe  qui  moult  mc  deplaift , 
,  Quand  poule  parle  &  coq  fe  taift. 

Pour  dire  que  la  femme  ne  doit  rien  decider  en 
pr^fence  de  fon  mari.  G.  Meurier  cite  un  vieux 
proverbe  encore  plus  exigeant :  Femme  a  fon  tour 
doibt  parler ,  quand  la  pouk  va  uriner.  Un  vers  de 
Sophocle ,  devenu  proverbe  ,  recommande  le  fi- 
lence  au  fexe ,  comme  fon  plus  bel  ornement  (c)  : 

Decus  addit  ufque  feminis  filentium. 

* 

Erafme  fait  a  ce  fuiet  une  reflexion  que  je  tranf-. 
cris  fans  la  traduire  :  Mulier  ,  animal  naturd  lo- 
quax  ,  nulla  re  mags  cohoneflatur  quam  Jilentior 
maxime  apud  viros  ,  quum  de  rebus  feriis  agitun 
Homere  veut  auffi  que  les  hommes  decident ,  dans 
les  affaires  ferieufes  (g)  : 

 Fueritque  viris  oratio  cura. 
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J  I.  Les  Rois  ont  Us  mains  tongues.  Un  fou- 
verain  peut  dire  comme  PApollon  de  la  Fable  : 

Je  vois  de  loin,  j'atteins  de  mSme; 

&  la  diftance  des  lieux  ne  met  pas  ceux  qui  l'of- 
fenfent ,  a  couvert  de  fon  reffentiment.  Ce  pro- 
verbe  eft  dans  Ovide : 

An  nefcis  longas  Rcgibus  effe  man  us  ? 

En  voici  une  belle  application,  L'elefleur  de 
Mayence  aide  des  troupes  de  Louis  XIV ,  aflie- 
geoit  la  ville  d'Erfort  ,  en  1664.  Pradel  qui  les 
commandoit ,  fomma  les  habitans  de  fe  rendre. 
Ceux-ci  repondirent  qu'il  n'avoient  pas  mdrite  la 
partialite  de  la  France.  «  Nous  avons  eu ,  ajou- 
»  terent-ils ,  une  ancienne  alliance  avec  le  grand 
»  Henri ,  a  qui  nous  prMmes  dix  mille  florins  , 
»  (ians  le  terns  qu'on  lui  difputoit  la  couronne 
»  que  votre  maitre  porte  aujourd'hui. ...  Si  les 

*  a 

»  grands  Rois  ont  Us  mains  longues  ,  ils  doivent 

*  auffi  garder  une  longue  memoire  des  moindres 
»  fervices  qu'on  leur  a  rendus  ». 

•  Comme  les  rois  ont  beaucoup  de  gens  qui 
alairent  les  demarches  &  recueillent  les  paroles 
<fe  ceux  qui  leur  font  fufpe&s ,  les  Grecs  ont  dit, 
&  les  Italiens  difent  r.pres  eux  en  proverbe  ,  que 
lis  princes  one  beaucoup  a*yeux  &  beaucoup  a*oreiIles. 
&  ont  egalement ,  dit  Erafine ,  un  grand  nombre 
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de  mains ,  de  pieds ,  &c.  Apr£s  quoi ,  il  ajoute  en 
paflant  d'un  roi  qui  feroit  le  tiran  de  fes  peuples : 
Vidt  cujufmodi  porttntum  fit  tyrannus  ,  &  quam 
formidandum  ,  tot  oculis  iifque  emiffmis  ,  tot  au- 
ribus  iifque  tarn  afininis  ac  longis  ,  tot  manibus ,  tot 
pcdibus  y  tot  ventribus  ,  (  ne  reliqua  parum  fwnefk 
commcmonm , )  infiruchim. 


3 1.  Revenir  a  fes  moutons  ,  c'eft  revenir  a  un 
propos  commence  &  interrompu.  Cette  expreffion 
eft  tiree  de  la  farce  de  Patelin ,  oft  un  marchand, 
plaidant  contre  un  berger  qui  lui  avoit  vole*  plu- 
fieurs  moutons  ,  quittoit  fouvent  le  difcours  pour 
parler  d*une  piece  de  drap ,  que  l'avocat  de  fa 
partie  lui  avoit  auffi  efcroqu^e  :  deXforte  que  le 
juge  ne  comprenant  rien  k  ce  gahmatiks ,  lui  cria 
plufieurs  fois  de  revenir  a  fes  moutons.  Ceft  auffi 
le  confeil  que  Monna  un  critique  &  madame  Def- 
houlieres,  qui.apres  avoir  fait  Texcellente  idylle, 
intitulee  Us  Moutons  ,  avoit  compofi  une  mau- 

vaife  trag£die.v  Ciceron  quittant  une  digref* 

lion  pour  rentrer  dans  fon  fujet,  a  dir  ,  domum 
redeamus.  On  difoit  encore,  dans  le  mfime  fens: 
Die ,  Poflhume ,  tU  tribus  capellis.  Ce  vers  termine 
une  epigramme  de  Martial ,  dont  voici  Fimitation ; 

Pour  trois  moutons  qu'on  m'avoit  pns , 
J'avois  un  proems  au  baiiliag*. 
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Guy ,  le  ph6nix  ties  beaux  efprits  , 
Plaidoit  ma  caufe  &  faifoit  rage. 
Quand  il  eut  dit  un  mot  du  fait , 
Pour  exagerer  le  forfait * 
II  cita  la  fable  &  lliiftoire, 
Les  Ariftotes ,  les  Plato ns. 
Guy  ,  laiffez-la  tout  ce  grimoire , 
Et  retournez  a  vos  mcutons. 

Le  monde  efl  plein  de  gens  qui  tombent  dans  le 
meme  defaut.  Ont-ils  un  fait  a  raconter  ?  ils  fe 
perdent  dans  un  pr^ambule  qui  n'a  ni  fin ,  ni  rap- 
port au  fujet.  En  quoi  ils  reflemblent  au  poete 
Antimaque ,  qui  <krivant  l'hiftoire  des  gucrres  de 
Lacedemone ,  £toit  encore  a  Ton  pr&mbule  fur  la 
fin  du  trenre-fixi£me  livte.  Ceft  bien  d'un  pareil 
ouvrage  qu'on  pouvdit  dire  :  Magnum  proamium 
aii£etidi  cupido.  C%  proverbe  eft  la  condamnation 
de  tout  exorde  inutile :  fi  court  qu*il  foit ,  il  eft 
toujours  trop  long  pour  Tauditeur  avide  de  jouir. 
A  Ath£nes  ,  le  h^raut  qui  annoncjoit  aux  rheteurs 
qu'ils  pouvoient  haranguer  le  peuple ,  leuf  recom- 
mandoit  de  le  faire  *nv  npooi/uuvr  xal  *afor ,  fine 
}mmus  &  affcciibus.  A  combien  d'orateurs  & 
d  ecrivains  on  pourroit  dire :  Parlez  ,  puifqufc  vous 
le  voulez  ;  mais  au  fait  fur  le  champ ,  &  point 
de  pathos ! 


33.  La  pair  a  bon  pas.  Ceux  qu'elte  fiufit,  ont 
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des  ailes  aux  pieds  ,  dit  Virgile  :  Pedibus  timor 
addidit  alas.  Le  foldat  timide  recule  au  moindre 
danger ;  &  domme  il  n'expofe  pas  fa  mere  a  pleu- 
rer  fa  mort ,  on  difoit  de  Iui  :  Timidi  maur  non 
flet.  Ce  proverbe  a  un  autre  fens  dans  Cornelius 
Nepos  ,  vie  de  Thrafibule.  Par  umidus ,  Tauteur 
entend  un  homme  fage  &  prudent.  Or  un  tel 
homme  ne  donne  aucune  alarme  a  fa  m£re  ,  parce 
que  celui  qui  prevoit  le  plus  ,  rifque  toujours  le 
moiris.  Ceft  en  ce  fens  que  Montagne  a  dit:  En- 
core faut-il  du  courage  a  craindre. 


34.  Une  mdchoire  epaiffe ,  eft  un  homme  d'un 
efprit  lourd,  qui  cherche  fes  mots,  les  choifit  mal, 
&  les  prononce  avec  une  lenteur  fatigante....  Un 
particuher  un  peu  gros  incommodoit  fon  voihn 
au  parterre  dii  theatre  francos  :  «  Quand  on  eft 
»  auffi  epais  9  dit  celui-ci ,  on  devroit  bien  refter 
»  chez  foi.  —  Monfieur  ,  reprit  l'homme  gros  ,  il 
^^n'appartient  pas  a  tout  le  monde  d'etre  plat*. 
On  voit  qu'une  Equivoque  a  ete  payee  par  une 
autre  ,  &  que  i  homme  epais  ne  Petoit  que  de 
corps....  Notre  adjeclif  epais ,  pris  pour  fans  efprit , 
repond  au  latin  pinguis  qui  faifoit  la  m£me  equi- 
voque. Horace  prie  Mercure  d'engraifler  fes  tfou- 
peaux  &  tout  ce~qui"lui  appartient,  excepte  pour- 
fsnt  fon  efprit  ;■•  . 

Pingut 
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ftngue  ptcus  domino  facias  &  cater  a  %  prater  7? 
Ingenium*  Sat.  II.  6* 

II  feut  avouer  que  le  Dieu  ne  fait  pas  la  m&ne 
grace  k  tous  les  riches. 


35.  Garder  U  mulct,  c'eft  s'ennuyer  k  attendre 
quelqu'un.  Le  mulet  &oit  la  monture  de  nos  an- 
c&res,  Quand  un  maitre  avoit  affaire  dans  une 
toaifon  ,  il  foifoit  garde  (on  mulet  a  la  porte. 
Cette  fon&ion  n'ltoit  pas  *mufante  ,  quand  il 
falloit  attendre  long -terns.  De-la  eft  venue  Tex- 
preffion  familtere  Garder  le  mulct....  Un  babillard 
qui  k  promenoit  avec  un  de  fes  amis ,  entra  dans 
une  maifon  ou  il  n'avoit,  difoit-il ,  qu'un  mot  i 
fire.  L'ami  Tattend  a  la  porte ,  &  affez  longtems 
pwr  perdre  patience.  L'autre  ,  revenu  enfin  9  lui 
dir  d'un  ton  plaifant  :  Vous  gardiez  done  -  la  le 
mulet  ?  —  Non ,  reprit  Tami  un  peu  piqu£  ,  mais 
je  Pattendois. 


36.  Croqucr  U  marmot,  autre  expreffion  femi- 
li£re  qui  fignifie  la  m£me  chofe  que  Garder  le 
mulct.  Elle  vient  peut-^tre  de  ce  que  les  enfans 
qu'on  fait  attendre  dans  une  rue  ,  s'amufent  a 
troquer,  e'eft-a-dire ,  a  deffiner  groflterement  fur 
les  murailles  quelques  marmots  9  ou  ce  qu'ib  ap- 

Mat.  Sinon.  G 
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ent  des  bons-kommes...  Marmot  eft  le  nomqu'on 
donnoit  autrefois  aux  petits  linges.  De-la,  dit  M. 
de  Paulmy ,  on  a  appete  les  petits  ganjons  marmots  , 
&:  les  enfans  marmaille.  DeMa  encore  marmour  9 
pour  dire  parler  entre  fes  dents,  fans  rien  pronon- 
cer ,  comme  font  les  finges.  1 


37.  Sentir  un  ptu  plus  fort  ,  mais  non  pas 
>mieux  que  roft  ,  e'eft  exhaler  une  odeur  infefte. 
Regnier  a  fait  ufage  de  cette  expreffion  dans  les 
vers  fuivans : 

Ainfi  ce  perfonnage,  en  magnifique  arroy, 
Marchant  pedetcntim  9  s'en  vint  jufques  a  moy  , 
Qui  fentis  a  fon  nez ,  a  fes  levres  declofes , 
Qu*il  fleuroit  bien  plus  fort  ,  mais  non  pas  mieux 
que  rofes. 

* 

Les  Groenlandoifes  ,  apr^s  s'£tre  lav^s  dans  Pu- 
rine ,  croient  exhaler  une  odeur  fuave.  C'eft  leur 
eau  de  fenteur ,  &  quand  une  fille  s'eft  ainfi  par- 
fumee ,  on  dit :  Elle  fent  la  demoifcUe.  Les  femmes 
de  Pile  de  Lemnos  avoient  Podorat  plus  delicat , 
&  le  firent  voir  aux  depens  de  leurs  maris  qui 
les  empoifonnoient  par  la  puanteur  de  leur  ha- 
leine.  Lafles  de  ces  facrifices  continuels  a  la  deefle 
Mephitis,  elles  x^folurent  d'y  mettre  fin  ;  &  un  beau 
jour ,  fecondees  de  Thoas ,  elles  affaflinercnt  ces 
malheureux  epoux.  Ce  remede  violent  a  fait  naitre 
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h  proverbe  Lemnium  malum  ,  pour  dire  un  mal- 
heur  deplorable  &  fans  exemple.  Euripide  en  fait 
mention  dans  fon  Hecube. 


38.  Dcs  fimmcs  &  des  ckevaux  ,  it  n*y  en  a 
point  fans  defauts.  II  y  a  moins  de  groffieVete  dans 
ce  proverbe  grec  (G) : 

» 

Euripide  feit  raire  a  Mddee  cet  aveu  peu  honora- 
ble pour  le  fexe  (g)  : 

Sumus  quidem  quahs^fumus ,  nox  fimina  ; 
Afytfr  cmm  flwZ*  <£i«re  

Un  Spartiate  s'excufoit  d'avoir  epoufe  une  naine  > 
en  difant  qu'entre  les  maux  il  falloit  choifir  le 
moindre. 

Comme  j'aurai  occafion  de  citer  plufieurs  pro- 
verbes  qui  tirent  fur  le  fexe ,  je  Axis  bien  aife  de 
lui  faire  ici  ma  profeflion  de  foi  relarivement  £ 
ces  proverbes.  Je  les  regarde  en  g^neVal  comme 
des  plaifipteries,  ou  comme  le  fruit  de  la  preven- 
tion. II  en  eft  beaucoup  qui  conviennent  aux  hom- 
ines auffi  bien  qu'aux  femmes  ,  &  qui  font  deV 
mentis  par  la  juftice  quW  rendue  k  celles-ci  plu- 
fieurs philofophes  de  l?antiquite\  Montagne,  qui 
dans  Foccafion  n'epargne  pas  le  fexe ,  trouve  qu'i 
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tout  prendre  il  vaut  a-peu-pr£s  le  n6tre  f  &  il  ap- 
puie  fon  t^moignage  de  ceux  de  Platon  &  d'An- 
tifth£ne.  Voici  comme  il  s'exprime :  «  Je  dis  que 
»  les  masles  &  femelles  font  jettez  en  mefme 
»  moule ;  fauf  l'inftitution  &  l'ufage  ,  la  difference 
»  n'y  eft  pas  grande.  Platon  appelle  indirKrem- 
»  ment  les  uns  &  les  autres  a  la  fociet£  de  toutes 
»  eftudes  ,  exercices  ,  charges  &  vacations  guer- 
»  ri£res  &  paifibles  ,  en  fa  r^publique.  Et  le  phi— 
»  lofophe  Antifth&ies  oftoit  toute  diftin&ion '  eritre 
»  leur  vertu  &  la  noftre.  II  eft  bien  plus  ai<2  d'ae- 
»  cufer  Fun  fexe  que  d'excufer  Tautre.  Cell  ce 
n  qu'on  dit,  le  fourgon  fe  mocque  de  la  poele 


39.  On  chanu  tant  Noel,  qu'il  vtent.  Pour  dire 

qu'une  chofe  longtems  attendue  arrive  enfin  

Ce  proverbe  eft  fond^  fur  l'ufage  oil  Ton  etoit  de 
chanter  Noel ,  longtems  avant  qu'il  arrivat.  Noel9 
Noel,  etoit  le  refrain  dont  retentiflbient  les  ^glifes. 
On  chantoit  auffi  des  cantiques  relatifs  a  la  naif- 
fance  du  Sauveur.  Dans  la  fuite  ,  on  mit  fur  les 
airs  de  ces  cantiques  des  paroles  profan(> ;  &  c'e- 
toit  a  qui  chanteroit  ces  fortes  de  Noels.  Les  plus 
fameux  font  ceux  de  la  Monnoye.  lis  font  ecrits, 
dit  Tabbe  d'Artigny  ,  avec  toute  Petegance  &  la 
d^licateffe  du  patois  Bourguignon ;  &  fous  un  air 
neglige,  ils  renferment  des  beautes  6c  des  graces 
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inimitables.  Un  des  plus  jolis  eft  celui  ou  Blaizote, 
fille  de  Dijon  ,  prend  la  refolution  de  fe  donner 
a  Dieu ,  &  dit  a  fon  amant : 

»  ■ 

Deve  lu  j'anraige, 
Veille,  peute  &  mauflaige, 
Deve  lu  j'anraige 
De  me  tonai  fi  tar. 
J'ai  tor  fan  ddte; 
Toi  feul  u  tote  - 
Lai  meire-gote  ; 
Lu  po  fai  par' 
N'aire  mazeu  ran  que  le  mar. 


Cc  qui  fignifie  :  1   '  ■ 

•  Devers  lui  j*enrage , 
Vieille  ,  laide  8c  peu  fage , 
Devers  lui  j'enrage 
De  me  tourncr  fi  tard. 
J'ai  tort  fans  doute  ; 
Toi  feule  eus  toute 
La  mere-^goutte : 
Lui  pour  fa  part 
N'aura  deformais  que  le  marc. 

< 

Dans  la  tradu&ion  de  ce  couplet  en  patois  Bour- 
guignon ,  on  remarquera  que  notre  langue  fournit 
exaftement  mot  pour  mot ,  mefure  pour  mefure , 
rime  pour  rime.  Ceft  un  hafard  qu'il  ait  pu  &re 
rendu  fi  heureufement. 
Dans  l'Efprit  des  Journaux ,  Janvier  1783  ,  on 
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donnc  aux  Noels  Porigine  fuivante.  Marot  a  tra* 
duit  en  vers  fran^ois  une  partie  des  pfeaumes  , 
qui  furent  chants  par  les  Proteftans  fur  des  airs 
qui  couroient  la  ville.  Les  Catholiques  oppos£rent 
bient&t  aux  pfeaumes  de  Marot  des  cantiques  fpi- 
rituels  qui  n'&oient  pas  chants  d'Eglife.  De-la  , 
dit-on ,  Porigine  de  nos  Noels ,  dont  le  fujet  n'eft 
pas  toujours  relatif  1  la  naiflance  de  Jefus-Chrift...  ' 
Ceft-la  aufli,  felon  moi,  celle  des  cantiques  que 
Ton  fait  chanter  par  le  peuple  dans  quelques  pa- 
roiffes ,  aux  affembl&s  de  devotion  particulteres. 

> 

40.  II y  a  laiffl  fes  houfeaux,  fe  dit  d'un  homme 
qui  eft  mort  en  quelque  occafion.  Le  mot  Hou- 
feaux n'eft  d'ufage  que  dans  ce  proverbe ,  au  lieu 
duquel  bien  des  gens  difent,  II  y  a  laiffl  fes  gue- 
tres....  Les  houfeaux  &oient  une  chauflure  de  jambe 
contre  la  pluie  &  la  boue,  comrhe  font  les  gu£- 
tres,  les  bottines  ,  &c.  II  paroit ,  par  un  paffage  de 
Jean  de  Meun,  que  les  houfeaux  ^toient  autrefois 
la  chauffure  des  habitans  de  Paris ,  m£me  des  fern- 
mes.  Car  ce  poete,  parlant  de  la  manure  dont  Pyg- 
malion habilla  fa  V&ws  d'ivoire,  dit: 

N'eft  pas  de  houfeaulx  eftrennee,  , 
Car  el  n'eft  pas  de  Paris  nee. 
Trop  feroit  rude  chauflemente 
A  pucelie  de  tel  jouvente. 
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41.  Se  /aire  montnr  au  doigt  ,  c'eft  fe  feiw 
moquer  publiqueraent ,  fe  rendre  ridicule  par  fa 
cbnduite.  Joinville  die  en  parlant  de  la  canonna- 
tion  de  S.  Louis :  «  Grand  defonneur  fera  a  ceux 
»  de  fon  lignaige ,  qui  ne  le  vouldront  enfuir  ,  & 
»  feront  montrt^  a  U  doy  :  en  difant ,  que  a  tart 
»  le  bon  faint  omme  euft  fait  telle  mauvaiftie  ^ 
»  ou  telle  villenie  Ce  gefte  qui  parmi  nous  eft 
un  figne  de  me'pris  ,  fe  prenoit  en  bonne  part 
chez  les  anciens.  Etrc  montri  an  doigt  ,  fignifioit 
jouir  d'une  grande  eftime.  C'eft  dans  ce  fens  qu*il 
feut  prendre  ce  vers  de  Perfe : 

At  pulchrum  eft  digito  monftrari  &  dicier ,  hie  eft.  Sat.  4. 

- 

Demofthene  ne  put  fe  defendre  d'un  fentiment  de 
vanite ,  a  la  vue  d'une  marchande  d'herbe  qui  le 
montroit  au  doigt  en  difant  a  fes  voifines :  Tene^f 
yoila  Dimofihknt.  C&oit  auffi  le  foible  d'Horace  , 
qui  dit  a  un  de  fes  prote&eurs  :  Si  les  paftans  mp 

montrent  au  doigt ,  c'eft  a  vous  que  j'en  fuis  re* 

devable  : 

*  * 

Totum  muneris  hoc  tui  eft 
Quod  monftror  digito  prater euniium. 

*  ■ 

■ 

On  fent  qu'aujourd'hui  un  poete  ne  tiendroit  pas 
ce  langage  a  fon  Mecene.  Au  refle ,  s'il  etoit  au- 
trefois honorable  d'etre  montre  au  doigt ,  le  choix 
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de  ce  doigt  n'&oit  pas  indifferent  ,  du  moins  a 
Rome.Uindex avoit  feul  ce  privilege.  Employer  pour 
ce  gefle  le  fuivant ,  &oit  une  marque  de  derifion  & 
de  m£pris :  ce  qui  venoit  d'une  fonflion  baffe  que 
rempliffoit  ce  doigt ,  appele  ytrpus  ,  a  vtrrmdo  po- 
dia*. On  Tappeloit  encore  pour  cette  raifon  impw* 
dicus  &  in/amis.  Martial ,  parlant  d'un  vieiliard  qui 
navoit  jamais  iti  malade  ,  dit  qu'il  montroit  ce 
doigt  aux  plus  rameux  m^decins ,  c'eft-a-dire  ,  qu'il 
fe  moquoit  d'eux  : 

< 

Oflendit  digitum  ,  fed  impudicum , 
Alconti ,  Dajioquc ,  Symmachoque. 


42..  Un  Normand  a  fop  di£  &  fort  didit.  Ce  re- 
proche,  fait  aux  Normands,  vient  d'une  ancienne 
coutume  encore  en  vigueur  chez  eux.  Les  contrats 
n'y  font  valables  que  vingt-quatre  heures  apr&  la 
fignature  :  pendant  ce  terns  ,  les  parties  ont  celui 
de  faire  leurs  reflexions ,  &  celle  qui  fe  repent  du 
march^  jfcut  fe  dedire.  De-la  vient  qu'on  appelle 
•tiormand  celui  qui  manque  a  fa  parole.  On  raconte 
d'un  Stranger  qu'en  priant  Dieu  ,  il  difoit :  «  Tu 
»  nous  a  promis ,  Seigneur ,  de  nous  affifter  dans 
»  nos  peines ;  tu  ne  t'en  d^diras  point ,  car  tu  n'es 
#  pas  Normand  ». 

On  dit  encore ,  ripondn  en  Normand ,  pour  dire,' 
ne  dire  ni  oui,  ni  non ,  dans  la  crainte  d'etre  fur- 
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pris  &  de  s'engager.  II  y  a  des  gens  qui  ont  autant 
d'horreur  pour  oui  &  non ,  que  l'avare  en  a  pour 
le  verbe  donntr ;  a  toutes  les  queftions  qu'on  leur 
feit ,  m^me  les  plus  indifferentes ,  ils  r^pondent  par 
des  periphrafes ,  pour  ^viter  de  prononcer  Tun  ou 
fautre  de  ces  monofyllabes  :  manie  ridicule ,  &  fa- 
tigante  pour  ceux  qui  en  font  temoins. 


....  » 
43.  Qui  fit  Normandy  U  fit  truand.  Ce  vieux 
proverbe  s'eft  dit,  felon  Pafquier  ,  de  ce  que  les 
Normands  etoient  charges  de  ttus  &  imp6ts  ,  plus 
que  les  autres  provinces.  Tru  lignifioit  tribut ;  d'oii 
s'eft  fait  truand ,  pour  dire  un  homme  que  la  fur- 
charge  des  imp&ts  a  reduit  a  la  n^ceffite  de  truan- 
d&r  ou  mendier  pour  vivre.  A  Paris  ,  les  rues  de 
la  grande  &  de  la  petite  Truanderit  font  ainfi  nom- 
inees ,  de  ce  que  la  etoient  les  bureaux  ou  fe  per- 
cevoient  les  droits  impof&  fur  les  denrees.  En  Pi- 
cardie  ,  truand  fignifie  encore  un  pareffeux ,  un  fai- 
neant. Dans  le  Roman  de  la  Rofe  ,  il  fe  prend 
pour  un  homme  qui  gueufe  par  fain^antife  : 

4  V 

Quand  je  voy  tout  nuds  ces  Truan* 
Trembler, fur  ces  fumiers  puans, 
De  froit ,  de  fain ,  crier  &  braire , 
Conte  ne  fais  de  leur  affaire. 
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44.  Un  Manceau  vaut  un  Normand  &  demu 
Engilbert  f  ^v&jue  du  Mans  en  680 ,  avoit  le  droit 
de  faire  battre  monnoie.  La  monnoie  du  Maine 
6to\t  plus  eftimde  que  celle  d'Anjou  &  de  Nor- 
mandie ;  un  denier  Manceau  valoit  un  denier  & 
demi  Normand ,  &  deux  deniers  Angevins.  De-li 
le  proverbe ,  pour  reprocher  aux  Manceaux  qu  ill 
portent  encore  plus  loin  que  les  Normands  les  de- 
fauts  qu'or*  attribue  a  ceux-ci. . . ,  Un  de  nos  an- 
ciens  poetes,  Jacques  de  la  Taille,  (mort  en  1 561, 
2ge  de  vingt  ans,  &  auteur  de  fix  tragedies,)  a 
ictit  dans  fes  oeuvres  ,  qu'il  louoit  Dieu ,  entr'au- 
fres  chofes ,  de  ne  l'avoir  pas  fait  naitre  au  Maine 
du  en  Normandie ,  mais  en  Beauffe.  Quel  etoit  le 
motif  d  une  fa<jon  de  penfer  fi  finguliere  ?  Si  ce 
poete  croyoit  que  tous  les  individus  de  ces  pro«* 
vinces  verifient  les  di&ons  qu'on  a  faits  fur  elks , 
les  pays  qui  les  avoifment  devoient  itre  compris 
dans  Ton  afte  de  louanges ,  par  la  raifon  que  l* 
lifiere  ejl  9  dit-on  ,  pin  que  le  drop. 


45.  Fain  gerbc  de  fouare  a  Dieu,  e'eft  laiffer 
pour  la  dime  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais.  En 
latin ,  decumanus  eft  fynonyme  de  magnus.  Un  pay- 
fan  Romain  appeloit  un  gros  oeuf,  duumanum 
ovum ,  &  le  marelot  nommoit  decumanus  jluHus , 
une  vague  confiderable :  on  croyoit  alors  que  k 
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dixi<?me  oeuf  &oit  plus  gros  que  les  neuf  pondus 
auparavant,  &  que  la  dixieme  vague  etoit  plus 
forte  que  les  precedentes.  De-la  Ovide  dit :  Dtch* 
ma  rult  impetus  unda.  A  voir  la  mauvaife  foi  que 
Ton  met  dans  le  paiement  de  la  dime  ,  qui  dans 
l'origine  e'toit  la  dixietae  partie  d'une  recolte  ,  la 
part  de  Dieu  ne  peut  £tre  appelee  decumana ,  dans 
le  fens  que  ce  mot  avoit  autrefois.  Les  payens  n'im- 
moloient  pas  non-plus  les  vicYimes  les  plus  graffes  % 
&  fouvent  ces  viclimes  n'avoient  que  la  peau  fur 
les  os.  Les  Thyfetes  faifoient  pis  encore :  apr£s  s'eVe 
repus  de  la  chair  des  animaux ,  ils  en  recueilloient 
les  os  pour  les  offrir  a  leurs  dieux.  De  tous  ces 
facrifices  on  difoit  en  proverbe ,  que  des  machoires 
&  des  cornes  en  faifoient  toute  la  matieVe ;  Sacra 
nihil  funt  praur  malas  &  cornua.  Ce  proverbe ,  ci- 
te* par  StoWe ,  peut  s'appliquer  a  une  table  ou  Ton 
fait  maigre  chere.  Pris  dans  fon  fens  propre  ,  il 
prouve,  comme  le  nfifre,  que  de  tout  terns  Pin- 
ter£t  a  M  le  feul  Dieu  auquel  on  ait  facrifie  avec 
zele  &  loyaute\  , 

Fouare  eft  un  vieux  mot  qui  vient  de  foderumf 
&  fignifie  de  la  paille.  En  Picardle,  on  appelle 
/cure  une  botte  d'avoine ,  battue  &  depouiltee  de  fes 
grains.  LUniverfite  de  Paris  avoit  autrefois  fes  eco- 
les  des  deux  cdtes  de  la  rue,  dite  du  Fouare,  4  caufe 
de  la  grande  conformation  que  les  ecoliers  fai- 
foient de  la  paille ,  fur  laquelle  ils  etoient  aflis  dans 
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les  claffes.  Anciennement  il  n'y  avoit  aufli  ni  bancs 
ni  chaifes  dans  les  ^glifes ;  on  les  jonchoit  de  paille 
frakhe  &  d'herbes  odoriferantes,  fur-tout  a  la  Meffe 
de  minuit  &  aux  autres  grandes  f£tes  ( i  ).  Au 
lieu  de  s'afleoir  pendant  TorEce  divin ,  on  reftoit 
debout  ou  a  genoux ,  comme  cela  fe  pratique  en 
Ruflie.  Notre  clerge  a  retenu  une  ombre  de  cet 
ufage ,  en  fe  logeant  dans  des  flalles  ou  les  eccle- 
fiaftiques  s'appuient  fur  des  faillies ,  efpece  de  fieges 
qu'on  leve  &  baifle  a  volonte ,  &  qu'on  nomme 
mifericordes ,  comme  pour  rappeler  qu'ils  n'qnt  hi 
accordes  que  par  grace ,  &  que  fans  eux  on  fe- 
roit  toujours  debout.  Mais  la  r^alite'  de  Pufage  eft 
ftri&ement  obferv^e  par  les  enfans  de  choeur.  Ces 
petits  £tres,  en  faveur  de  qui  Page  femble  re'cla- 
mer  le  fiege  de  miftricorde ,  reftent  fans  mijericordt 
droits  comme  des  piquets ,  tant  que  dure  Poffice. 


46.  Mcttrc  qtulqiiun  au  fac ,  c'eft  dans  le  flyle 
familier ,  le  convaincre ,  le  mettre  bors  d'etat  de 
repondre.  Je  ne  fais  fi  le  trait  (uivant  a  donne*  lieu 
£  cette  expreifion  ;  mais  il  fe  prefente  ici  trop  na- 


( 1 )  Les  grands  feigneurs  etoient  alors  dans  Pufage  de 
couvrir  de  joncs  les  appartemens  ou  l'on  s'aflembloit.  Une 
maifon  paree  £toit  domus  juncata:  de-la  notre  verbe  jon- 
cher. 
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turellement ,  pour  que  je  l'omette.  Rauber ,  gen- 
tilhomme  Allemand,  fe  rendit  tres-celebre  par  fa 
force ,  par  la  hauteur  de  fa  taille ,  &  fur-tout  par 
fa  barbe  ,  qui  lui  defcendoit  jufqu'aux  pieds ,  &  re- 
montoit  de-la  jufqu'a  la  ceinture  ;  de  forte  qu'il 
etoit  oblige  de  la  rouler  autour  d'un  baton.  L'em- 
pereur  Maximilien  II  lui  donna  pour  femme  H&ene 
Scharfegim ,  fa  fille  naturelle ;  mais  elle  rut  le  prix 
d'un  combat  affez  plaifant.  Lorfqu'il  la  demanda  en 
mariag* ,  il  eut  pour  concurrent  un  cavalier  Elpa- 
gnol ,  brave  &  bien  ne*  comme  lui ,  mais  d'une 
taille  encore  plus  avantageufe.  Uempereur,  ne  vou- 
lant  rien  donner  a  la  faveur,  d^clara  que  le  plus 
fort  des  deux  epouferoit  la  princefle  ,  &  voici 
comme  il  eprouva  leur  vigueur.  On  les  fit  lutter 
chacun  un  fac  a  la  main ,  &  celui  qui  enfermeroit 
fon  adverfaire  devoit  £tre  vainqueur.  Le  combat 
Engage  done  en  prefence  de  l'empereur ;  les  deux 
rivaux  y  deploient  toutes  leurs  forces ,  que  Pamour 
redouble.  Enfin  Rauber  Temporte^,  &  met  l'Efpa- 
gnol  au  fac. 


47.  Planter  la  quelqiCun  pour  reverdir.  Cette  ex- 
preffion  populaire  fignifie  laiffer  quelqu'un  dans  un 
endroit,  fans  venir  le  reprendre  comme  on  le  lui 
avoit  promis.  On  dit  auffi  Laiffer  fur  le  vert,  pour 
dire  negliger  ,  abandonner.  Regnier  $  parlant  des 


- 


■ 
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poetes  qui  s'occupent  plus  des  mots  que  des  chofes, 
dit  qu'ils  prennent  garde 

Si  la  voyelle  a  Tautre  s*unifTant , 
Ne  rend  point  a  Poreille  le  vers  trop  languiflant; 
Et  iaifftnt  fut  le  vert  le  noble  de  l'ouvrage. 

Ailleurs  il  dit  : 

» 

Je  fuis  parmi  ces  gens  comme  un  homme  fans  vert. 

C'cft-a-dire ,  comme  un  homme  pris  au  depourvu. 
Dans  les  xin,  xiv  &  xv«.  fiecles,  il  falloif,  pen- 
dant les  premiers  jours  du  mois  de  Mai ,  porter  fur 
foi  une  branche  ou  un  feuillage ,  en  un  mot ,  quel- 
que  verdure ;  fans  quoi ,  on  s'expofoit  a  recevoir 
un  feau  d'eau  fur  la  t£te.  Celui  qui  le  jettoit ,  di- 
foit  en  meme  terns ,  Je  vous  prends  fans  vert.  Dans 
la  fuite ,  comme  l'ablution  rendoit  le  jeu  trop  (e- 
rieux,  on  la  remplaqa  par  d'autres  peines  moins 
fortes  ;  &  e'eft  par  allufion  a  ce  jeu  qu'on  dit  fi- 
gur^ment  Prendre  quelqu'un  fans  vert ,  pour  dire 
le  faifir  au  depourvu....  Dans  le  Menteur,  Sabine 
dit  de  Dorante , 

Mais  fachez  qu'il  eft  homme  a  prendre  fur  le  vert. 

11  paroit  que  prendre  fur  le  vert  fignifie  ici  jouir 
d'avance.  Du  terns  de  Corneille  ,  on  appeloit  It 
vert  le  gazon  du  rempart  fur  lequel  on  fe  pro- 
menoit.  De-la  vient  le  mot  bottle-vert  9  e'eft-a-dire ; 
vert  a  boukry  a  jouer  a  la  bonk.  On  prononce  au-^ 

■ 

i 
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jourd'bui  boulevard*,  corruption  qui  paroit  fitre  Pou- 
vrage  du  peuple  ,  quoique  le  peuple  continue  de 
dire  boiiievcrt.  Le  nom  de  vert  fe  donnoit  audi  au 

■ 

marche  aux  herbes. 

♦ 


48.  Sa  langtu  va  comme  un  cliqua  At  moulin> 
dit-on  d'un  babillard.  A  cette  expreflion  triviale 
repond  celle  des  anciens ,  Archit*  crepitaculum ,  le 
hochet  d'Architas.  Ce  philofophe  de  Tarente ,  ha- 
bile mechanicien ,  avoit  invent^ ,  pour  Tamufement 
de  Penfance,  une  efpece  de  hochet  qui  rendoit 
des  fons  de  lui-m£me  ,  quod  fuapu  fponu  fonabat. 
Le  bavard  etoit  encore  appele  Ciuria.  On  enten- 
doit  par  ce  mot  une  petite  flatue  qui  rendoit  un 
Ton  contir.uel ,  &  que  Pon  portoit  dans  les  f£tes 
publiques  pour  amufer  le  peuple,  Aujourd'hui ,  dit 
Erafme ,  on  ne  promene  pas  dans  les  rues  ces  for- 
tes de  marionnettes  :  bien  des  gens  en  ont  chez 
eux  de  naturelles ,  &  beaucoup  plus  bruyantes  que 
celles  qui  etoient  fa<jonnees  par  Part.  Nunc  in  pom- 
pis  non  drcumftrtur  ciuria  ;  fed  multi  citerias  ha- 

htnt  domifacliti'is  Mis  multi  magis  obftreptras  

Eupolis  a  dit  du  babillard ,  qu'il  efl  (<?) , 

j4d  garriendum  pracipuus  &  optimus , 
Vaiim  ad  loquendam  nemo  minus  idoneus. 

e'eft-sa-dire ,  tres-habile  a  jafir9  a  rendre  des  fons 


Ill  PROVfeRBES 

coirfme  la  pie  ,  mais  abfolument  incapable  de  pur- 
ler ,  de  dire  des  chofes  raifonnables.  Ces  deux  ver- 
bes  jafcr  &  parler  r^pondent  4  ceux  du  vers  grec  , 
qui  eft  bien  plus  beau  que  fa  traduftion.  Selon  le 
proverbe  Italien  :  Qui  park  feme  ,  &  qui  fe.  tale 
recueille.  Le  grand  parleur  'ne  feme  rien.^Auffi  les 
Arabes  difent-ils  de  lui : 

Ceft  un  tnoulin  dont  on  entend  le  bruit , 
Et  dont  jamais  on  ne  voit  la  farine. 

C$im£ne  dit  du  m£me ,  dans  le  Mifanthrope : 

Dans  les  propos  qu'il  tient  on  ne  voit  jamais  goutte, 
Et  ce  n'eft  que  du  bruit  que  tout  ce  qu'on  ecoute. 

\ 

49.  Manger  a  table  ronde ,  e'eft  fe  trouver  a  un 
repas  d'ou  Ton  a  banni  la  ceremonie  &  l'&iquette. 
Les  chevaliers  de  la  table  ronde  formoient ,  dit- 
on ,  un  ordre  inftitue  par  Arthur ,  premier  roi  des 
Bretons ,  vers  Tan  516.  La  Table  ronde  d'ou  ils 
tiroient  leur  nom  ,  fut  une  invention  d' Arthur  qui , 
voulant  etablir  entre  les  chevaliers  une  parfaite 
egalite  ,  imagina  ce  moyen  d'eviter  le  ceremonial 
Sc  les  difputes  du  rang  au  fujet  du  haut  &  bas 
bout  de  la  table  (1).  Le  P,  Papebrok  a  pretendu 

  -  ♦ 

(1)  JLa  table  des  anciens  ayoit  auffi  le  haut  &  le  bas 
bout.  Ceux  qui  £toient  au  premier  ,  in  fummo  Ufh  n  - 

qu'av? 
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qu'avant  le  x«.  fiecle  on  ne  connoiffoit  aucun  ordre 
de  chevalerie.  Ccla  pole  9  Pexiftence  de  celui-ci  fe-» 
roit  une  chimire.  Ceft  le  fentiment  de  Voltaire , 
qui  attribue  l'invention  de  la  table  ronde  £  Edouard 
III,  roi  d'Angleterre.  «  La  grande  table  ronde  &a- 
*  blie ,  dit-il ,  par  lui  a  Vindfor ,  &  laquelle  fe  ren* 
»  doient  tous  les  chevaliers  de  ^Europe  ,  fut  1$ 
»  modele  fur  lequel  les  Romanciers  imagin&ent 
»  toutes  les  hifloires  des  chevaliers  de  la  Table 
»  ronde  ,  dont  ils  attribu&ent  rinflitution  fabu- 
n  leufe  au  roi  Arthur  ».  Fabuleufe  ou  non ,  c'eft 
elie  qui  a  donn£  naiflance  k  notre  expreffion.,..  Un 
proverbe  latin  dit :  Rotunda  quam  quadrata  men  fee 
frafiat  accumbcrc.  G.  Meurier  en  donne  la  raifon : 

A  ronde  table  n'y  a  debat, 

Pour  eftre  plus  pres  du  meilleur  plat. 

Bovelle  9  confiderant  le  premier  proverbe  relative* 
ment  £  la  perfonne  qui  traite ,  pr&end  qu'il  defi* 
gne  ce  qu\>n  appele  un  homme  tout  rond,  c'eft-A* 
dire ,  franc ,  fimple  &  fans  affe&ation.  Les  Romaias 


cumbebant ,  &  ceux  du  fecond  s'appeloient  imi  fubfelid 
vvi.  On  mcttoit  au  bas  bout  les  parafites  &  autres  pei^ 
Tonnes  peu  conftderables.  Chez  nous ,  le  bas  bout  n'eft 
pas  plus  recherche  :  on  le  prefere  pourtant  a  la  petite 
table ,  oil  Ton  rejette  le  fretin  de  la  cooipagnie ,  quand  A 
ne  peut  avoir  place  a  !a  grande*. 
Mat.  Sinon,  H 
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employoient  dans  le  m£me  fens  les  mots  rotundas 
&  teres,  Horace  loue  le  fage  en  difant  qu'il  eft  totus 
teres  atqut  rotundus  (i)  ,  c'eft-a-dire  ,  tout  uni  & 
tout  rond.  Aujourd'hui  ces  expreflions  defignent  une 
fimplicite*  exceflive  ,  laquelle  exclut  une  certaine 
finefle  qui  eft  Tannonce  de  Pefprit.  Ceft  dans  ce 
fens  que  Gros-Rene  dit  ingenfiment : 

Je  iuis  homme  fort  rond  de  toutes  les  manieres. 

Un  homme  que  nous  n'avons  point ,  &  qu'avoient 
les  anciens ,  c'eft  un  homme  quarrL  Us  entendoient 
par  homo  quadratus  un  homme  a  Pepreuve  de 
tout  eV^nement,  &  en  etat  de  braver  les  careffes 
de  la  bonne  fortune  &  les  coups  de  la  mauvaife. 

50.  //  faut  /aire  la  crolx  a  la  chemlnee^  dit-on 
a  la  vue  d'un  eVenement  agr&ble  &  inattendu  9 
par  exemple ,  a  Tarriv^e  d'un  ami  qu'on  n'a  pas 
vu  depuis  longtems.  Je  vais  hafarder  quelques  con- 
je&ures  fur  Forigine  de  cette  expreflion  ,  fur  la- 


(1)  Le  P.  Sanadon  ftpare  totus  de  tens ,  &  lit  ainfi* 
Mfe  ipfo  totus  ;  teres  atque  rotundus.  Selon  lui ,  teres  at- 
que  rotundus  font  une  metaphore  tiree  d'un  globe  uni, 
fans  inegaiit^s  ;  &  ce  fens  eft  juftifie  par  le  vers  qui  fuit 
inunediatement: 

Extfrni  ne  quid  vale  at  per  Uve  morarL 
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quelle  je  n'ai  rien  lu  nulle  part.  Les  anciens  mar- 
quoient  dune  pierre  blanche  les  jours  heureux, 
&  d'une  noire  les  malheureux.  Ceft  ce  que  fait 
entendre  ce  premier  vers  de  la  feconde  fatyre 
de  Perfe  : 

- 

Hunc ,  Macrine ,  die m  numera  meliore  lapillo. 

v 

h 

S 

Horace  dit  plus  clairement  qu'on  marquoit  avec 
de  la  craie  ce  qui  &oit  louable,  &  avec  du  char- 
bon  les  objets  de  haine.  Regarderons-nous ,  dit-il  9 
comme  fages  ou  comme  fous  les  enfans  d'Arrius : 

* 

Quorsitm  abeam  ?  San'm'  >  creta  an  carbonc  noiandh 

Les  Romains  ont  pu  nous  tranfmettre  cet  ufage, 
dont  il  ne  nous  eft  refiM  enfuite  que  Pexpreflion. 
Cela  eft  d'autant  plus  probable  qu'autrefois  on  £cri- 
voit  croyc  pour  craie.  L^quivoque  de  croyt  avec 
croix  .aura  pu  corrompre  le  proverbe  ,  qui  &oit 
peut-etre  enonc£  ainfi  :  //  faut  mettre  la  croyc  a  la 
duminee.  Ou  fi  Ton  veut ,  nos  peres  ,  en  fuivant 
lufage  de  leurs  vainqueurs  ,  auront  prefer^  ,  en 
qualite  de  Chretiens  ,  la  marque  dune  croix  k 
toute  autre  figure.  Cette  croix,  devant  £tre  blanche, 
comme  figne  d'un  iviriement  heureux ,  on  ne  poir- 
voit  la  tracer  que  fur  un  endroit  noir  ;  ce  qui  a 
fait  choifir  la  chemin^e.  (  Encore  &  pr^fent ,  cfctte 
partie  de  la  maifon  eft  pour  quelques  payfans ,  qui 

H  ij 
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re  favent  pas  6cnrt >  leur  regiftre  de  depenfe  &  de 
recefte  ). 

Au  refte  ,  une  figure  tracee  avec  la  craie  n'a 
pas  toujours  eti  chez  nous  prife  en  bonne  part. 
Au  terns  de  la  chevalerie ,  les  chevaliers  s^n  fer- 
voient  pour  noter  d'infamie  les  portes  des  dames 
qui  m^ritoient  leur  cenfure.  Au  rapport  du  che- 
valier de  la  Tour ,  MeflSre  Geoffroy  «  difoit  que 
»  quant  il  chevauchoit  par  les  champs,  &  qu'il  veoit 
»  le  chafteau  ou  manoir  de  quelque  dame ,  il  de- 
»  mandoit  tousjours  a  qui  il  eftoit :  &  quant  on 
»  lui  difoit ,  //  ejl  a  celle  ,  fe  la  dame  eftoit  blafmee 
. »  de  fon  honneur  ,  il  fe  fuft  avant  tort  (  plutdt 
»  d£tourne )  d'une  demi-lieue ,  qu'il  ne  fuft  venu 

jufques  de vant  la  porte  :  &  la  prenoit  ting  petit 
>►  de  croyt  qu'il  portoit  &  notoit  cerre  porte ,  & 
»  y  faifoit  ung  fignet ,  &  s'en  venoit.  Et  auffi 
»  au  contraire ,  quant  il  paflbit  devant  Poftel  de 
n  dame  ofl  damoifelle  de  bonne  renommrfe  «  fe 
»  il  n'avoit  trop  hafte ,  il  la  Venoit  veoir  &  hu- 
y>  choit :  Ma  bonne  amyz  ,  je  prie  a  Dieu  que  en 
*  ce  bitn  6»  en  ceft  kvnneur  il  vous  veuilk  main- 
it  ttnir  au  nombte  des  bonnes  ». 

- 


Traltre  comme  Judas.  On  corinoit  Porigine 
de  ce  proverbe....  Autrefois  une  trahifjn  noire  fe 
noixfmok  la  trahifon  de  Ganelon.  Du  TiHet  fait  de 
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Garietoh  un  archev^que  de  Sens ,  qui  prit  par 
»  grande  ingratitude ,  &  contre  (on  ferment  de 
n  fidelite  ,  le  parti  de  Louis  de  Germanie ,  en  l'in- 
»  vafion  qu'il  fit  du  royaume  de  France  contre 
v>  Charles  le  Chauve.  Celui-ci  Faccufa  du  crime 
»  de  lefe-majefte'  au  concile  de  FEglife  gallicane, 
»  aflfembte  de  douze  provinces ,  au  Forsbourg  de 
»  Toul  en  Lorraine,  Fan  859 ;  &  de  lui  eft  tourne 
»  en  proverbe  ,  la  trahifon  de  Gandon  ».  Cet  ar- 
chev^que  eut  encore  Faudace  d'excommunier  & 
de  d^pofer  Charles  le  Chauve.  Auffi  quand  on 
parlpit  d'un  mechant  &  d'un  trompeur ,  on  difoit , 
iefi  un  Ganelon.  Son  vrai  nom  etoit  Gueniloa 
4Ni  Venilon. 


5  2.  Dame  qui  moult  fe  mire  ,  peu  file.  L'Efpa- 
gnpl  dit  :  Plus  la  femme  regards  fon  vifage  ,  plus 
tile  ditruit  fa  maijbn.  Notre  vieux  proverbe  eft  plus 
fimple ,  plus  analogue  k  la  bonhommie  de  nos  pe-- 
res.  Le  mot  qui  le  commence  &  celui  qui  le  ter- 
mine  font  la  le<jon  a  nos  dames,  enleur  rappelant 
Poccupation  de  celles  qui  les  ont  precedes  dans 
les  meVnes  etats ,  il  y  a  plufieurs  fiecles.  Qu'il  y 
a  loin  de  ce  bon  vieux  terns  au  n6tre  !  Li  une 
quenouille  entouree  d'une  epaiffe  fufee  chargeoit 
le  fein  des  femmes  de  condition  m£me  releve'e ; 
aujourd'hui,  leurs  doigts  d^licats  peuvent  a  peins 
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foutenir  le  poids  d'une  aiguille.  Auffi  Ie  folide 
t-il  fait  place  au  frivole.  Au  lieu  de  ces  toiles,  for- 
tes &  ferries ,  dont  les  dames  faifoient  regorger 
leurs  armoires ,  &  qui  etoient  le  produit  de  leurs 
travaux  ,  on  ne  voit  plus  fortir  de  leurs  mains  qu'un 
tiflu  de  fil  d'araignee  ,  ou ,  comme  dans  l'ouvrage  de 
cet  infe&e ,  on  admire  Tart ,  en  murmurant  contre 
fon  inutility.  Le  malheur  eft  que  ce  travers  a  ga- 
gne  tous  les  etats.  Artifan,  artifte,  &rivain  meme, 
chacun  dans  fon  travail  fonge  plus  a  T^ldgance , 
a  la  fineffe  de  la  forme  ,  qu'a  la  richefle  ,  a  la 
folidit^  de  la  mature.  Enfin  tout  n'eft  plus  que 
colifichet  &  crime  fouettee.  II  eft  vrai  que  ,  dans 
cette  corruption  generate  ,  chaque  etat  peut  en- 
core montrer  quelques  individus  qui  tiennent  au 
gout  antique  ;  & ,  pour  rentrer  dans  notre  prover- 
be ,  on  voit  encore  des  dames  qui  connoiffent 
Pufage  du  rouet :  mais  elles  font  clair-femees ,  & 
d'un  age  a  emporter  bientdt  avec  elles  cette  foi- 
ble &  derni^re  image  de  la  fimplicite  *  de  nos 
peres. 

C'eft  par  le  miroir  que  le  mal  a  commence ; 
&  Montagne  fe  plaignoit  deja  de  Tabus  qu'en  fai- 
foit  le  fexe.  «  Je  vois ,  dit-il ,  avec  defpit  en  plu- 
»  fieurs  mefnages,  monfieur  revenir  mauftade  & 
»  tout  marmiteux  du  tracas  des  affaires ,  environ 
»  midy  que  madame  eft  encore  apr£s  a  fe  coeffer 
»  &  attifer  en  fon  cabinet.  Ceft  a  faire  aux  Roy nes: 
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»  etftore  ne  fais-je  ».  Dans  les  bons  fiecles  m3- 
me ,  le  miroir  etoit  done  le  plus  doux  pafTe-tems 
de  quelques  dames ;  &  pour  avoir  la  faculte  d'ad- 
mirer  leurs  graces  a  tpute  heure  du  jour  ,  elles 
portoient  avec  elles  cet  inftrument  auparavant  fixe 
dans  leur  toilette  ,  &  il  faifoit  partie  de-  leur 
ejuftement.  Jean  des  Caurres ,  principal  du  college 
(Y Amiens  dans  le  xvi*.  fiecle,  parle ,  dans  (es  (Eu- 
vres  morales  ,  de  l'ufage  011  etoient  les  femmes 
de  porter  un  miroir  fur  le  ventre.  11  avoue  que 
cet  ufege  n'etoit  encore  particulier  qu'aux  courti- 
fanes  &  Damoifilhs  mafquits.  Puis  il  ajoute  : 
«  Si  eft-ce  qu'avec  le  temps  il  n'y  aura  bour- 
»  geoife  ni  chambri£re,qui  par  accoutumance  n'en 
»  veuille  porter  ».  On  trouve  des  veftiges,  de  cette 
mode  dans  Ids  anciens  portraits ,  oil  Ton  voit  r  dit  M. 
Rigoley  de  Juvigny ,  un  miroir  pendu  a  la  ceinture 
des  femmes ,  au  cote  droit ,  &  non  fur  le  ventre.... 
Cet  ufage  feroit  fort  inutile  aujourdTiui,  que  tout 
nefl  que  glaces  dans  les  appartemens.  Les  jeunes 
perfonnes  ,  tr£s-contentes  de  ce  gout  moderne  , 
pnt  lien.de  fe  mirer  &  admirer  tout  a  leuraife. 
Cette  fonSion  ne  plairoit  pas  a  tout  leur  fexe  ,  fi 
chacune  d'elles  s'y  voyoit  telle  qu'elle  eft.  Mais  Ta- 
mour-propre  rend  touted. les  glares  infidelks.  Le 
feul  miroir  qui  ne  mente  pas ,  &  qui,  bon-gre  mal- 
gre ,  introduife  Ja  verijf*  dans  Tame ,  e'eft  celui  dont 
parle  le  proverbe  Chinois  ;  ..... 


*io         Proves,  b  e  s 

U  n'eft  fi  bon  miroir  que  plus  belle  que  foL 


53.  Baiffer  la  lance  ,  baiffer  pavilion ,  rcndrc  Its 
armes  9  &c.  expreffions  families  qui  fignifient  fte- 
chir  ,  fe  reconnoitre  inferieur  ou  vaincu.  Chez  les 
Romains ,  lever  le  doigt  etoit  un  aveu  d'inferiorite** 
Perfe  dit  en  ce  fens ; 

A7//  tibi  conceffit  ratio ,  digitum  extre  i  peccas. 

m  » 

«  * 
• 

On  difok  encore,  dare  mantis  ,  dart  kerbam.  L'u- 
fage  de  donner  de  Therbe  au  vainqueur  remonte 
au  terns  de  la  vie  paftorak.  Ceux  qui  etoient 
vaincus  a  la  courfe  ou  autrement,  cueilloient  de 
lTterbe  dans  Pendroit  m3me  ,  &  Toffroient  au 
.Si^inqueut  comme  un  hommage  rendu  a  fa  vie- 
toire.  Ceft  de-la  qu'a  Rome  la  couronne  obfidio- 
nale  &oit  faite  d'un  gazon  que  Ton  cueilloit  dans 
le  lieu  ou  elle  venoit  d'etre  m^ritee.  On  trouve 
Fexpreffion  dare  htrbam  dans  beaucoup  d'auteurs, 
pour  dire  s'avouet  vaincu.  Quid  ego  >  dit  Symma- 
que  ,  de  hoc  plura  }  cum  Jim  ubi  dicTo  audiens , 
aique  htrbam  dederim  vofuntad  tua. 

Moifant  de  Brieux  cite  comme  expreffion  pro- 
verbiale  cette  phfafe  :  //  a  bien  fait ,  il  aura  dt 
Fherbe.  Elle  vient  e videmment  du  proverbe  ,  dart 
her  bam.  Theophile  en  a  fait  lg  fel  d'une  plaifanterie 
contre  Malherbe: 
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Ce  poete  Malherbe, 
Qu'on  tient  fi  parfait, 
II  aura  de  Pherbe, 
Car  il  a  bien  fait. 


54.  Le  pain  lui  vUndra,  quand  il  n'aurd  plus 
di  dents ,  fe  dit  d'un  homme  qui  attend  un  biert 
encore  iloigni.  Les  anciens  difoient :  Expecta  bos 
allquando  htirbam.  Le  boeuf  qui  laboure  une  terre 
ne  mangera  pas  de  fitot  Pherbe  qu'elle  doit  pro- 
duce. On  raconte  un  trait  de  caraft^re  bien  plai- 
fcnt ,  &  qui  vient  a  mon  fujet.  A  Naples  ,  les 
pages  d'un  bailli  de  Make  ,  homme  d'une  avarice 
fordide ,  lui  ay  ant  reprefentd  quails  n'avoient  pas 
de  linge ,  &  que  leurs  demises  chemifes  s'en  al- 
loient  par  lambeaux ,  il  fit  venir  fbn  majordome  , 
&  devant  eux  lui  dit  d'&rire  a  fa  commanderie, 
que  Pon  exit  a  femer  du  chanvre  pour  faire  du 
linge  a  ces  meffieufs.  La-deflus  ,  les  pages  s'etant 
mis  a  rire :  «  Les  petits  coquins  ,  reprit  le  bailli ! 
*  les  voila  bien  contens ,  a  pr&ent  qu'ils  ont  des 
»  chemifes  ».  C&oit  bien  le  cas  de  dire  a  chacun 
d*eux ,  expecfa  bos ,  &c.  Car  on  ne  pouvoit  encore 
feur  appliquer  cet  autre  proverbe ,  Adhuc  tua  meffii 
in  hcrbd  ejl. 

55,  La  nuu  tons  chats  Jont  gris.  Dans  Pob£ 


V 

iii  Proverbes 

curire  ,  tous  les  objets  font  egaux ,  &  Ton  ne  pent 
en  diftinguer  le  plus  ou  le  moins  de  perfection. 
Quand  la  lumiere  eft  &einte ,  difent  les  Grecs ,  il 
n'y  a  plus  de  difference  entre  les  femmes  (  G ). 
Lucernd  fublatd  ,  nihil  difcriminis  inter  mulieres. 
Erafme  donne  a  ce  proverbe  une  interpretation 
peu  favorable  au  fexe.  Henri  Etienne  Ten  reprend 
avec  raifon  ,  &  pretend  qu'il  fignifie  que  ,  pen- 
dant la  nuit  ,  toutes  les  femmes  font  les  m£mes 
quant  a  la  figure ,  &  qu'Hetene  n'a  aucun  avan- 
tage  fur  Hecube.  Ne  regarder  que  la  beaute  dans 
le  choix  d'une  epoufe ,  c'eft  vouloir ,  comme  di- 
foit  la  meVe  d 'Alexandre,  fe  marier  pour  les  yeux^ 
ou  fuivant  l'expreflion  de  Corneille,  ipoufer  un 

m  * 

r  -  •  » 

56.  Qui  rriaimt ,  me  fuive.  Montagne  attribue 
a  Cyrus  ce  mot  devenu  proverbe.  «Ce  prince  ex- 
»  hortoit  fes  foldats  en  difant  :  Qui  m9aimera,Ji 
»  me  fuive  ».  Notre  roi  Philippe  de  Valois  en  a 
auffi  fait  Triage.  A  peine  fur  le  trone ,  il  fut  engage^ 
a  la  guerre  contre  les  Flamands,  Comme  fon  con- 
feil  fembloit  improuver  cette  guerre  ;  «Etvous^ 
»  feigneur  Connetable ,  dit  il  a  Gaucher  de  ChsU 
»  tillon,  que  penfez-vous  de  ceci?  Croyez-vous 
»  qu'il  faille  attendre  un  terns  plus  favorable  ?— 
»  Sire ,  repondit  Chatillon ,  qui  a  bon  coeur ,  a 
»  toujours  le  terns  a  propos  ».  A  ces  mots ,  Phi- 
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lippe  fe  leve  %  court  au  conn&able ,  Pembrafle  & 
s'ecrie  :  Qui  rriaime ,  me  fuive. 


57.  Se  dibattre  de  la  chape  a  tEvique  ;  en  la- 
tin ,  de  capo.  Epifcopi  litigare  :  e'eft  contefler  fur  une 
chofe  a  laquelle  on  n'a,  ni  on  ne  peut  avoir  d'in- 
ter£t ,  ou  fe  dibattre  de  quelque  chofe ,  pour  en 
tirer  chacun  ce  que  Ton  pourra,  Ce  proverbe  , 
tr^s-ancien  chel  nous ,  eft  treVordinaire  en  Berri , 
ou  fuMifte  encore  la  coutume  qui  apparemment  y 
a  donne  lieu.  Lorfque  l'archev£que  de  Bourges  met 
pour  la  premiere  fois  le  pied  dans  fa  cathedrale , 
pour  en  prendre  poffeflion ,  le  peuple  qui  eft  k 
la  porte ,  fe  jette ,  dit-on ,  fur  la  chape  dont  ce 
pr&at  eft  rev6tu  ,  &  qui  ne  tient  qu'a  un  fil  de 
foie  ;  &  on  la  met  en  pieces  ,  chacun  fe  battant 
a  qui  en  aura  un  morceau....  Le  P.  Longueval  , 
(Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane,)  fait  venir  ce  pro- 
verbe de  Tabus  de  piller  les  meuble*  de  Tev^que, 
apr&  fa  mort.  Cet  abus  fubfiftdit  en  France,  dans 
le  ixc.  fiecle ,  &  Pempereur  Charles  le  Chauve 
en  fit  ordonner  la  fuppreflion  par  le  ebneile  de 
Pontion.  Ce  qui  etoit  alors  Feffet  condamnable 
d  un  vil  interest ,  avoit  auparavant  un  motif  loua- 
ble.  Dans  la  primitive  Eglife  ,  quand  un  ev£que 
mouroit ,  fes  peuples ,  penetre^s  de  veneration  pour 
fcs  vertus  ,  pleuroient  amerement  fa  mort  ,  & 
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chacun  tachoit  d'avoir  la  moindre  partie  de  fe$ 
v£temens  ,  que  Ton  convoitoit  ,  non  pour  kur 
prix  intrinfeque ,  qui  eroit  a-peu-pr£s  nul  ,  mais 
parce  qu'ils  etoient  la  depouille  d'un  Saint....  A 
Fabbaya  du  Bee  en  Normandie  ,  j'ai  etc*  teraoin 
d'une  ceremonie  qui  vient  fans  doute  de  la  mSme 
fource.  Sur  la  fin  d'Aout  ,  on  y  celebre  la  fite 
du  bienheureux  Herloin ,  feigneur  Danois  qui  fonda 
cette  abbaye  vers  Tan  1034  ,  &  en  fut  le  pre- 
mier abbe.  La  deVorion  attire ,  ce  jour-la ,  un  grand 
concours  de  peuple  ,  qui  fe  porte  en  foule  dans 
une  chapelle  ou  fe  voit  lje  tombeau  du  Saint  f 
orne  de  fleurs  artiftement  riingees.  Les  religieux 
qui  s'y  rendent  en  proeeflioh ,  avant  la  Meffe ,  n'y 
p^netrent  qu*avec  peine ,  tant  Paffluence  eft  gran- 
ge. Mais  le  plus  difficile  eft  den  fortir :  car  des 
que  la  ftation  eft  finie ,  le  peuple  accourt  de  tous 
les  coins  de  la  chapelle ,  &  fe  rue  ,  avec  un  tu- 
multe  dont  on  n'a  point  d'idee  ,  fur  les  fleurs  qui 
de'eorent  le  tpmbeau.  L'homme  fenfe,  que  la  cu- 
riofite  ou  la  devotion  a  conduit  dans  ce  lieu  , 
temoin  de  ce  pillage  faintement  indecent ,  fe  garde 
bien  d'y  prendre  part  ,  &  fe  tire-  de  la  prefle 
comme  il  peut, 

Jurant,  mais  un  peu  tard ,  qu'on  ne  I'y  prendra  plus; 
■ 

58.  Cefl  un  priur  a  ne  jamais  rtndrt  >&t-G& 
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dW  chofe  que  Fon  pr£te  a  un  homme  qui  ne  la 
rendra  pas.  Senece  a  fait  ufage  de  ce  proverbe  dans 
cette  cpigramme  : 

Pour  acheter  un  bien  qui  fe  vend  pur  decret, 

II  me  faut  mille  ecus  ;  prete-les  moi  9  Cleandre ;  \ 

Opulent ,  bon  ami ,  tu  ne  peux  fen  defendre. 

Areas ,  a  te  prater  je  n'aurois  pas  regret ; 
Mais  n*eft-ce  pas  emprunt  fait  pour  ne  jamais  rendre? 
—  Qui  diable  t'a  die  mon  fecret  ? 

• 

Vriur  &  donner  font  fynonymes  dans  Fefprit  de 
mille  perfonnes  qui  vous  demandent  de  Pargent 
ou  autre  chofe*  On  emploie  de  preference  le  pre- 
mier verbe,  parce  qu'il  efFarouche  moins  que  le 
fecond ;  on  y  joint  m2me  des  promeffes  de  ren- 
dre, que  le  vent  emporte  avec  la  chofe  pr£tie* 
Jean  de  Meun  dit  de  certaines  femmes: 

Fole  eft  qui  fon  amy  ne  plume  , 
Jufques  a  la  derniere  plume. 

  ♦  i 

Comment  s'y  prendre  pour  en  venir  a  bout  ?  le 
voici : 

Se  elle  voit  qu'il  s'appercoive 
Qu'il  luy  donne  plus  qu'il  ne  doive,.... 
Et  fentira  qne  de  donner 
Ne  l'ofe  elle  mais  (  plus )  fermonner : 
Lors  luy  doit  prier  qu'il  luy  prefte , 
Et  puis  luy  jure  qu'elle  eft  prefte 
*  De  luy  rendre  a  tel  jour  di&e 

c  Tel  eomme  il  luy  aura  prefte. 
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Mais  bien  eft  par  moy  deffendu  , 
Que  jamais  riens  n'en  foit  rendu. 

♦ 

■ 

59.  II  ru  ft  moncht  pas  du  pud ,  fe  dit  Jun 
homme  fin  ,  a  qui  il  n'eft  pas  aife  d'en  impo- 
fer.  Je  croirois  ce  proverbe  derive  de  celui  des  La- 
tins ,  Homo  tmuncta  naris.  Un  homme  qui  ne 
pourroit  ft  mouchtr  que  du  pied ,  n'auroit  pas  le 
nez  bien  propre,  il  ne  feroit  pas  tmunclct  naris, 
c*eft-a-dire ,  dans  le  fens  figur^  des  Latins  ,  qu'il 
ne  feroit  point  fin.  Nous  difons  dans  le  rn£me 
fens ,  il  ntfi  pas  manchot ,  &  cette  expreflion  vient 
a  Tappui  de  ma  conje&ure. 

Ce  proverbe  s'entend  auffi  d'une  perfonne  qu'on 
ne  joue  pas  impunement ,  &  qui  rn&ite  des  £gards. 
II  a  ce  dernier  fens  dans  les  vers  de  Moliere ,  ou 
Dorine  dit ,  mechamment  &  par  ironie  ,  a  Ma- 
riane  qui  n'a  pas  le  courage  de  refufer  la  main  de 
Tartuffe : 

■ 

Monfieur  Tartuffe,  oh !  oh !  n'eft-ce  rien qu'on  propofe? 
Certes ,  Monfieur  Tartuffe ,  a  bien  prendre  la  chofe  » 
N'eft  pas  un  homme  ,  non ,  a  fe  mouchtr  du  pied, 
Et  ce  n'eft  pas  peu  d'heur  que  d'etre  fa  moitie\ 


60.  Iltfla  moi ,  a  vtndrt  &  a  dcpendrt ,  pour  dire, 
c'eft  un  homme  qui  meft  enticement  d^vou^ , 
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j'en  puis  feire  ce  que  je  veux ;  en  latin  ,  in  are 
meo  eft....  Dependre  fignifioit  autrefois  dipenfer. 

L'avoir  n'eft  fait  que  pour  defpcndre , 

dit  Jean  de  Meun.  Le  due  de  Bellegarde ,  qui  etoit 
gafcon  &  entendoit  la  raillerie  ,  demanda  un  jour 
a  Malherbe  lequel  valoit  mieux  de  dire  depenfi 
ou  dependu.  Le  poete  r^pondit  que  dipmfi  etoit 
plus  fran^ois  ,  mais  que  dependu ,  pendu  &  rependu 
etoient  plus  propres  pour  les  Gafcons. 


61.  II  y  a  remede  a  toue,fors  a  la  mart...  Dans 
fEtourdi ,  Anfelme  dit : 

On  n'a  point  pour  la  mort  de  difpenfe  de  Rome. 

Thomas  a  Kempis  dit  exaclement  la  m$me  chofe : 
Nemo  impetrare  potefl  a  papa  bullam  nunquam  mo- 
rlendi ,  nec  obtinere  pecunid  prabendam  jugiter  ma- 
lunurn.  Moliere  avoit-il  lu  Thomas  a  Kempis ,  ou 
tien  eft-ce  une  rencontre  ?  On  va  en  lire  une  qui 
fc'eft  pas  fi  facile  a  croire  que  celle-ci. 


61.  Les  beaux  efprits  fe  rtneontrent ,  dit -on  i 

« 

un  homme  qui  a  la  m£me  penfee  qu'un  autre 
fur  un  meme  fujet.  Cet  efFet  du  hafarcl  eft  affez 
communj  mais  ce  qui  arriya  i  Racan  eft  prefque 
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incroyable.  Etant  en  garnifon  a  Calais  a  lage  do 
dix-neuf  ans ,  il  fit  ces  quatre  vers : 

Eflime  qui  voudra  la  mort  £pouvantable  , 
Et  la  fafle  l'horreur  de  tous  les  animaux : 
Quant  a  moi ,  je  la  tiens  pour  le  point  defirable , 
Oil  commenoent  nos  biens  &.  nniflent  nos  maux. 

Quelque  terns  apr£s ,  il  revint  a  Paris  ,  &  rcYita 
comme  fien  ce  quatrain  a  fon  ami  Ivrande.  Ce- 
lui-ci  lui  dit  qu'il  ne  donnoit  point  dans  le  pan- 
neau ,  qu'il  favoit  tris-bien  que  ces  vers  £toient  de 
Matthieu  ,  &  que  c'etoit  le  premier  quatrain  de 
fes  TabUttes  de  la  vie  &  de  la  mort.  Racan  qui  n'a- 
voit  jamais  vu  ce  livre ,  foutint  long-terns  que 
Matthieu  ne  pouvoit  avoir  fait  ces  vers ,  &  ne  fe 
reiidit  que  lorfqulvrande  les  lui  eut  fait  lire  dans 
les  Tabletus  de  Matthieu.  Manage  a  qui  Racan  a 
fouvent  raconte  cette  hifloire ,  la  regardoit  comme 
veritable  :  mais  il  doutoit  fort ,  &  avec  raifon , 
de  ce  que  dit  Leonardo  Salviati.  Cet  auteur  Ita- 
lien  avance  qu'un  poete  de  fon  terns ,  qui  n*a- 
voit  jamais  vu  les  fonnets  du  cardinal  Bembo ,  en 
avoit  fait  de  tout  femblables.  On  conviendra  qu'il 
faudroit  avoir  la  foi  robufle  d'un  Apeila ,  pour 
croire  un  tel  miracle.  Au  refte  ,  il  n'y  a  gu6re  de 
poetes  a  qui  il  n'echappe:  quelques  vers ,  qui  fe 
trouvent  dans  d'autres  poetes.  Grotius  dit  que  cela 
lui  eft  arrive'  ,  fans  qu'il  eut  a  fe  reprocher  le 

moindre 
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moindrc  plagiat.  Ne  lit-on  pas  dans  Voltaire  des 
vers  cntiers  de  Racine  ?  Ces  rencontres  font  fou- 
vent  des  r£minifcences  ,  &  prouvent  que  la  me- 
moire  eft  un  meuble  dangereux  dans  la  compo- 
fition. 

63 .  Les  Picards  ont  la  Uu  chazuk :  c*eft-a-dire ; 
qu'ils  fe  fachent  aifement.  C'eft  peut-^tre  a  ce 
difton  que  fait  allufion  le  troifi&ne  vers  de  l'an- 
cien  proverbe : 

De  plufieurs  chofes  Dieu  nous  gafcle  , 
De  toute  femme  qui  fe  farde? 
De  la  fumee  des  Picards , 
Avec  lcs  boucons  des  Lombards. 
•  % 

Valois  pretend  que  le  mot. Picard  vient  de  Piqiur  i 
pris  pour  offcnfir ,  choquer ,  parce  que  ceux  qu'il 
defigne  fe  piquent  de  peu  de  chofe  ;  6c  il  ajoute 
que ,  par  la  m£me  raifon  ,  leurs  voifins ,  qui  ont 
le  m£me  d^faut ,  ont  et£  appe!£s  Flamands  ,  de 
flammt  ,  comme  fi  Ton  vouloit  dire  qu'ils  pren- 
nent  feu  ailment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  les  Pi- 
cards font  irafci  cdtrts  ,  ils  reviennent  auffi  vite 
qu'ils  fe  flchent,  &  Ton  fait  que  les  perfonnes 
vives  ne  font  pas  les  moins  fociables.  Cette  vi- 
vacity eft  l'effet  de  la  franchife  pour  laquelle  ils 
font  renomm^s  ,  ainfi  que  pour  la  bravoure- 
On  croit  mSme,  (  &  cette  ^tymologie  eft  plus 
vraifemblable  que  la  pr&exiente , )  que  le  nom  de 
Mat.  Sinon%  I 
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Picard  vient  de  l'intrepidite  &  de  TadreflTe  avec 
laquelle  ils  manioient  la  pique  ,  arme  dont  ils  fe 
font  les  premiers  -fervis  a  la  guerre. 


64.  Perdre  la  tramontane ,  c'eft  £tre  deconcer- 
te ,  ne  favoir  oil  Ton  en  eft  ,  perdre  la  t&e...  Au 
propre ,  c'eft  perdre  de  vue  l'etoile  du  Nord ,  qui 
fert  a  conduire  les  vaifleaux  fur  la  mer ,  &  qui 
s'appelle  Tramontane,  On  nomme  de  m£me  ,  fur  la 
M^diterranee  &  en  Italie  f  le  vent  du  Nord.  Ce 
mot  ,  en  latin  Tranfmontanus  ,  vient  de  ce  que 
ce  vent  fouffle  du  cote*  qui  eft  au-dela  des  monts  9 
a  Tegard  de  Rome  &  de  Floren^....  Ce  proverbe 
doit  £tre  ne*  avant  ^invention  de  la  bouffole ,  parce 
qu'alors  il  etoit  plus  aife  qu'aujourd'hui  de  s^garer 
fur  mer.  L'auteur  des  Fa  jits  de  la  marine  francoife3 
(M.  Turpin,)  attribue a notre natron  la  gloire  da- 
voir  introduit  en  Europe  Tufage  de  la  bouffole.  La 
fleur  de  lys ,  que  tous  les  peuples  de  cette  partie 
du  monde ,  except^  les  Suldois ,  impriment  a  la 
pointe  de  l'aiguille,  en  eft  un  temoignage  impofant. 
Du  moins  eft-il  certain  que  nos  anciens  naviga- 
teurs  en  faifoient  ufage ,  &  qu'ils  appeloient  la  pier  re 
d'aimant  Marinette.  Hugues  de  Bercy ,  po'ete  con- 
temporain  de  Saint  Louis ,  en  fait  mention  dans  fa 
Bible-Guy ou  A  Poccafion  du  p61e  arftique ,  qu'il 
appelle  Tramontane  %  il  dit^ 
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Icslle  eftoile  ne  fe  muet: 

Un  art  font  que  mentir  ne  puet, 

Par  vcrtu  de  la  Marinette , 

• 

Une  pierre  hide  &  noirette  , 
Oil  li  Fer  volonticrs  fe  join£L 

* 

Voltaire  pretend  que  ces  vers  font  du  XI v*.  fiecle, 
&  par-la  donne  un  dementi  a  Fauchet.  Selon  lui  f 
la  dire&ion  de  Taimant  vers  le  Nord  ne  fat  trouvee 
que  vers  la  fin  du  Xili«.  fiecle ;  &  Flavio  Goia , 
citoyen  d'Amalfi  au  rovaume  de  Naples  ,  ay  ant 
bient6t  aprc?s  invente  la  bouffole ,  marqua  Paiguille 
d'une  fleur  de  lys  ,  parce  que  cet  ornement  en- 
troit  dans  les  armoiries  du  roi  de  Naples ,  qui  etoit 
<Je  la  maifon  de  France.*..  Les  Chinois  font  honneur 
de  la  m£me  invention  a  Thcheou-Kong,  fameux 
aflronome  qui  vitroit  plus  de  mille  ans  avant  J.  C. 


65.  Voila  un  platfant  Cilefiin ,  pour  dire,  voila" 
un  impertinent ,  un  fot  ,  &c.  Cette  expreflion  de- 
vroit  fignifier  un  homme  gai ,  plaifant ,  &c.  fi  Ton 
avoit  ^gard  a  fon  origine.  Autrefois  a  Rouen ,  les 
Celeftins  n'etoient  exempts  de  payer  1'entree  de 
leur  boiffon  ,  qu*a  condition  qu'un  de  leurs  freres 
prexoderoit  la  premiere  des  charrettes  fur  lefquelles 
on  voituroit  cette  boiffon  ,  &  fauteroit  d'un  air 
gai ,  en  pafljant  devant  la  maifon  du  gouverneur 
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de  la  ville,  Un  jour ,  un  de  ces  freres  ayant  para 
devant  les  charrettes ,  plus  gaillard  que  ceux  qu'on 
avoit  vus  jufqu'alors ,  le  gouverneur  ne  put  s'era- 
pecher  de  dire  :  Volla  un  plaifant  CeUfiin. 


66.  Payer  en  gambades ,  ou  en  monnoie  de  finge + 
e'eft  dormer  de  mauvaifes  raifons  a  un  creancier, 
pour  eloigner  le  paiement. . . .  Dans  les  premiers 
fiecles  de  la  monarchie ,  les  jeux  des  mimes  con- 
fiftoient  en  recits  bouffons  &  en  gefticulations. 
Ceux  qui  fai  bient  des  tours  d'adreffe  ou  de  force 
avec  des  epees  ou  des  batons ,  s'appeloient  Bala- 
tores  ,  bateleurs.  lis  alloient  de  ville  en  ville ;  &  lorf- 
que ,  dans  leur  route  ,  ils  avoient  a  payer  des  peages , 
ils  &oient  autorifes  par  les  ordonnances  a  fatisfaire 
le  peage*  par  leurs  jeux  ou  les  tours  de  leurs  fin- 
ges.  Dans  un  tarif  fait  par  S.  Louis  pour  regler  les 
droits  de  peage  a  lentree  de  Paris ,  il  eft  dit  «  que 
»  le  marchand  qui  apporte  un  finge  pour  le  ven- 
»  dre ,  paiera  quatre  deniers  ;  que  fi  le  finge  appar- 
»  tient  a  quelqu'un  qui  Pait  achete  pour  fon  plai- 
»  fir ,  il  ne  donnera  rien ;  que  s'il  eft  a.un  joueur  f 
»  celui-ci  le  fera  jouer  devant  le  peager ,  qui  fera 
»  tenu  de  fe  contenter  de  cette  monnoie  ».  De-la 
font  venues  les  expreffions  payer  en  gambades  ,  &c. 


6  J.  Cefl  la  cour  du  rol  Pitaud ,  ou  tout  le  monde 

m 

- 
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tfi  maitn ,  fe  dit  d'une  maifon  ,  ou  d'une  compa- 
gnie  fans  regie ,  fans  fubordination ,  &  oil  le  chef 
n'a  pas  plus  d'autorite  que  fes  infer  ieurs. 

Chacun  y  contredit ,  chaeun  y  parle  haut ; 

Et  c'cft  tout  juflement  la  cour  du  roi  Pctaud.  Mol. 

On  dit  auffi  en  deux  mots ,  Cefi  une  Petazidiire  

Autrefois  en  France  ,  toutes  les  communautes  fe 
nommoient  un  chef  qu'on  appeloit  RoL  Les  men- 
dians  memes  en  avoient  un  ,  &  par  plaifanterie 
on  l'appeloit  Pctaud ,  du  verbe  latin  pzto  ,  je  de- 
mande.  On  juge  bien  qu'un  pareil  roi  n'avoit  pas 

grande  autorite  fur  fes  fujets.  De-la  le  proverbe. 

» 

■ 

68.  Fairc  voir  a  quelqifun  fon  bejaune  ,  c'eft  lui 

montrer  qu'il  fe  trompe  ,  qu'il  eft  un  ignorant  

Ce  proverbe ,  dont  le  dernier  mot  fe  dit  par  cor- 
ruption pour  bee  jaunt ,  eft  tire  des  oifeaux  niais  , 
(les  oifons  par  exemple,  )  qui  ont  le  bee  jaunc 
Dans  le  Roman  de  la  Rofe  ,  la  vieille  dit  a  Bel- 
accueil: 

Bien  fait  qui  Jeunes  gens  confeille. 
Sans  faulte  ce  n*eft  pas  merveille  ». 
Si  n'en  favez  quartier ,  ne  aulne  -y 
Car  vous  avez  le  bee  trop  jaune. 

- 

Dans  les  colleges  de  Paris  ,  il  y  avoit  jadis  un 
droit  etabli  fur  les  nouveaux  venus  ,  qu'on  ap- 

I  u] 
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peloit  Bcjaunes  ,  ainfi  que  ce  droit  de  bien-venue. 
Un  ftatut  de  la  nation  de  France  en  1336  ,  fait 
mention  du  bejaune  que  payoient  tous  ceux  qui 
commencoient  a  regenter.  Les  e'tudians  etoient  ^ga- 
lement  foumis  a  ce  droit.  L'intendance  en  etoit 
commife,  dans  les  ecoles  de  the'ologie,  a.un  par- 
ticulier  qu'on  nommoit  PAbbl  dcs  Bcjaunes.  Le 
jour  des  Innocens  ,  il  conduifoit  par  la  ville  les 
bejaunes ,  monte  fur  un  ane  ,  &  lapres-dinee  il 
les  afpergeoit  d'eau.  En  1476,  cet  homme  n'ayant  > 
pas  rempli  fon  office,  il  intervint  fentence  qui  le 
condamna  a  huit  fols  d'amende....  Les  clercs  de 
la  Bafoche  de  Paris  appellent ,  dit  -  on  ,  encore 
Lcttres  de  Bejaune  celles  qu'on  leur  donne  pour 
atteftation  du  fervice  qu'ils  ont  fait  chez  les  pro- 
cureurs,  quand  ils  veulent  &re  re<jus  a  pareilles 
charges. 

• 

69.  //  faut  minager  la  chevre  &  le  chou  ,  c'eft- 
a-dire ,  agir  felon  le  lieu  ,  le  terns ,  &  pourvoir  k 
deux  inconveniens  corttraires.  Suidas  cite  d'Arifto- 
phane  un  vers  hexam&re  qui  cache  le  m£me  fens 
fous  une  autre  allegorie  (g) : 

Dextrum  in  calceolo  ,  lavum  verb  in  podoniptro. 

CVft-a-dire,  il  a  ,  ou  il  met  le  pied  droit  dans  un 
foulier ,  &  le  gauche  dans  un  vafe  a  laver  les  pieds... 
Notre  proverbe  vient  d'une  queftion  faite  a  de$ 


Digitized  by  Google 


Francois,   &c  135 

enforis ,  pour  les  accoutumer  a  re'flechir  &  a  troa- 
ver  des  expediens.  Voici  la  queflion.  Un  hommo 
a  un  bateau  fort  petit  ,  dans  Iequel  il  faut  qu'il 
pafle  un  loup ,  une  chevre  &  un  chou ,  mais  Tun 
apres  Pautre.  Lequel  des  trois  prendra-t-il  le  pre- 
mier ?  Si  c'eft  le  loup ,  voila  le  chou  en  proie  a  1a 
chevre.  S'il  prend  le  chou ,  le  loup  etranglera  ia 
chevre.  Prendra-t-il  la  chevre  ?  ce  fera  toujours  ie 
meme  embarras  pour  le  voyage  fuivant ;  &  pen- 
dant qu'il  viendra  chercher  ce  qu'il  aura  referve 
pour  le  troifidme ,  ou  la  chevre  ou  le  chou  fe- 
ront  manges.  II  y  a  pourtant  un  moyen.  C'efl  de  . 
prendre  d'abord  la  chevre  feule*;  le  chou  refte  avec 
le  loup  qui  n'y  touche  pas.  Au  fecond  voyage  , 
on  prend  le  chou  &  Ton  rarrfene  la  chevre ,  au 
lieu  de  laquelle  il  faut  pafTer  le  loup ,  qui  ,  etant 
a  l'autre  bord  aupres  du  chou  ,  n'y  fera  aucun 
tort.  Alors  le  maitre  revient  ,  reprend  la  chevre 
reftee  feufe ;  6k  menage  ainfi  la  cfuvte  &  k  chou. 


70.  Qui  compte  fans  fin  hott ,  cofnpte  deux  feis; 
pour  dire  qu'on  fe  trompe  fouvent ,  quand  on  fait 
quelque  projet  fans  la  participation  de  celui  de  qui 
lWcution  depend  en  tout  ou  en  partie.  La  raifon 
de  ce  proverbe  ,  pris  dans  le  fens  propre ,  efl  que 
fii&te  a  intent  de  favoir  fi  celui  qu'il  a  heberge' , 
ne  s'eft  point  trompe  dans  fon  calcul.  Cette  erreiu: 

I  iv 
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n'etoit  pas  a  craindre,  avant  lVtabliflTement  des  au- 
berges.  Les  anciens  n'en  avoient  pas.  On  logeoit 
chez  des  particuliers ,  a  qui  Ton  rendoit  la  pareille 
dans  Toccafion.  On  donnoit  la  moitie  d'une  piece 
de  monnoie ,  ou  d'une  autre  marque  appelee  Teffi* 
ra:  celui  qui  la  portoit,  &oit  recju  comme  un  ami 
de  la  maifon,  ou  comme  un  ancicn  h6te.  On  la 
confervoit  precieufement ,  &  elle  paflbit  des  peres 
aux  enfans.  Ce  droit  d*hofpitalite  etoit  fx  refpe&e, 
qu'on  etablit  des  hopitaux,(du  latin hofpcs ,)  en  fa- 
vour des  paffans  qui  n'avoient  pas  de  connoiffances 
dans  les  endroits  oil  leurs  affaires  les  appeloient. 
lis  etoient  re<jus  &*defrayes  de  tout  dans  ces  mai- 
fons  publiqnes.  Dans  la  fuite ,  les  h6pitaux  en  Eu- 
rope font  devenns  la  retraite  des  feuls  pauvres  t 
comme  Fobferve  Borel. ...  La  plupart  de  ceux  ou 
Ton  re<j  it  les  malades ,  &  qu'on  nomme  Hotels- 
Dieu  ,  font  places  aupres  des  cathedrales,  &  diri- 
ges  par  les  chanoines.  L'origine  de  cet  ufage  peut 
fe  rapporter  au  concile  d'Aix-la-Chapelle  en  816. 
On  lit  dans  les  flatuts  de  la  regie  des  chanoines, 
lefquels  furent  dreffes  par  ce  concile  ,  a  la  de- 
mande  de  l'empereur  Louis-le-Debonnaire :  «  Les 
»  ev&jues  etabliront  un  h&pital  pour  recevoir  les 
»  pauyres &  lui  afligneront  un  revenu  fuffifant, 
»  aux  depens  de  Feglife.  Les  chanoines  y  donne- 
»  ront  la  dime  de  leur  revenu  ,  m£me  des  obla- 
»  tioas ,  &  un  d'entr'eux  fera  choifi  pour  gouver- 
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»  ner  Ph6pital,  m£me  au  temporel.  Les  chanoines 
' »  iront ,  au  moins  en  car£me ,  laver  les.  pieds  des 
»  pauvres:  c'eft  pourquoi  Th6pital  fera  tenement 
»  fitue  qu'ils  puiffent  y  aller  aifement  »• 


71.  Fain  U  diabk  a  'quaere ,  c'eft  faire  du  ta- 
page  autant  que  quatre  diables  enfemble.  On  lit 

■w 

dans  Vlrrlfoht  de  Deflouches: 

J'aime  a  dormir  le  jour,  puis  a  courir  la  nuit, 
A  jurer,  a  me'dire ,  a  ferailler,  a  battre  ; 
Mon  pere,  fur  cela,  me  fait  le  diable  a  quatre. 

Au  commencement  du  xvi«.  fiecle,  on  ne  re- 
prefentoit  fur  le  theatre  fran^ois  que  des  myfteres , 
des  farces ,  &  furtout  des  diableries.  Dans  ces  der- 
nieVes  pieces  ,  les  afteurs  etoient  v£tus  de  peaux 
noires  &  d'habillemens  affreux.  Hy  avoit  les  pe- 
tites  &  les  grandes  diableries :  celles-la  etoient  re- 
prefent^es  feulement  par  deux  diables,  &  les  grandes 
par  quatre.  Le  proverbe  eft  venu  de  ce  que  les 
quatre  diables  faifoient  un  vacarme  ^pouvantable. 
lis  poufToient  des  hurlemens,  jettoient  des  feux  par 
la  bouche,  6a:.  Toutes  ces  gentillefles  diaboliques 
ne  nous  amuferoient  pas  extr&nement :  mais  tel 
etoit  le  gout  de  ce  fiecle ;  on  ne  craignolt  pas  plus 
la  vue  &  les  jeux  de  ces  figures  infernales,  qu'on 
ne  craint  aujourd'hui  d'en  prononcer.le  nom. 
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71.  Attm<k7-moi  fous  Forme ,  dit-on,pour  fa  ire 
entendre#a  quelqu'un  qu'on  ne  compte  point  fur  ce 
qu'il  promet,  ou  qu'on  ne  fe  trouvera  pas  a  un 

rendez-vous  Les  Francois  ,  iflus  d'un  people 

chafleur,  &  chaffeurs  eux-m&nes,  conferverent 
longtenis,  dit  'Sainte-Palaye ,  l'ufage  de  fufpendre 
a  des  arbres  antiques  les  t£tes  des  animaux  qui 
^toicnt  tombed  fous  leurs  coups  (i ).  C'eft  peut-£tpe 
de  cet  ufage  qu'eft  venu  celui  d'avoir^  a  la  porte 
des  chateaux  &  pre"s  de  nos  eglifes ,  un  onne  ou 
quelqu  autre  arbre  remarquable  par  fon  antiquite  , 
fa  groffeur  &  l'etendue  de  fes  branches.  Plufieurs 
de  nos  anciennes  coutumes  font  mention  de  ce 
fait. . . .  C'etoit  aufli  fous  un  de  ces  arbres  ,  planted 
devant  la  porte  du  manoir  feigneuiial ,  que  les  juges 
tenoient  autrefois  leur  jurifdiftion.  On  appeloit  ces 
fieges  les  Piatds  de  la  pom  \  &  coinme  cet  arbre 
etoit  prefque  toujours  un  orme  ,  on  difoit  a  un 
hcmme  qu'on  inenar|oit  d'afligner  &  de  traduire  en 


( 1 )  Le  gout  de  nos  peres  pour'Ia  chaflc  etoit  une  fuife 
de  celui  qu'ils  avoietu;  pour  la  guerre,  t/n  Franc  coupoit 
Ja  tete  a  l'ennemt  qu'il  avoit  tue  ^  Tempdrtpit  chez  lui , 
&  la  clouoit  fur  fa  porte ,  furtout  fi  cet  enn^mi  ayoit 
parte  pour  un  homme  redoutable.  Saint-Foix  p-nfe  que 
de-la  eft  venue  la  contume  de  clouer  fur  la  porte  des 
;chateaux  un  oifeau  de  proie ,  ou  la  t£te  de  quelque  ani- 
mal carnafiier.  . ,  .      ■.  - 
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juffice ,  Attende^moi  fous  Vornu ,  cxpreflion  qui  a 
paffe  dans  le  difcours  familier. 


■ 

■ 

73.  Rompre  la  paille  avec  quelqu'un  ,  c'eft  lui  de- 
clarer ouvertement  qu'on  n'efl  plus  fon  ami. 

Quand  deux  amis  fe  font  brouiltes , 
On  dit  que  la  paille  eft  rompue.  - 
Cette  comparaifon  dans  le  public  recue 
Sera-t-elle  du  gout  des  efprits  ampoulles  I 
Je  n'en  fais  rien.  Vaille  que  vaille , 
II  eft  certain  que  1'amitid, 
Comme  elle  eft  aujourd'hui  fur  pi£  i 
N'eft  pas  plus  forte  qu'une  paille. 

Chez  les  Gaulois ,  &  a  leur  exemple ,  chez  les 
Romains,  la  prife  de  poffeffion  des  terres  fe  faifoit 
par  ladelivrance  d'une  houfline  d'aulne,  ou  en  don- 
nant  un  f£tu  ou  brin  4e  paille ;  ce  qui  s'appeloit 
infcfiucation  fe>gnmrlalt*  Au  contraire,  le  deguer- 
piflement  ou  deffaififlement ,  qu'on  nommoit  ex- 
ftjhication ,  fe  faifoit  en  rompartf  quelques  brins  de 
paille.  Depuis,  on  a  dit,  Rompre  la  pallk ,  pour 
dire,  rompre  Tamkie....  Rompre^  mis  abfolument,- 
fignifie  la  mime  chofe.  Dans  le  xil«.  fiecle ,  on 
fe  fervoit  encare  de  fignes  exterieurs  pour  decla- 
rer fes  fentiroens.  Envoyer  a  un  homme  une  paille 
brifee  ou  un  jonc  rompu ,  annoncjoit  une  brouille-* 
ne  f  une  rupture.  \ . .  < 
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74.  Qui  fit  Breton ,  fit  larron.  Bellingen ,  qui 
rite  ce  proverbe ,  obferve  qu'il  eft  dit  plut6t  pour 
la  rime  que  par  verite ,  les  Bretons  n'etant  pas  plus 
adonnes  au  vol  que  les  autres  peuples.  Le  marquis 
de  Paulmy  les  taxe  d'un  defaut  moins  confidera- 
b!e  ;  e'eft  dYnner  a  boire.  Ceft  a  eux  que  nous 
devons ,  dit  -  il  le  mot  Trogne.  II  vient  du  Bas- 
Breton  Trdn9  (  vifage).  «  Comme  les  Bas-Bretons 
»  font  affez  bons  buveurs ,  &  qu'ils  ont  le  vifage 
»  enlumlne ,  on  s'eft  fervi  de  ce  mot  de  leur  langue 
»  pour  fignifier  une  mine  femblable  a  celle  qui  leur 
»  eft  ordinaire  ». 


75.  Dcvenir  ctEveque  Meunier ,  e'eft  paffer  d'un 
&at  honorable  a  un  autre  bien  inferieur.  Les  an- 
ciens  difoient  en  ce  fens ,  paffer  de  la  claffe  des 
chevaux  a  celle  des  anes  ,  ab  equis  ad  aJinos  \  fous- 
entendu  tranfire..„  Benferade  a  fait  de  notre  pro- 
verbe l'application^fuivante.  Etant  a  Touloufe  avec 
l  evdque  d'Amiens ,  ils  allerent  ensemble  voir  le 
fameux  moulin  de  Bafacle.  H  leur  vrrrt  Tidee  a  tous 
ks  deux  de  demander  au  roi  la  permiflion  d'en 
etablir  un  pareil :  ce  qui  leur  fut  accorde.  « Pour 
f>  moi ,  dit  le  poete  au  prelat ,  je  rifque  peu  ,  & 
»  je  puis  gagner  beaueoup ;  mais  vous ,  monfei- 
»  gneur ,  vous  deviendrez  cTEveque  Maimer  »• 
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Quelques  perfonnes  difent  que  ce  proverbe 
vient  par  corruption  tfEviqiu  Aumonier.  Selon 
elles  ,  il  peut  fe  faire  qu'un  eveque  ferve  d'au- 
monkr  a  un  prelat  plus  grand  feigneur  que  lui ; 
nuis  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  puiffe  jamais 
devenir  meumer....  D'autres  fe  tiennent  a  la  lettre 
du  proverbe ,  &  croient  qu'il  vient  de  Spifame 
qui,  d'ev£que  qu'il  etoit,  fut  contraint  de  fe  faire  4 
meunier  pour  fubfifter.  Jacques-Paul  Spifame  &oit 
fiis  de  Jean  Spifame  ,  feigneur  de  Pacy  ,  pres 
Sens  (1).  II  fut  fait  chanoine  de  Paris  ,  abbe  de 


(1)  Pacy  eft  un  hatneau  confiderable  qui  appartient 
aujourd'hui  a  Mde.  Megret  d'fetigny.  Cet  endroit ,  on  il 
y  a  un  chateau  feigneurial ,  eft  a  une  demi-licue  du  bourg 
deVeron,  fa  paroifTe.  A  l'entree  de  ce  bourg  eft  une  belle 
fontaine  ,  dite  de  S.  Gorgon ,  dont  les  eaux ,  ont ,  dit-on  , 
la  vertu  de  petrifier  ce  qu'on  y  jette.  Prifes  par  immer- 
fion ,  elles  font  bonnes  contre  les  hernies.  Elles  fortent  de 
leur  fource  par  un  aqueduc ,  font  tourner  un  moulin  a 
quelques  pas  du  baffin ,  &  vont  fe  perdre  dans  la  prairie 
?oi(ine.  Joachim  du  Bellay ,  bon  poete  latin  &  fran^ois  , 
1  fait  fur  cette  fontaine  une  piece  de  Vers  latins ,  qu'il 
adreffe  a  J.  Spifame ,  ev£que  de  Nevers.  Il  feint  que  la 
nymphe  Vcronis  ,  fille  d'Apollon  &.  de  Verona,  vint  au 
mondc  fur  les  bords  du  lac  Benaco.  Elie  etoit  belle,  fage  , 
&.  uniquement  livree  aux  exercices  de  Diane.  Un  jour 
qu'cjle  pourfuivoit  une  biche ,  le  Dieu  du  lac  la  vit ,  & 
la  dcfira  pour  epoufe.  Veronis  ,  inftruite  de  fon  defir, 
cherche  a  lui  echaper  par  la  fuite.  Son  amant  vole  apres 
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Saint-Paul  de  Sens ,  enfin  eVe*que  de  Nevers  en 
1547.  On  fait  qu 'entrain^  par  l'amour  d'une  fem- 
me ,  veuve  d'un  procureur  nomme  le  Gr£le  ,  il 
fe  retira  avec  elle  a  Geneve ,  oil  il  fe  fit  Calvi- 
nifte.  On  fait  aufli  que  ,  foupc^onne'  de  vouloir 
tentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  catholique,  &  ac-, 
cufe*  d'avoir  fabrique  un  faux  contrat  de  niariage 


elle ,  &  il  l'auroit  atteinte ,  fi  Diane  n'eut  change  en  eau 
cette  chafte  nymphe.  Veronis ,  ainfi  meramorphofee ,  con- 
tinue fa  route ,  &  voyageant  fous  terre  ,  quitte  Fltalie , 
coule  fous  les  montagnes  des  Ailobroges,  arrive  en  France, 
&  vient  enfin  fe  repofer  dans  le  voifinage  de  Sens.  Lin- 
quimus  9  dit-elle, 

Linquimus  Allobrogum  montes  ,  Alpefque  nivofas  , 
Tangimus  &  fines,  Gallia  pulchra ,  tuos. 

Finibus  &  Senonum  fejfz  requievimus.  lllic  , 
lllic  tarn  longce  meta  reperta  fuga. 

Defcription  de  la  Fontaine ,  verm  de  fes  eaux ,  &c. 

lllic  herbofo  paulatim  cefphe  campus 

In  tumtdum  Jurgit ,  hoc  via  aperta  mihi  */?...* 
Quern  mirere  magis  ,  late  porreclus  in  orbem 

Fons  fcatety  atque  imo  vortice  torquet  aquas. 
Hinc  jurit  emiffus  finuofo  e  gurgite  rivus  , 

Limofufyue  fiuit >  duraque  Jaxu  creat. 
Dura  filex  Cererem  rapido  demittit  ab  orbe ; 

Quodque  opus  eft  amnis  ,  fontis  &  illud  opus. 
Inde  per  kerbojum  trepidant!  murmur e  callem 

Noftra  fuum  timid*  lymplia  recutrit  iter ; 


Digitized  by  GoogJ^ 


Francois,   &c  143 

avec  la  femme  qu'il  avoit ,  il  fut  d&apite'  a  Ge- 
neve en  1566.  Mais  on  ne  trouve  nulle  part  au- 
cune  preuve  qu'il  ait  ete  reduit  a  fe  faire  meu- 
nier  pour  avoir  du  pain. 


76.  Homme  fin  ,  fe  /eve  matin.  Ce  proverbe  dc 
G.  Meurier  a  rapport  a  cette  expreflion ,  Vvus  dve{ 
cm  prendre  la  mire  au  n\d\  vous  ne  vons  ites  pas 
Im  affh{  matin:  c 'eft  a -  dire  ,  vous  n'£tes  pas  affez 
fin  pour  m'attraper.  Ceux  qui  vculent  lever  un  nid , 
&  prendre  la  mere  avec  les  petits ,  fortent  du  lit 
de  bon  matin :  fans  quoi ,  ils  manqueroient  leur 
coup.  De-la  Pexpreflion  proverbiale  qui  nous  eft 
commune  avec  les  Efpagnols. . . .  Les  Hebreux  di- 
foient ,  fe  lever  des  le  matin  $  pour  dire ,  fe  hater 
&  faire  tous  fes  efforts  afin  de  venir  a  bout  de 


Aiqut  iterum  liquido  fub  tenant  mergitur  amne. 
Nunc  quoque  virginei  cura  pudoris  inefl. 

La  Piece  eft  terminee  par  leloge  du  feigneur  de  Pacy. 

Pacciades  Nympha,  Satyri  Dryadcfqut  p  Melt  a 
Hie  agilant  latos  noEle  filentt  choros  ; 

Altcrnifflie  canunt  divlni  fontis  honor  es  , 
Spifamique  fui  nomen  in  aftra  fount , 

Qui  pec  us  immundum  nojlris  procul  arcct  ab  und'u  , 
Et  facri  fonfis  me  jlthet  ejfe  Dcam*. 
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quelque  chofe.  Dans  les  Proverbes  de  Salomon; 
Dieu  dit  des  pecheurs :  mank  con/urgent ,  &  non 
invmknt  mt\  c'eft-a-dire,  ils  feront  divers  *  efforts 
pour  me  chercher ,  &  ils  ne  me  trouveront  point. 


77.  Mettre  pintc  fur  chopine,  c'efl  faire  debauche 
de  vin....  Chopint  vient  du  Phenicien  chopen  9  qui 
fignifie  la  paume  de  la  main.  En  Ph^nicie ,  on  di- 
foit  frapper  un  tra'iti ,  pour  dire,  faire  un  traite; 
&  c'eft  de-la  que  chez  nous ,  apres  un  marche 
fait ,  le  peuple  frappe  dans  la  main  en  difant ,  Pale 
chopint.  Ainfi  le  nom  vulgaire  de  la  mefure  du  vin 
qui  fe  boit  parmi  le  peuple  aprds  un  accord ,  vient 
de  Pa&ion  qui  Ta  preceVte. . . .  L'auteur  a  qui  je 
dois  cette  etymologie ,  obferve  que  «  nos  langues 
»  vivantes  contiennent  non -feulement  des  mots 
»  Pheniciens,  grecifes  &  latinifes,  que  nous  tenons 
»  de  ces  derniers  peuples ,  mais  auffi  un  plus  grand 
»  nombre  d'autres  qu'ils  n'ont  point  eus,  &  que 
»  nos  peres  n'ont  pu  acqueVir  que  par  le  canal 
»  direft  des  commerces  de  Phenicie.  Mais  pour 
»  trouver  ces  etymologies  ,  il  ne  faut  pas  fe 
»  conduire  par  les  memes  principes  dont  n6us 
»  nous  fervons  pour  chercher  nos  etymologies 
»  dans  le  grec  &  le  latin.  Comme  l'ecriture  des 
»  langues  orientales  etoit  fingulieVe  &  difficile  k 

»  lire ,  les  anciens  Europe  ens  ont  fouvent  lu  de 

> 

»  droite 
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»  droite  a  gauche  ce  qu*il  falloit  lire  de  gauche 
»  a  droite  ;  &  par-la  ils  ont  renVerte  les  mots  & 
»  prefque  les  fyllabes,  C'eft  ainfi  que  de  cathcnotk 
»  v£temensf  Pinverfe^  thouncctuk  a  donn£  tunica  ; 
»  Awy  avaler,  a  donn^  gula  gueule ;  hcmtr  vin  f 
»  flwraw.  Taraph  prendre ,  s'eft  chang£  en  raphtaf 
»  d'oii  /y^/kj  chez  les  Latins  ,  &  attraptr  chez 
»  les  Francois.  De  gefor  le  njaitre,  &  de  gtbereth 
»  la  maitreffe ,  nos  pires  ont  f$k  forger  &  bergerettc, 
ft  Notre  adje&if  More  vient  de  laban  ou  , 

*  qui  fignifie  la  m£me  chofe  dans  le  Ph&u- 

*  cien  •  &cc.  * 


78.  Mal  de  tiu  vcut  repaitre.  Nos  anciens  di- 
foient :  Doukur  dt  teftt  vcut  manger,  doulcur  de  ven~ 
trc  veut  purger.„.  On  dit  encore  a  celui  qui  fe  plaint 
fun  mal  de  rite ,  que  icfl  U  mat  des  beaux  efprits  ; 
&ns  doute  parce  que  le  travail  de  t£te ,  le  plus  fa- 
tigant  de  tous ,  eft  inconnu  aux  perfonnes  ftupides. 
Dans  un  cercle  de  dairies  ,  un  petit  -  maitre  fans 
efprit  fe  plaignoit  dun  grand  mal  de  rite ,  &  ajou- 
toit  que  e'etoit  le  mal  des  beaux  efprits.  Une  dame 
lui  repliqua :  Vous  avez  done  le  mal  des  autres. 


79.  A  barbe  rouffc  &  noirs  chtvtux  ,  ru  te  fa  fi 
m  nc  vcux.  Les  Efpagnols  difent :  Faux  de  nature  y 
Mat.  Slnon.  K 
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les  ckeveux  noirs ,  la  bathe  ronjfe.  Les  rn£me$  difetfc 
encore  r  Homme  ronx  &  'ftrhmt  barbut ,  tie  loin  Its 
falue.  Ce  proverbe ,  affez  mal  traduit  par  Cefar 
Oudin ,  repond  a  celui-ci  dqf  Francois : 

Homme  roux  &  femme  barbue  t 
Que  de  quatre  lieues  les  fame, 
Avec  quatre  pierres  en  ta  main  , 
Pour  t'en  fervir  s'll  eft  befoifi. 

Les  Romains  n'avoient  pas  bonne  idee  <Tun  homtae 
qui  avoit  des  cheveux  roux  &c  la  barbe  noire ;  & 
fi  avec  cela  ,  il  etoit  borgne  &  koiteux. ,  il  nc 

pouvoit  plus  ^tre  honn&e-homme  fans  miracle : 

»      * .  •• 

Crine  ruber ,  niger  ore ,  brevis  pede  ,  lumine  lafiis  , 
Rem  magfidm  pnzjlas ,  loile  ,  /  bonus  es.  Mart. 

La  chevelure  roufle  etoit  eftimee  chez  les  Juifs; 
au  moins  il  eft  dit  de  David ,  au  premier  livre  de» 
Rois  f  Em  autem  rtifus  &  pulclur  afpectu.  Quel- 
qu'iin  a  preVndu  que  cette  couleur  etoit  commune 
Qhez  les  Gaulois  Senonois  ,  &  il  cite  en  preuve  ce 
vers  du  huitithne  livre  de  l'Endide : 

* 

Aurea  cafaries  ollls  atque  aurea  veflis. 

■ 

Ces  cheveux  ,  figures  en  or  par  Vulcain  ,  pou- 
voient  &re  blonds ,  &  non  pas  roux....  Un  avocat 
de  Caen,  nomrne  Pierre  PEguillard ,  publia  en  r  5 So, 
plufieurs  quatrains?  Francois  ea  rhonn^ut  ties  barbes 
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rouges ,  imprimis  a  Caen ,  avec  des  notes  ,  tons 
le  titre  de  Pogonerythrie. 


i  o.  Au  nouveau  *  tout  eft  beau : 
Omnis  princlpio  res  hova  grata  fuo.  Defnoyers. 

Ce  proved*  fignifie  que  la  nouveaut*  a  des  char- 
njes  pour  tous  les  homines ,  &  que  par  amour 
pour  elle,  its  ie  degofltent  bient6t  de  ce  qui  les 
flattoit  auparavant.  L'arriv^e  d'une  perfonne  de 
connoiffance  fait  d'abord  plaifir,  &  trois  jours  apr£s, 
on  s'en  lafle ;  ante  triduum  txachim  puteL  Plaute, 
dit  en  ce  (ens :  Pifcis  nequam  eft  nifi  recens  f  le 
poiffon  n'efi  bon  q^a  quand  il  ell  frais.  Vh6te  & 
U  poijfon ,  pajfi  trois  jours ,  puent ,  dit  le  proverbe 
Efpagnol.  Meurier  fait  de  cette  peniee  un  jeu  de 
mots:  Uhofic  &  le poiffon  9  en  trois  jours ,  font  poifon . 


81.  Cefi  la  mer  d  boire,  fe  dit  d'un  travail  long 
&  penible  ,  d'une  chofe  dont  Pex&ution  eff  diffi- 
cile. Pybrac  a  fait  de  ce  proverbe  un  ufage  ridi* 
cule  ,  en  difant : 

Votre  pfcre !  ah ,  Monfieur ,  e'eft  une  mer  i  boire. 

Le  trait  qui  fuit  peut  avoir  donn£  lieu  a  cette  ex- 
preffion.  Cetoit  la  coutume  des  anciens  de  fe  prQ- 
pofer  des  queftions  embarraffantes ,  8c  ils  mettoient 
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beaucoup  d'honneur  a  les  refoudre.  Le  roi  d*E- 
thiopie  fit  un  jour  a  Amafis ,  roi  d'Egypte  ,  une 
proposition  abfurde ;  c'&oit  de  boirt  la  mtr :  &  il 
lui  promit ,  s'il  en  venoit  a  bout ,  de  lui  ceder  un 
grand  nombre  de  viiles.  Amads  fort  einbarrafle , 
s'adrefla  au  philofophe  Bias,  qui  lui  rlpondit:  «  Je 
»  ne  vous  confeille  pas  de  boirt  la  mtr  pour  ac- 
»  querir  quelques  mechantes  viiles;  mais  dites  au 
n  roi  d'Ethiopie  que  vous  le  ferez  a  condition 
»  qu'il  detournera  les  fleuves  qui  viennent  fe  ren- 
»  dre  a  la  mer  ;  que  vous  voulez  bien  avaler  la 
#  mer,  mais  non  pas  les  fleuves  qui  entrent  de- 

»  dans  ».  Cet  expedient  tira  Amafis  d'affaire  

Dans  la  vie  d'Efope  ,  on  lit  le  m£me  trait  fous  le 
nom  de  Xantus,  que  le  fabulifte  tira  du  m£me  em- 
barras  par  le  meme  moyen. 


81.  AujourSkiu  dans  un  cafque,  &  dtmain  dans 
un  five.  Ce  vers  de  Boileau,  devenu  proverbe, 
conviont  a  un  inconflant  qui  change  d'etat  ou  de 
parti,  fans  pouvoir  fe  fixer  a  rien.  Erafme  dit, 
apre*s  Ciceron ,  qu'il  eft  modb  palliatus ,  modi  to- 
gams.  D'un  tel  homme ,  on  dit  encore ,  Ctfi  wit 
girouette.  Les  anciens  difoient ,  C*tfi  une  femme. 
I/inconftance  a  toujours  et^  regardee  comme  l*a- 
panage  du  fexe  :  Varium  &  mutab'dt  ftmptr ,  fa- 
xpina.  ViRG.  Ceft  pour  cela ,  fans  doute ,  que  les 
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-M.  ... 

Italiens  appellent  cceur  de  femme  (cor  di  donna) 
la  planre  que  nous  nommons  fouci ,  &  qui  fe 
tourne  d'un  cote*  le  matin ,  &  le  foir  de  Pkutre.... 
On  a  lu  lonetems  fur  une  fen&re  du  chateau  de 

Chambort,  ce  petit  diftique  de  Francois  I«r. 

■ 
* 

Souvent  femme  varie  ,  , 
Bien  Fol  eft  qui  s'y  fie. 

•  » 

Ce  prince  Yy  avoit  grave  avec  fon  diamant ,  dans 
un  moment  de  reverie  ,  &  fans  doute  d'humeur 
contre  le  fexe. 


83.  Ce  que  femme  veut9  Dieu  le  veut.  La  Chauf- 
fee  verfifie  ainfi  ce  proverbe : 

Ce  que  veut  une  femme  eft  ecrit  dans  le  ciel. 

Montagne  fait  une  peinture  bien  naive  de  Popinia* 
trete  des  femmes.  «  J'ay  cogneu  cent  &  cent  fem- 
»  mes,(car  ils  difent  que  les  teftes  de  Gafcogne 
»  ont  quelques  prerogatives  en  cela,  )  que  vous 
»  eufliez  pluftoft  faift  mordre  dans  le  fer  chaud , 
»  que  de  leur  faire  defmordre  une  opinion  qu'elles 
»  euffent  con<jeue  en  cholere.  Elles  s'exafperent 
»  a  Pencontre  des  coups  &  de  la  contrain&e.  Et 
»  celuy  qui  forgea  le  conte  de  la  femme ,  qui  pour 
»  aucune  correction  de  menaces  &  baftonnades 
»  ne  ceffoit  d'appeler  fon  mari  pouilleux,  &  qui 
»  preppitee  dans  l'eau,  hauffoit  encore,  en  s'eW 
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»  touffant,  les  mains,  &  faifoit  au-deflus  de  fa 
»  tefte  figne  de  tuer  des  poux;  forgea  un  conte 
»  duquel  en  v^rite  tpus  les  jours  on  void  Fimage 
»  exprefle  en  l'opiniaflret^  des  femmes  ».  Bien  des 
homines ,  auffi  emit6s  que  les  femmes ,  ne  demor- 
dent  jamais  d'un  parti  qu'ils  ont  pris;  &  c'eft  en 
parlant  des  deux  fexes,  que  S.  Auguftin  cite  le  pro- 
verbe :  Quod  volumus  fanctum  eft. 


84.  Chanter  pouilk  a  qutlquun,  c'eft  lui  dire  des 
injures  groffie4  res ,  telles  que  s'en  difent  les  gens  du 
peuple ,  &  proprement  l'accufer  d'avoir  de  ces  ani- 
malcules ,  fils  &  compagnons  de  la  malproprete : 
car  je  crois  que  c'eft  d'eux  que  vient  le  mot  poul/lcs; 
a  moins  qu'on  ne  le  tire  du  vieux  verbe  pouilkr , 
qui  fignifioit  v&ir  un  habit ,  &  dont  il  nous  eft  refte 
,  le  compofe  depouilkr.  Chez  le  peuple ,  fc  pouiller 
fignifie  s'injurier;  ce  qui  revient  a  Texpreflion  ha- 
hilkr  quelqu'un  de  la  belle  maniere.  Offenfer  un 
homme  mot t ,  c*efl ,  dit  Montagne  t  /aire  la  figut 
a  un  aveugle ,  &  dirt  des  poiuUes  a  un  fourd.  M. 
Le  Monnier  a  employ^  cette  expreffion  dans  fa 
traduction  de  Perfe  ,  &  rendu  ces  mots ,  cantare 
ocyma  (1),  par  chanter  pouilles ....  Nous  difons, 


( 1 )  O  ay  muni  fignifie  baftlic.  Les  ancicns »  en  fcmant  le* 
batilic,  ie  ^hargeoient  d'ijnprecations.  Cetoit-la,  felon. 
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fwjuritr  comme  des  hartngkrts ;  les  Grecs  Hifoient  , 
commc  des  bouLangires.  Dans  ks  Grenouilles  d'Arif- 
tophane,  Bacchus  dit  a  Efehyle:  Convient-il  que 
des  poetes  de  merke  s'inj-rient  comme  des  fcmmes 
de  boulangers  ? 


85.  i^/re  &  figuc  a  auetqifun.  Cette  expreflion, 
qu'on  vient  voir  dans  Montagne ,  eft  aufl}  dan? 
Regnier : 

Et  la  fraude  fit  lors  la  figue  au  premier  age. 

w 

Hie  fignifie  fe  moquer  de  quelqu'un  ,  en  faifant 
quelque  grimace ,  &  vient  de  l'italien  ^Jkr  la  Jica* 
Les  Milanois ,  s'etant  revoke's  contre  Frederic  , 
avoient  chaffe  de  leur  ville  Pimperatrice  fon  e'poufe, 
montee  fur  une  vieille  mule  nommee  Tacor ,  ayant 
le  dos  tourn^  vers  la  tete  d£  la  mule ,  &  le  vifage 
vers  la  queue.  Frederic  les  ayant  fubjuguek  ,  fit 
mettre  une  fipue  dans  le  derri^re  de  Tacor  f  & 
obtigea  tou$  les  Milanois  captifs  d'arracher  publi- 
quement  cette  figue  avec  les  dents ,  &  de  la  re- 
mettre  au  m&ne  lieij  fans  l'aide  de  leurs  mains ,  a 
peine  d'etre  pendus  fur  le  champ,  &  ils  etoient 
obliges  de  dire  au  bourreau  qui.etoit.prefent ,  Eccp 

*  1      1        '       JUL  1    Jl  .  ...  !  JJ   JU     J  -1  J  '  '  1  m     1     ,  ■  n 

gn  ?ioyen  sftr  de  le  faire  lever  mieux,  &  poufler 
plus  abondaxnmejac 

Kiv 
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la  fie4.  La  plus  grande  injure  qu'on  puifle  fkirt  aux 
Milanois ,  eft  de  leur  feire  la  figue ,  en  montrant 
le  bout  du  pouce  ferre  entre  les  deux  doigts  voh 
fins.  De-la  ce  provertie  a  pafle  aux  autres  na- 
tions       Les  Latins  ,  par  d&ifion ,  montroient  le 

troifi£me  doigt ,  comme  Pattefte  ce  paflage  de  Jm- 
venal ,  mtdiumquc  ojkndtrtt  unguem.  Unguem  eft 
mis  pour  digitufn  ,  &  fignifie  le  doigt  voifin  de  lfin- 
dex.  Ce  doigt,  que  Juvenal  appelle  medium,  parce 
qu'il  fepar*  les  quatre  autres  doigts  en  deux  nombres 
egaux  |  ^toit  reput£  infamc  chez  les  Romains ,  pour 
la  raifon  qu'on  peut  voir,  N*.  41....  Chez  nous, 
montrer  ce  doigt  &endu  avec  l'index,  eft  un  figne 
de  d&ifioit,  &  cela  s'appelle  fairt  ou  montrer  les 
comes. 


86.  Falre  la  nique ,  eft  un  autre  figne  de  mo- 
querie  ou  de  mepris ,  lequel  fe  fait  en  hauffant  ou 
fecouant  le  menton.  On  dit  ,  en  ftyle  badin  ,  feire 
la  nique  aux  richefles ,  aux  honneurs ,  pour  dire, 
m^prifer  les  richefles,  &c. 

Les  maux  terminus  en  ique 
Font  aux  me*decins  la  nique. 

Nique  vient  de  Tallemand  nicken9  ou  du  celtique 
niq%  qui  fignifie  hocher  la  t£te«...  Faire  une  niche , 
e'eft-i-dire,  un  tour  de  malice  ou  d'efpieglerie, 
vient  peut  &r«  de  a  mime  fource. 
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87.  Donntr  un  ctuf  pour  avoir  un  botuf,  c'eft 
rendre  de  petits  fervices  intereffes ,  faire  un  petit 
prtfent  pour  en  recevoir  un  grand.  Erafme  cite  un 
proverbe  latin  ou  (e  trouve  auffi  un  jeu  de  mots : 
P ileum  donaty  ut  pallium  rtcipiat.  Les  anciens  di- 
foient  en  ce  fens:  Tribus  minis  infumptis,  duodtcim 
imputat....  Rien  de  fi  commun  que  les  dons  inte- 
reffes. Les  trois  quarts  des  hommes  fuivent  les  con- 
feils  que  la  vieille  matrone  donne  a  Bel-accueil  dans 
le  roman  de  la  Rofe : 

< 

Sur  toutes  runs  gardei  ces  points  : 

A  donner  ayez  dos  les  poings  , 

Et  k  prendre  les  mains  ouvertes. 

Donner  eft  grant  folie  cartes « 

Se  n'eft  un  pou  ( un  peu)  pour  gens  attraire. 

Quant  on  en  cuide  fon  prtu  faire.  1 

Rims  du  premier  vers ,  mis  pour  chofes ,  vient  de 
res  &  n'etoit  pas  autrefois  nigatif. . . .  Prtu  fairt 
fignifie  feire  fon  profit.  Prat  vouloit  dire  hien ,  & 
notre  mot  profit  vient  de  prtu  fairt ,  prtu  Ju3. 


88.  Adroit  commt  un  Pritre  Normand ,  pour 
dire ,  mal-  adroit ,  gaucher.  Saint  Gaucher  %  pritre  * 
de  Normandie  (1) ,  dont  on  fait  m^moire  dans  le 

(1)  Cetott  le  nom  de  bapteme  de  Sainte-Marthe ,  qui 
te  changea  en  celui  de  Scevole. 
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breviaire  de  Rouen  ,  paroit  avoir  donn^  lieu  a 
cette  ironie  proverbiale  ,  qui  porte  fur  P&piivo- 
que  du  mot  gaudier  ,  lequel  defigne  le  Saint  & 
un  homme  qui  ne  fe  fert  que  de  la  main  gau- 
che.... Chez  nous  ,  la  civiliri  interdit  Pufage  de 
cette  main  pour  prefenter  quelque  chofe  ,  couper 
fon  pain ,  &c.  Toutes  ces  fondions  appartiennent 
a  la  droite ,  qui  doit  les  faire ,  comme  Paumdne , 
a  l'infu  de  fa  foeur.  Ce  point  gothique  de  notre 
premiere  Education  eft  obferv£  fi  fcrupuleufement, 
qu'une  m£re  pafTeroit  i  fon  fils  une  aftion  vi: 
cieufe  ,  plutfit  qu'une  gauckerie.  Un  jour,  un  enfant 
gronde  par  fa  bonne ,  pour  avoir  fait  ufage  de  la 
main  gauche ,  lui  appliqua  un  fou/Bet  de  la  meme 
main.  La  mhre  qui  etoit  prefente ,  au  lieu  de  punir 
cet  a£ie  de  colere ,  lui  dit  dun  ton  grave  &  pe- 
dantefque :  a  Eh  bien  ,  mon  fils  ,  toujours  de  U 
»  main  gauche  !  vous  £tes  done  incorrigible  !  * 
Une  autre  dame  avoit  accoutume  fa  fille  a  faire 
ufage  indifferemment  de  fcs  deux  mains  ,  au  point 
que  Penfant  travailloit  ,  coufoit  ,  ecrivoit  m£m$ 
avec  autant  de  facilite  de  la  gauche  que  de  la 
droite.  Laquelle  de  ces  deux  femmes  m&itoit  plus 
Phonneur  de  la  maternite  ? 

*  Nous  difons  encore,  (Fun  homme  qui  ne  fait 
pas  fa  langue,  qvfil  park  franqois  comme  une  yacht 
Efpagnole.  Cette  expreffion  triviale ,  analogue  a  la 
precedente  ,  peut  &re  fondee  fur  une  dquivoqug 
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pareiHe.  Quelle  eft  cette  Equivoque  ?  Ici  Davus  fum  9 
non  (Ed. pus* 


89.  A  goupil  endormi  rtcn  ne  chet  en  la  guwle* 
Ce  vieux  proverbe  fignifie  qu'on  ne  gagne  rien  k 
refter  les  bras  croifes  ,  &  que  le  bien  ne  vient 
pas  en  dormant....  Goupil  eft  un  vieux  mot  qui 
/ignifie  Re/iard ,  &  vient  de  vulpes ,  vulpillus.  De 
ce  mot  on  a  fait  goupillon  ,  a  caufe  de  la  reffem^ 
blance  qu'a  le  goupillon  avec  la  queue  du  re-* 
nard. 

Tous  les  auteurs  Francois  qui  ont  parte  du  re* 
Bard ,  jufqu'au  commencement  du  xm«.  fiecle  j 
ne  nommoient  cet  animal  que  Goupil  ou  VoulpiU 
On  pretend  ,  dit  Saint-Foix ,  que  le  mot  de  Re-* 
nard  nous  eft  venu  d'un  nomine  Rainard  ou  Re- 
ginald ,  comte  de  Sens,  politique  rufe*  ,  &  grand 
hypocrite ;  que  comme  on  lui  fuppofoit  le  carac- 
ieVe  du  renard  9  deux  poetes  du  terns  donn£rent 
fon  nom  a  cet  animal ,  &  que  ce  nom  a  iti  fubfti«» 
tue  depuis ,  dans  nptre  langue ,  a  ceiui  de  VoulpiU 
> 


90.  Dora-  la  pilule ,  e'efl  adoucir  par  de  belles 
paroles  l'amertume  d'un  refus  ,  ou  (bus  des  ap- 
parences  flatteufes  effayer  de  determiner  quelqu'un 
4  une  crrofe  pour  laqueile  il  a  de  la  repugnances 

*  *  * 


156  Pro  verbes 

Cette  figure  eft  tiree  des  apothicaires ,  qui  dorenr 
ou  argentent  leurs  pilules ,  pour  en  mettre  la  verm 
a  Tabri  des  impreflions  de  1'air  ,  ou  pour  que  !e 
malade  puiffe  les  avaler  fans  en  fentir  le  gofit.  Si 
avoit  bon  gout ,  on  ne  la  doreroit  pas  ,  dit 
le  proverbe  Efpagnol. 


9 1 .  Avaler  la  pilule ,  c'eft  faire  une  chofe  qui 
repugne ,  recevoir  un  affront  fans  mot  dire.  Jean 
Ferrier  cite  ce  proverbe  latin  :  Pilulct  funt  glutien* 
da ,  non  manducanda ;  pour  dire ,  qu'il  faut  oublier 
les  injures.  De  m£me  que  les  pilules  font  d^fagrea- 
bles  au  gout ,  quand  on  les  mache ,  &  qu'aval&s 
fans  paffer  fous  les  dents  elles  font  du  bien  a 
l'eftomac  :  ainfi  pour  que  les  injures  n'aient  rien 
d'amer  &  de  mordicant ,  ut  nihil  habeant  quod 
deat,  on  doit  les  devorer  fans  s'y  arrSter  par  le 
fouvenir.  Moli«?re  difoit  que  le  mepris  eft  une  pi- 
lule qu'on  pouvoit  bien  avaler  ,  mais  qu'on  ne 
pouvoit  gu^re  la  macher  fans  faire  la  grimace.  Un 
plaifant  a  compare  cette  grimace  a  celle'd'un  chat 
qui  boit  du  vinaigre. 

■ 

91.  A  chaque  oifeau  Jon  nid  paroit  beau  ,  ou^ 
//  n'y  a  point  de  petit  cke{  foi.  Quelque  bien  qu'on 
/bit  ailleurs,  fut-on  dansun  palais,  &  trait£,comme 
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on  dit,  a  bouche  que  vcux-tu ,  on  eft  encore  mieux 
dans  fa  propre  maifon  r  quand  m£me  on  n'y  au- 
roit  pas  toutes  fes  aifes.  Rien  n'eft  ft  naturel  a 
Phomme  que  le  gout  de  la  propri&e ,  &  furtout 
de  la  liberty,  qui  eft  la  premiere  &  la  plus  douce 
de  toutes  les  propriety.  Soyez  maitre  de  lunivers ; 
il  vous  manquera  quelque  chofe ,  ii  vous  ne  Pdtes 
pas  de  votre  perfonne  :  au  lieu  que  ce  dernier 
avantage  donne  un  prix  fingulier  a  la  moindre  pot 
feflion.  C  eft  quelque  chofe  alors  de  pouvoir  fe  dire 
Je  maitre  du  plus  chetif  domicile  ,  quelque  part 
qu'il  foit  fitu^: 

Eft  aliquid  quocumque  loco ,  quocumqut  receffu  f 
Umus  fefe  dominum  fccijji  laccrtet.  Juv. 

Pannard  a  dit  un  peu  longuement ,  raais  avec  vd- 

rite:  1 

■ 

Un  petit  afyle  champetre 

Plait  toujours  aux  yeux  de  fon  maitre  

Lorfque  l'on  fe  promene ,  il  eft  bien  doux  de  dire ; 
Je  march*  en  ce  moment  fur  quelque  chofe  a  moi. 

Ce  ruifleau  dont  le  frais  m'attire , 
Ce  tilleul ,  cet  ormeau  qu'agite  le  zephyre , 
Cette  fleur  que  je  fens ,  cette  autre  que  je  voi , 
Sont  autant  de  fujets  a  qui  je  fais  la  loi. 

Tout  rit  ou  Ton  a  de  Pempire , 

Tout  eft  charmant  oil  Ton  eft  roi. 

Auffi  les  anciens  donnoient-ils  le  nom  de  royaumt 
a  la  propria  fonci&e  de  chaque  particulier.  «  Si 


Prove*  bes 

»  nous  n'avions  pas  M  chez  vous ,  nous  !'au- 
n  rions  pas  fouffert;  ldy  niji  in  tuo  regno  ejftmusy 
»  non  tulfflemus  »  $  dit  Sc^vola  dans  l'Orateur  de 
Ciceron.  In  tuo  regno  eft  mis  pour  in  tud  villa.  Nor.s 
difons  auffi  commun<*ment ,  Chacun  eft  roi  dans  fa 
maifon,  ou 


93.  Le  Charbonnier  eft  maitre  ckerjbi.  Voici  Po- 
rigine  de  ce  proverbe.  Francois  s'&ant  6gx6 
i  la  chaffe ,  arriva  chez  un  charbonnier ,  qui ,  le 
voyant  bien  v£tu,  le  prit  pour  un  chafleur  de  la 
fuite  du  Roi.  II  le  r^gala  a  fouper  de  Ton  mieux: 
mais  il  prit  la  premiere  place  $l  table,  en  lui  di- 
fant  qu'il  ne  la  c^doit  k  perfonne  ,  parce  que  le 
Charbonnier  etoit  maitre  che{  lui.  II  lui  fit  manger 
du  fanglier ,  &  lui  recommanda  de  n'en  rien  dire 
au  grand  ne^\  e'eft  ainfi  que  le  peuple  appeloit  ce 
prince.  La  fuite  du  roi  &ant  arrivee  dans  ce  mo- 
ment ,  &  ay  ant  nomme  Francois  I" ,  le  charbon- 
nier fe  crut  perdu ,  &  tomba  a  fes  genoux.  Mais 
le  prince  le  raffura ,  lui  pardonna ,  &  m£me  lui  fit 
du  bien. 


94.  //  eft  du  hois  done  on  les  fait ,  e'eft-a-dire ,  il  a 
les  talens ,  les  qualites  utquifes  pour  obtenir  telle  ou 
telle  dignini.  Un  gentilhomme  difoit  au  marechalde 
la  MeiHeraye  :  Si  je  ne  fuis  pas  marechal  de  France, 
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Je  fills  du  bois  dont  on  les  fait.  Vous  avez  raifon, 
repartit  le  marexhal ;  quand  on  cn  fera  de  bois  , 

vous  y  pourrez  pretendre         Je  crois  que  cette 

expreffion  vient  d'un  proverbe  grec  qu'Apule*  at- 
tribue  a  Pythagore  (<?) :  Non  i  quovis  Ugno  fiat 
Mercurius*  Un  tronc  de  figirier  fuffifoit  pour  en 
faire  la  flatue  d'un  dieu  audi  groffier  que  Priape ; 
mais  il  falloit  un  bois  plus  preYieux  pour  Mercure , 
le  dieu  des  beaux  arts.  Regnier  a  traduit  ce  pro- 
verbe : 

De  tout  bois,  comme  on  dit ,  Mercure  on  ne  faconne* 


95 .  Fumic9  pluit ,  &  femmt  fans  raifon ,  chajfent 
Fhomme  de  fa  maifon%...  Le  P.  Sanlecque  ctemen- 
toit  ce  proverbe,  quant  au  fecond  inconvenient, 
Le  toit  de  la  maifon  qu'il  occupoft  &oit  de'labre, 
&  toutes  les  fois  qu'il  pleuvoit ,  une  partie  de  fa 
chambre  fe  trouvoit  inonde;e.  Alors  ,  au  lieu  de 
deloger,  il  changeoit  fon  lit  de  place.  En  moins 
d'un  an ,  il  lui  fit  faire  le  touf  de  fa  chambre ,  en 
cherchant  toujours  un  endroit  oil  il  fut  a  Tabri  de 
la  pluie.  II  compofa ,  dit-on ,  a  Ce  fujet ,  une  piece 
de  vers  intitule'e ,  Les  promenades  de  mon  lit.  Cette 
efpece  d'infouciance  lui  auroit  fait  appliquer  en 
Grece  le  proverbe  c'iti  par  Apoftolius  (c)  :  Qui 
domi  compluitur ,  hu/us  ne  Deum  qui  Jem  miferet. 
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96.  //  a  chic  dans ,  ma  malic  jufquau  codettas* 
Cettc  graffe  hyperbole  fe  dit  d*un  homme  dont  on 
a  grand  fujet  de  fe  plaindre ,  &  qu'on  ne  veut  plus 
voir,..,  Un  Suifle  qui  voyageoit  en  France,  & 
ne  favoit  gueVe  de  francjois,  fe  trouva  dans  une 
auberge  avec  un  homme  de  fa  connoiffance ,  qui 

"chia  phyfiquement  dans  fa  malle.  Quelque  tems 
apres ,  on  vint  a  parler  de  cet  homme ;  &  quel- 
qu'un  difant  qu'il  lui  deplaifoit  fouverainement ,  & 
qu'il  avoit  chic  dans  fa  malic :  Morbleu  !  reprir  le 
fuifle ,  ce  coquin-la  chie  dans  la  malle  de  tout  le 
monde. 

97.  Ccft  It  Grcfficr  dc  Vauprard  y  il  ne  pcut 
icrirc  quand  on  le  regarde. . . .  Cet  homme  tenoit 
fon  grefFe  dans  un  endroit  oil  il  ne  recevoit  de  lu- 
miere  que  par  une  petite  fen£tre ;  &  quand  on  le 
regardoit  par -la  ,  il  ne  pouvoit  ecrire  faute  de 
jour. 

■ 

98.  //  refftmble  au  Chicn  dc  Jean  dc  Nivclh  f 
il  s'enfuit  quand  on  Cappclle....  Jean  fecond  ,  due 
de  Montmorency ,  voyant  que  la  guerre  alloit  fe 
rallumer  entre  Louis  XI  &  le  due  de  Bourgogne, 
fit  fommer  a  fon  de  trompe  fes  deux  fils  ,  Jean 
de  Nivelle  &  Louis  de  Foffeufe ,  de  quitter  la  Flan- 
dre  ,  ou  ils  avoient  des  biens  conlid&ables  ,  & 
fk  venir  fervir  le  roi.  Ni  Tun  ni  Tautre  ne  com- 

« 

parurent* 
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parurent.  Leur  pe^re  in-ite*  les  traita  de  Chiens  &£ 
les  desherita.  De-la  eft  venu  ce  proverbe  treV- 
commun,  furtout  en  Flandre....  Le  Di&ionnaire  de 
Trevoux  donne  une  origine  differente.  Jean  de 
Montmorency ,  feigneur  de  Nivelle  ,  ayant  donnd 
un  foufflet  a  ion  pere  ,  fut  cite  au  parlement , 
proclame  &  fomme  a  fon  de  trompe  pour  com- 
paroir  en  juftice.  Mais  plus  on  l'appeloit ,  plus  il  fe 
hatoit  de  fuir  du  c&ti  de  la  Flandre.  On  le  trai- 
toit  de  Men  ,  a  caufe  de  l'horreur  qu'on  avoit  de 
fon  crime  &  de  fon  impiete. 

La  Fontaine  a  fait  ufage  du  proverbe  precedent , 
au  commencerhent  de  fa  fable  intitulee  k  Faucon 
&  le  Chapon  : 

Une  traitrefle  vdix  bien  fouvent  voiis  appelle : 
Ne  vous  preflez  done  nullement. 

Ce  n'etoit  pas  un  fot ,  non  ,  non ,  &  croyez-m'en  , 
Que  U  chien  de  Jean  de  Nivelle, 


99.  Alkr  du-devant  de  qiulqitun  avec  Id  croix 
&  la  bannlhe ,  pour  dire  ,  lui  faire  une  reception 
honorable.  Dans  les  ceremonies  de  l'eglife ,  le  plus 
grand  honneur  que  le  clerge'  puiffe  faire  a  quel- 
qu'im ,  e'eft  de  Taller  chercher  en  proceffion ,  pre- 
cede de  la  croix  &  de  la  bannieVe.  Cet  ufage  eft 
tr&-ancien  ;  car  Joinville  dit  de  S.  Louis  :  «  Quant 
»  le  roy  arriva  en  Acre ,  ceulx  de  la  cite  le  vh> 

Mai.  Slnon*  L 
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drent  recevoir  jufques  a  la  rive  de  la  mer  , 
1>  o  (avec)  leurs  proceffions ,  a  trez- grant  joye  »• 

D'un  homme  qui  fe  fait  attendre  ,  on  dit  qu'/i 
faut  oiler  k  chercher  avec  la  croix  & 
Voici  ce  qui  a  donne  Leu  a  ce  proverbe.  Les  cha« 
noines  de  Bayeux  fe  levoient  autrefois  la  nuit  pour 
chanter  les  Vigiles  ,  depuis  appelees  Mounts.  lis 
avoient  une  fa<jon  finguliere  de  punir  ceux  de  leur 
Corps  qui  demeuroient  au  lit  pendant  les  marines 
des  grandes  f£tes.  Immediatement  apres  I'office, 
les  habitues  de  l'eglife  alloient  avec  la  croix,  la 
hanniere  &  le  Wnitier,  au  logis  du  chanoine  ab- 
fent,  &  faifoient  par  cette  proceffion  une  efpece 
de  reprimande  publique  a  fa  pareffe.  Cet  ufage  du* 
roit,  dit -on,  encore  en  1640, 


IOO.  Bonne  renommee  vaut  mieux  que  ctinture 
done.  La  reine  Blanche  ,  epoufe  de  Louis  VIII , 
ay  ant  re<ju  a  la  meffe  le  baifer  de  paix ,  le  rendit 
a  une  femme  publique  9  que  fon  habillement  faifoit 
croire  mariee  5c  d'une  condition  honnete.  La  reine 
fut  piquee  de  la  meprife  ,  &  pour  ny  3tre  plus 
expofee  ,  elle  obtint  du  roi  une  ordonnance  qui 
defendoit  aux  courtifanes  de  porter  des  robes  a 
queue ,  a  collets  ren verfes ,  avec  ceinture  doree.  Ce 
reglement  fut  mal  obferve\  Les  honn£tes  femmes 
s'en  confolerent  par  le,  temoignage  de  leur  conf- 
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•  fcierice ,  &  en  difant :  Bonne  renommic  vain  mieux 
qnt  ceinture  dorie ;  ce  qui  eft  devenu  proverbe. 

Sainte-Pakye  n'approuve  point  cette  origine ,  & 
la  rapporte  au  tems  ou  les  tournois  ruinerent  und 
grande  partie  des  nobles ,  &  degraderent  la  cheva- 
lerie  au  point  qu'elie  devint  le  prix  ,  Qon  plus  du 
courage  &  de  la  vertu  ,  mais  de  Padreffe  ,  de  la 
force ,  &  m&ne  de  Fintrigue  &  de  Populence.  C'eft 
peut-etre,  dit-il,  pour  cette  efpece  de  chevaliers 
que  fut  mis  en  vogue  ce  proverbe ,  Bonne  renom- 
mtct  vaut  mieux  que  ainture  dorie  (i).  On  I'a  mal- 
apropos applique  feulement  aux  dames,  puifque  la 
ceinture  ou  le  ceinturon  d'or  faifoit  egalement  par- 
tie  de  Thabillement  ocde  la  parure  des  chevaliers. 

L'ufage  des  ceintures  eft,  dit  le  Diftionnaire  des 
Origines ,  de  la  plus  haute  antiquite.  Les  Juifs  nc 
pouvoient  manger  l'agneau  pafchal,  fans  en  avoir, 
&  leur  grand  pr£tre  &oit  oblige*  d'en  prendse  une 
dans  les  facrifices.  Les  Grecs  &  les  Romains  en 
portoient :  les  peuples  d'Orient  les  jugent  encore 
neceffaires ;  &  il  n'y  a  guere  plus  d'un  fiecle  qu'en 
France  elles  &oient  pour  le  fexe ,  non-plus  une 
marque  d'honneur,  mais  une  fimple  parure.  Aujour- 
d'hui  elles  n'ont  pas  me'me  ce  dernier  avantage.  Dans 


(  i )  Dans  les  tournois ,  mille  en's  percans  faifoient  reten- 
tir  a  plufieurs  reprifes  le  nom  du  vainqueur:  ufage  qui ,  dans 
notre  langue,  a  forme  le  mot  de  renommce.  ( Saintc-Palayt.) 
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plufieurs  villes  de  province,  quelques  femmes  a*g&s 
&  d'une  condition  mediocre,  confervent  le  vieil 
ufage  d'appliquer  une  ceinture  fur  une  robe  a  plis , 
fermee  par  le  bas.  Les  dames  du  bon  ton  rougiroient 
de  fe  montrer  fous  cet  accoutrement  gothique.  Celles 
qui  fe  metfent  en  Levite ,  fonbpourtant  ceintes  d'un 
large  ruban,  dont  les  deux  bouts  raferoient  la  terre, 
fi  le  zephir  ne  prenoit  la  peine  de  les  foulever  &  de 
.  les  faire  agreablement  voltiger.  Cet  ufage  pourroit 
bien  ramener  celui  de  la  Ceinture  doree :  mais  il  n'y  a 
qu'une  grande  revolution  dans  nos  moeurs  qui  puiffe 
remettre  en  vogue  ces  robes  de  cr£pon ,  dont  la 
forme  &  la  couleur  etoient  modeftes  comme  les 
perfonnes  qui  les  portoient. 


FlN  de  la  premiere  Centurie. 


-- 


» 


Digitized  by  Google 


F  R  A  N  $  O  I  $;    &cl  Kjj 

C  E  N  T  U  R  I  E  IP. 

Expreffions  proverbiales ,  familieres  ou 
triviales  ,      confident  en  un  feul  mot.  m 


IOI.  jAlGA.  Interjection  de  furprife  &  d'admi-? 
ration,  qui  n'eft  ufitee  que  chez  le  peuple.  En 
hebreu  rabbinique  &  en  grec ,  Aga  &  Agan  fi- 
gnifient  admirer,  s'etonner.  Les  bonnes  gens  qui 
difent :  Aga ,  Pur  rot  ,  viens  voir  une  belle  chofe^ 
feroient  bien  etonnes ,  dit  M.  de  Paulmy ,  fi  on 
leur  apprenoit  que  ce  qu'ils  difent  vient  de  l'he- 
breu  ou  du  grec  ( i ). 

Un  payfan  Picard  qui  dit  Je  fuis  hode  ,  pour 
dire ,  je  fuis  fatigue  du  chemin ,  n'apprendroit  pas 
avec  nioins  de  furprife  que  ce  mot  hode  vient  du 
grfc  OeJV,  qui  fignifie  chemirz.  La-deffus,  on  peut 
faire  deux  queftions.  Si  ce  mot  eft  grec ,  comme 


(i)  La  Monnoye  tire  Aga  de  l'imperatif  du  vieux  verbe 
Awarder ,  (regarder).  Au  lieu  de  dire  Agarde^  ,  le  peuple 
difoit  Aga.  Quelquefois ,  au  lieu  d*abreger  le  mot ,  on 
Pallongeoit  en  difant,  Agarde^mon.  La  fyllabe  mon  vient 
du  latin  modb  \  comme  fi  Ton  eut  dit ,  Vide  modb. 

L  iij 
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il  y  a  grande  apparence ,  comment  a-t-il  4x4 
tablir  fi  loin  de  fon  berceau ,  &  dans  une  province 
qui  n'a  eu  aucune  communication  avec  la  patrie 
d'Hom&e  ?  Pourquoi  un  terme  fi  energique ,  &  fi 
digne  de  figurer  dans  notre  langue ,  refte-t-il  aban- 
donne  a  des  payfans  ?  II  feroit  aufli  long  que  diffi- 
cile de  repondre  £  la  premiere  queftion.  Quant  a 
la  feconde ,  j'obferverai  que  le  befoin  ,  qui  cr&e 
les  mots ,  les  foutient  aufli  dans  un  etat  plut6t  que 
dans  un  autre.  Les  gens  du  peuple,  dont  la  vie 
eft  toute  difference  de  celle  des  gens  du  monde, 
expriment  les  affeftions  qui  leur  font  propres ,  par 
des  termes  aufli  inconnus  k  ceux-ci  que  la  caufe 
qui  les  a  fait  naitre.  Tel  eft  en  Picardie  le  mot  hode, 
neceiTaire  au  payfan  qui  fait  fes  voyages  a  pied, 
&  abfolument  inutile  au  bourgeois ,  qui  ne  voyage 
qu'i  cheval  ou  dans  une  chaife.  Airtfi  Ton  s'eloigne 
du  langage  du  peuple ,  i  mefure  qu'on  s'eloigne  de 
fon  ^enre  de  vie.  Dans  les  fiecles  oil  regnoient  la 
fimplicite  &  la  bonhommie  ,  le  langage  etoit  le 
m£me  pour  tous  les  &ats ,  parce  que  tous  les  ift— 
dividus ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuflent,  &oient 
foumis  aux  monies  befoins.  Vint  enfuite  le  luxe  qui 
porta  le  riche  a  fe  diftinguer  du  pauvre  par  une 
vie  plus  commode ,  &  lui  fit  eprouver  mille  befoins 
fa&ices  &  creer  des  termes  pour  les  faire  connoitre. 
De-la  deux  langues  dans  la  meme  nation :  celle  du 
peuple  ?  qu'on  appelle  jargon  ,  &  qui  eft  la  langue 
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mere ,  la  langue  de  la  nature ,  dont  elle  exprime 
ks  befoins,  &  rien  de  plus ;  &  celle  des  gens  ai* 
its ,  qu'on  nomme  la  larigue  nationale ,  quoiqu'il 
n  y  ait  que  les  deux  ou  trois  vingti£mes  de  la  na- 
tion qui  la  parlent. 


102.  A/grefin.  Nom  d'une  petite  monnoie"  qui 
avoit  cours  en  France ,  il  y  a  plufieurs  fiecles.  Au* 
jourd'hui  c'eft  un  terme  injurieux  pour  defigner,  dif 
M.  de  Paulmy ,  un  petit  officier  de  peu  d'impor- 
tance.  On  le  prend  auffi  pour  un  homme  qui 
cherche  a  tromper ,  a  faire  des  dupes ,  le  tout  a  fon 
avantage. 


103.  Aliboron.  On  appelle  Mature  Aliboron  ^  ou 
AUborum  ,  un  homme  qui  fait  le  connoiffeur ,  fans 
fe  connoitre  en  rien.  Huet  conje&ure  que  ce  mot 
eft  le  genitif  alibi,  &  que  Maitrt  Aliborum  a  et& 
it  d'abord  d'un  homme  habile  a  trouver  des  alibi% 
ou  que  ce  nom  a  ete  donne  par  derifion  &  un 
avocat  ignorant ,  qui  plaidant  en  latin ,  &  voulant 
dire  qu'un  homme  n'etoit  pas  recevable  a  fes  alibi  9 
dit :  Nulla  habenda  ejl  ratio  ifiorum  aliborum!  Quoi 
qu'il  en  foit ,  La  Fontaine  donne  ce  nom  a  l'ane ; 

Arrive  un  troifieme  larron , 
Qui  faifit  Maitre  Aliboron.  v 
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104.  Amphitrion.  Ceft  celui  qui  donne  a  man* 
ger ,  ou  qui  paie  pour  plufieurs  une  certaine  d£* 
penfe.  MolieYe  fait  dire  a  Sofie  que  le  veritable 
Amphitrion  eft  celui  ch«z  qui  I'on  dine.  Depuis, 
ce  noot  eft  devenu  proverbe. .  • .  Chez  les  anciens , 
celui  qui  donnoit  le  repas ,  fourniffoit  aufli  le  bain. 
Ceft  par  ce  titre  qu'il  eft  defigne  dans  la  iv«.  Sa- 
tyre  du  Ie*.  Livre  d'Horace.  «  De  douze  perfonnes 
»  qui  mangent  a  la  meme  table  ,  il  s'en  trouye 
h  tou jours  une  qui  fe  plait  a  picoter  les  autres, 
»  a  la  referve  de  celui  qiufournit  I'eau,  (du  maitre 
p>  de  la  maifon). 

Saph  tubus  letlis  videos  can  are  quaternos , 
E  quibus  units  a  met  qudvis  afpergere  cunclos , 
Prater  eum  qui  prccbet  aquam. . . .  .  » 

Chez  nos  ancetres,  on  donnoit  a  laver  avant  le 
repas.  Des  trompettes  annonqoient  l'heure  de  fe 
mettre  a  table ;  ce  qu'on  appeloit  Corner  feau.  Cette 
coutume ,  dit  Le  Duchat ,  s'obferve  encore  dans  les 
cours  d'AHemagne ,  &  Ton  voit  dans  Froiflard  que, 
fous  Charles  V ,  elle  avoit  auffi  lieu  en  France  & 
en  Flandre.  Voye^  U  N°.  419. 


105.  Badaud.  Sobriquet  qu'on  donne  aux  Pa* 
rifiens.  «  Eft-ce  pour  avoir  hattu  le  dos  des  Nor-* 
»  mands?  Eft-ce  a  raifon  de  Tancienne  porte  Baa* 
$  dayc  ou  Badayc^  ou  du  caradtere  du  Parificn  qui 
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»  s'amufe  de  tout?  Quelle  que  foit  Pe'tymologie  , 
»  on  veut  dire  que  le  Parifien  qui  ne  quitte  pas  fes 
»  foyers,  n'a  vu  le  monde  que  par  un  trou  ».  To- 
bkau  de  Paris. 

■  Selon  Freron ,  les  Parifiens  faifoient  autrefois  un 
grand  commerce  par  eau.  De-la  ils  furent  nommes 
en  celtique  Badaw  ,  c'eft-a-dire ,  hommes  de  ba- 
teaux. La  reffemblance  de  ce  mot  avec  celui  de 
Badaud,  autre  terme  de  la  meme  langue ,  qui  figni- 
fie Sot j  Pa  fait  conlbndre  avec  le  dernier:  dou  eft 
venu  le  fobriquet  par  lequel  on  defigne  les  habitans 
de  Paris, 

Le  Di&ionnaire  de  Trevoux  tire  Badaud  du 
latin  barbare  badaldus ,  fait  de  badarc ,  qui  fignifie 
beer.  On  difoit  autrefois  en  France  ,  bader ,  pour 
dire  tenir  la  bouche  beante. . . .  Voltaire  croit  aufli 
que  Badaud  vient  de  Pitalien  badarc ,  qui  fignifie 
regarder ,  s'arrSter ,  perdre  fon  terns.  Mais  en  ban 
Parifien  ,  il  ne  veut  pas  qu'il  fignifie  fot ,  niais , 
ignorant.  «  Si  on  a  donne  ce  nom  au  people  de 
>>  Paris ,  plus  volontiers  qu'a  un  autre ,  c'eft  uni- 
»  quement,  dit-il ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  monde 
»  a  Paris  qu'ailleurs  ,  &  par-confequent  plus  de 
»  gens  inutiles  qui  s'attroupent  pour  voir  le  pre- 
»  mier  objet  auquel  ils  ne  font  pas  accoutumes, 
»  pour  contempler  un  charlatan ,  ou  un  charretier 
»  dont  la  charrette  fera  rehverfee ,  &  qu'ils  ne  re- 
n  leveront  pas.  II  y  a  des  Badauds  partout ,  mais 
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»  ona  donne*  la  preference  a  ceux  de  Paris  ».  Do 
Badaudy  font  derives  badauder%  badauderit.  Lorfque 
Menage  fit  imprimer  fes  Origines  de  la  Langue 
Framjoife,  Journel ,  fon  imprimeur,  refufa  de  mettre 
fous  la  preffe  ce  qui  regardoit  la  badauderit  de  Pa- 
ris. A  Dieu  ne  plaife ,  difoit-il ,  que  j'imprime  rier* 
contre  ma  patrie.  Cette  naivete'  infpira  ces  quatrc 
vers  a  Menage : 

De  peur  d'offenfer  fa  patrie, 
Journel ,  mon  imprimeur ,  digne  enfant  de  Paris , 
Ne  veut  rien  imprimer  fur  la  badauderit  ; 

Journel  eft  bien  de  fon  pays. 

Parmi  les  vieilles  fecjons  de  parler ,  qui  font  de-i 
venues  proverbiales ,  il  y  en  a  qui ,  comme  la  pre*- 
cedente  ,  fe  rapportent  a  des  peuples  dont  elles 
nous  font  connoitre  le  cara&ere  ou  les  defauts 
qu*on  leur  attribuoit  autrefois.  Dans  les  poetes  qui 
ont  ecrit  avant  le  xnic.  fiecle ,  on  trouve  les  fo- 
briquets  fuivans :  Li  Buveor  d'Aucerre  ,  li  Mufart 
dc  Verdun  ,  li  Ufuricrs  de  Mh  >  li  Mangtor  de  Poic- 
tiers ;  c'tfl-a-dire ,  les  Buveurs  d'Auxerre  ,  les  Fai- 
neans  de  Verdun,  les  Ufuriers  de  Metz,  les  Gour- 
mands de  Poitiers....  D'autres  vieux  proverbes 
nous  apprennent  les  talens  particuliers  des  peuples 
de  quelques  provinces ,  comme  :  Li  meillor  Archer 
en  Anjou  ,  Chevalier  de  Champagne  ,  Efcuyer  dc 
Borgoigncy  Sergent  (Fantaffin)  de  Htnnault*.  > 
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Quelques-uns  nous  font  connoitre  que  tcl  ou  tcl 
pays  ^toit  renomme  pour  certaines  productions  de 
la  terre,  comme :  Oignons  de  CorbueU,  Us  Efcka- 
loignes  d'Ejlampts ;  d'autres  pour  certains  animaux, 
comme :  Le  Harant  de  Fefcant ,  Us  Lamproyts  de 
Nantes  ,  Us  Efc rev  ices  de  Bar ,  Us  Roucins  de  Bre- 
tagne ,  Us  Chuns  de  Flandre  ;  d'autres  enfin  pour 
quelque •commerce,  rabrique  ou  manufacture,  com- 
me :  UEquarUte  de  Gant ,  U  Camelin  de  Camhray , 
k  Bleou  d*  Abbeville ,  Its  Coteaux  de  Purregort ,  U 
Coivre  de  Dirtant ,  la  ToiU  de  Borgoigne ,  U  Tapis 
de  Rains,  &c.  Voye^  U  N°.  196. 


106.  Babche.  Le  Diftionnaire  de  Trevoux  dit 
qu'on  donne  ce  nom ,  chez  les  Capucins  &  autres 
religieux ,  £  ceux  qui  ne  pr£chent  ni  ne  confeffent : 
itres  inutiles ,  qui  ont  bien  des  confreres  dans  les 
compagnies  feculieres. 


107.  Banqueter.  II  ne  fait  que  banqueter,  dit-on 
d'un  homme  qui  fe  trouve  fouvent  a  de  grands 
repas.  Ce  verbe  vient  de  la  debauche  des  anciens 
Frarujois,  qui ,  apres  avoir  fait  bonne  cheVe ,  avoient 
coutume  de  faire  emporter  les  tables  ,  &  demeu- 
nnt  affis  fur  les  bancs ,  recommerxjoient  a  boire ; 
ce  qui  s  appeloit  banqueter. ...  Cafeneuve  croit  qu'il 
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vient  plutot  de  ce  qu'anciennement  aux  feffins  011 
peu  de  perfonnes  etoient  appelees ,  on  fe  fervoit 
de  bancs  au  lieu  de  tables.  Dans  les  bonnes  mai- 
fons ,  ces  bancs  demeuroient  ordinairement  cou- 
verts  de  quelque  beau  tapis  ,  comme  le  foot  a 
prefent  nos  tables  de  jeu. 


1 08.  Bar  dot.  On  appelle  ainfi ,  dans  une  com- 
pagnie,  celui  fur  qui  les  autres  fe  ddchargent  de 
leur  tlche....  Au  propre,  c'eft  un  petit  mulet. 


1 09.  Baudet.  Norn  de  Pane ,  qu'on  donne  a  un 

homme  ftupide  Menage  le  tire 

diminutif  de  Baldus ,  nom  propre. 


110.  Bedaine.  Gros  ventre.  On  difoit  autrefois 
Bedondainc ,  de  bis  &  dondaine.  On  appeloit  Don- 
daint  un  inftrument  de  guerre  a  jetter  des  pierres, 
Comme  cette  machine  etoit  groffe  &  courte ,  on 
a  appete  de  gros  ventres  des  Dondaines ,  &  enfuite 
Bedaines ;  &  groffe  Dondon ,  une  femme  courte 
&  groffe.  (Guichard.) 


in.  Beguint.  Nom  qu'on donne quelquefois  par 
derifion  aux  femmes  devotes.  S.  Louis  &ablit  dans 
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un  gftnd  nombre  de  villes  des  communautes  de 
femmes  qu'on  appeloit  Beguines9  du  nom  de  leur 
voile  ou  de  la  perfonne  qui  les  inftitua.  Les  uns 
difent  que  ce  fut  Lambert,  furnomme  U  Beguc, 
pr&re  de  Liege;  d'autres  veulent  que ^*ait  e^  fainte 
Begue  ,  foeur  de  fainte  Gertrude. . . .  Ce  mot  eft 
dans  le  roman  de  la  Rofe. 

Tantoft  Abftinence  -  contrainte 

Veft  une  robe  cameline , 

Et  s'aourne  (fe  pare)  comme  Beguyne. 


in.  Btlitre.  Gueux,  homme  de  neant.  De  PA1- 
lemand  Bettkr ,  qui  fignifie  un  mendiant.  Autrefois 
ce  mot  n'avoit  rien  de  choqu^nt.  A  Pontoife ,  les 
confreres  pelerins  de  la  confrairie  de  S.  Jacques, 
portoient  le  nom  de  Bditres ,  &  ce  nom  n'etoit  pas 
odieux. . . .  Montagne  a  fait  de  ce  mot  un  adjeclif 
feminin.  «  Defdaignons  cette  faim  de  renommee  & 
»  d  honneur  ,  bafle  &  bcl'ftrcjfc ,  qui  nous  le  fait 
»  coquiner  de  toute  forte  de  gens ,  ( Qua  eft  ifta 
»  laus  qua  pojjzt  e  macello  peti }  )  par  moyens  ab- 
»  jets ,  &  a  qiielque  prix  que  ce  foit.  Ceft  d&hon- 
»  neur  d'etre  ainli  honor^  ». 


i  t  3 .  Bznit.  Synonyme  de  Sot.  Ce  mot  vient 
de  Bcnou  y  nom  d'un  Saint ,  &  fe  pronon<joit  au- 
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trefois  de  m£me.  On  lit  dans  le  roman  de  la  Rofe : 

De  Dieu  &  du  bon  faint  Benoift , 
Puiflent-ils  tous  eftre  benoift  ! 


114.  Berner  quelqu'un ,  e'eft  le  tourner  en  ri- 
dicule. Au  propre ,  e'eft  le  faire  fauter  en  Fair  par 
le  moyen  d'une  couverture ,  comme  on  fit  a  San- 
cho-Panfa.  Ce  mot  vient  de  Berne ,  vieux  mot  qui 
fignifioit  un  habillement  que  les  Latins  ont  appele 
fagum ,  &  avec  lequel  on  bernoif . 

Ibis  ah  excuffb  miffiu  in  aflra  fag>9 

a  dit  Martial ,  pour  dire ,  vous  forez  berne.  De-la  ^ 
f agaric,  bernement. 


115,  Bigot.  Ce  nom ,  fynonyme  dTiypocrite, 
fc  donnoit  autrefois  a  une  perfonne  opiniAtr^ment 
attache  a  fa  fa^on  de  penfer.  II  vient  de  l'allemand 
Bty-Gott ,  ou  de  Fanglois  By -God  y  qui  fignifie 
par  DUu.  Seion  Cambden ,  les  Normands  foreiit 
appetes  Bigots ,  &  void  pourquoi.  Raoul  leur  due, 
recevant  en  manage  la  princeffe  Gifla  ,  fllle  (fe 
Charles-le-Simple ,  &  avec  elle  Finveftiture  du  du- 
chi  de  Normandie,  refiifa  de  baifer  les  pieds  du  roi , 
en  figne  de  vaffelage ,  a  moins  que  le  roi  ne  Paidat 
lui-m&pe  a  faire  cette  aftion.  Preffe  de  rendre  l'hom- 
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mage  en  la  forme  ordinaire  ,  il  repondit  No  by 
God ,  c'eft-a-dire  ,  non  par  Dieu.  De-la  le  roi  prit 
occafidn  de  Fappeler  Bigqdy  ou  Bigot ,  nom  qui 
pafla  enfuite  a  fes  fujets. 


.  1 1  (J.  itofo.  Petit  mal.  Pour  faire  oublier  a  un 
enfant  un  leger  mal  qui  le  fait  pleurer ,  on  fouffle 
fur  ce  mal ,  en  difant ;  //  eft  beau  ,  ah  quil  eft  bcau\ 
Du  mot  beau  fouvent  repete ,  eft  venu  ,  dit  Le 
Duchat ,  celui  de  bobo.  Voye^  U  N°.  1 3 


♦ 

117.  Cafard.  Hypocrite.  II  vient  peut£tre  de 
l'arabe  cafara ,  qui  fignifie  nier.  Le  Duchat  le  de- 
rive de  capa ,  manteau  a  capuchon  ,  habit  de  moine. 
De  capa  on  aura  fait  par  corruption  capha ,  d'ou 
eft  venu  caphardum  ,  qui  fignifie  la  m£me  chofe. 
Ducange  dit  que  ce  dernier  mot  fignifioit  chez  les 
anciens  une  efpece  de  couverture  de  t£te. 

11S.  Cagnard.  Faineant,  lache  &  fans  coeur. 
Ce  terme  populaire  fignifioit  autrefois  toufchommfc 
q'ii  mendioit  par  faineantife ,  &  voici  Tetymologie 
qu'en  donne  Pafquier.  «  En  ma  grande  jeuneflfe , 
»  ces  faineans  avoient  accoutume'  au  temps  d'efte' 

t  T 

>>  de  fe  venir  loger  fous  les  ponts  de  Paris ,  gar- 
»  c^ons  &  garces  pesle-mesle.,...  II  me  fouvient 
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»  qu'autrefois ,  par  cri  publique  eman£  du  pr&vofi 
»  de  Paris,  il  leur  fut  defendu  fur  peine  du  fouet 
»  de  plus  y  hanter.  Ce  lieu  eftoit  appele  le  Col* 
»  gnard ,  &  ceux  qui  le.  frequentoient ,  Caignar- 
»  dicrs ,  parce  que ,  tout  ainfi  que  les  canards ,  ils 
»  vouoient  leur  demeure  a  l'eau  ».  Montagne  ap- 
pelle  Caignart  un  mechant  village ,  oil  les  voya- 
geurs  ne  trouvent  rien.  «  En  ces  voyages ,  vous 
»  ferez  arrefte  miferablement  en  un  Caignart  ou 
»  tout  vous  manquera  ». 


119.  Cagot.  Faux.d^vot.  En  B^arn  &  dans  que!- 
ques  endroits  de  la  Gafcogne,  on  appelle  Cagotsovi 
Capots  des  families  qu'on  pretend  defcendues  des  Vi- 
figots.  Ceux  qui  les  compofent  font  cenfes  ladres  & 
infefts  ;  &  il  leur  eft  deYendu  par  la  coutume  de  Be- 
am, fous  les  peines  les  plus  feveres,  de  fe  m£Ier  avec 
le  refte  des  habitans.  Ils  ont  une  porte  parti culiere 
pour  entrer  dans  les  eglifes ,  &  des  fieges  fepare's. 
Leurs  maifons  font  ecart^es  des  villes  &  des  villages. 
II  y  a  des  endroits  ou  ils  ne  font  point  admis  a  la 
confeffion.  lis  ne  font  pas  recus  en  temoignage; 
anciennement  on  leur  faifoit  la  grace  de  compter 
fept  d'entr'eux  pour  un  temoin  ordinaire.  Ils  font 

prefque  tous  charpentiers         On  fait  venir  leur 

nom  de  Caas  Goths ,  c'eft-a-dire ,  Chiens  de  Goths. 
Cette  denomination  injurieufe  leur  eft  reftee  avec 

le 
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le  foup^on  de  ladrerie  ,  en  haine  de  rArianifme 
dont  Ies  Goths  faifoient  profeffion. 


no.  Caillette.  Nom  qu'on  donne  aux  femmes 
frivoles  &  babillardes,  parce  que  les  cailles,  dit 
M.  de  Paulmy ,  font  timides  &  jabotent  fans  ceffe. 


121.  Capon.  Hcimme  faux,  diffimute  &  hypo- 
crite. Je  le  tirerois  volontiers  de  notre  mot  cape  f 
efpece  de  manteau.  Un  homme  de  ce  caraftere  vit 
pour  ainfi  dire  fous  la  cape  ,  ou  fous  le  mafque. 
Saint-Foix  penfe  que  ce  mot  vient.de  ce  que  ,  fous 
Philippe  le  Bel ,  la  communaute'  des  Juifs  s'appeioit 
focutas  Caponum ,  &  la  maifon  ou  ils  s'aflembloient, 
domus  focittatis  Caponum.  Cette  denomination  mar- 
quoit  le  mepris  qu'on  faifoit  de  ceux  de  cette  na- 
tion. Philippe  le  Hardi  les  obligea  de  porter*  une 
corne  fur  la  t£te.  II  leur  &oit  d^fendu  de  fe  bai- 
gner  dans  la  Seine ;  &  quand  on  les  pendoit ,  c'e- 
toit  toujours  entre  deux  chiens.  l 


in.  Chafouin.  Maigre  ,  de  petite  taille.  Les 
chats  font  volontiers  leurs  petits  dans  le  foin ;  de- 
la,  peut^tre,  dit  Le  Duchat,  on  a  appete  Chafouin 
uii  enfant  mal-propre,  comme  un  petit  chat  que 

Mat.  Sinon.  M 
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fa  m£re  n'a  pas  encore  lfiche*.  Cette  ^tymologie  ne 
paroit  pas  heureufe. 


123.  ChamailUr.  Se  chamailLr ,  c'cft  difputer  avec 
beaucoup  de  bruit.  On  difoit  originafaement  o*- 
mailler ,  pour  dire,  frapper  les  ennemis  k grand* 
coups  d'ep^e :  ce  verbe  venoit  de  ce  que  les  prin- 
cipaux  coups  etoient  donnes  fur  le  camaiL  Car  le 
camaii  n'a  pas  tou jours  e*te  un  habillement  de  cha- 
noine  (1),  il  fignifioit  autrefois  une  armure  qui 
couvroit  la  t£te  &  le  cou.  Ce  mot ,  pris  pour  ha- 
billement de  guerre ,  eft  fort  ancien.  Darts  les  poe- 
fies  Provencjates ,  manufcrit  d'Urfe,  on  lit: 

E  gardau  qu'il  capmail 
Fakz  lafTar  per  mefura. 

c'eft-a-dire ,  Que  votre  camaii  ne  foit  ni  trop  lache 
ni  trop  ferre" ;  qu'il  foit  lac^  bien  jufte. 


124.  Chapc-chuu.  Chercher  chape  -  chute  ,  e'eft 
chercher  occafion  de  profiter  da  malheur  d'autrui. 


( 1 )  II  en  eft  de  m&ne  de  rAumufle.  On  ne  la  pcfirtoit 
pas,  comme  a  preTent ,  fur  le  bns.  Eile  fervoit  a  couvrir 
.la  tete ,  &  n'ctoit  point  particuliere  aux  cHanoines.  Dans 
le  xive.  fiecle ,  tous  les  hommes  la  portoient  indiiferem- 
ment,  &  le  chapeau  fe  mettofc  par-dw'flus. 
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Ce  mot ,  felon  Lc  Duchat ,  fignifie  une  aubaine , 
furtout  en  manure  de  benefice ,  comme  fi  Ton  trou- 
voit  la  chape  de  quelqu'un  qui  l'auroit  laifle  ckeoir. 


115.  Ckien.  Ce  mot  eft  pris  en  mauvaife  part 
chez  prefque  toutes  les  nations.  II  exprime  chez 
nous,  i°.  le  depit.  Ce  ckicn  d'homme,  dit-on  de 
celui  qui  traverfe  nos  projets....  %°.  le  mepris: 
Cda  n'ejl pas  tant  chien  y  pour  dire,  fi  m^prifable. .  .* 
30.  Pimpieke;.  //  vie  comme  un  chien ,  e'eft-a-dire  $ 
il  n'a  ni  foi  ni  loi ,  &c. 

Les  Turcs  donnent  ce  nom  aux  Chretiens.  Chez 
les  Anglois ,  donned  au  mafculin ,  il  n'eft  pas  bien 
oflfenfant ;  on  le  joint  toujours  avec  un  adje&if  qui 
en  determine  le  fens.  A  sly  dog ,  a  fdli  dog ,  e'eft- 
a-dire ,  fot  chien ,  niais  chien.  Au  f&ninin ,  e'eft 
de  toutes  les  injures  ,  celle  qui  fifche  le  plus  les 
femmes.  «  Tant  qu'il  vous  plaira ,  difent-elles ;  but 
»  why  a  i/^A,mais  pourquoi  chienne}  Chefc 
les  Allemands,  certaines  fonftions  aupr&  des  chiens, 
celle ,  par  exemple ,  de  gardeur ,  de  meneur ,  de 
preV6t  de  chiens  ,  exprimete  par  le  mot  Hundes 
vogt ,  eft  une  injure  atroce  qui  ne  peut  fe  laver 
que  dans  le  fang. 

Les  Grecs  appeloient  Cyniques ,  du  mot  Ktwr , 
ceux  qui ,  a  Texemple  de  Diogine ,  faifoient  pro- 
feflion  de  fouler  aux  pieds  la  pudeur  &  les  bien- 
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feances,  lis  defaiflbient  le  parafite  ,  un  chien  qui 
vit  des  lavures  des  mains ;  en  latin  ,  cams  vivens  i 
magdalid.  Par  magdalidy  Ton  entendoit  du  fon  oil 
de  la  mie  de  pain ,  avec  Jaquelle  les  convives  fe 
degraiffoient  les  mains  apres  le  repas  ,  &  qui  fai- 
foit  celui  des  chiens. . . .  Chez  les  Romains ,  le  mot 
Canis  &oit  l'expreffion  de  la  haine  :  odit  cane  pejus 
&  angue,  dit  Horace.  On  appeloit  canina  facundia , 
lMloquence  d'un  orateur  mordant ,  &  caninum  pran- 
dium,  un  repas  ou  Ton  ne  fervoit  pas  de  vin. 

«  Pourquoi ,  demande  Voltaire ,  le  mot  de  Chien 
»  eft-il  devenu  une  injure  ?  On  dit  par  tendreffe, 
♦>  mon  moineau^  ma  colombt ,  ma  poult :  on  dit 
»  meW  mon  chat,  quokjue  cet  animal  foit  traitre. 
»  Et  quand  on  eft  faerie*  ,  on  appelle  les  gens 

»  chiens   Les  plus  zeles  partifans  du  chien 

»  doivent  confeffer  que  cet  animal  a  de  l'audace 
»  dans  les  yeux  f  que  plufieurs  font  hargneux ,  qu'ils 
»  mordent  quelquefois  des  inconnus,  en  les  prenant 
»  pour  des  ennemis  de  leurs  maitres.  Ce  font-la 
»  probablement  les  raifons  qui  ont  rendu  Tepithete 
»  de  chien  une  injure  ». 

En  latin,  le  diminutif  catellus  etoit  un  terme 
de  careffe,  Prefentez ,  dit  Horace  ,  des  pommes 
a  un  enfant  mutin ,  il  n'en  veut  point :  Prenez , 
mon  petit  chien  ,  (  nous  dirions  ,  mon  chat ,  )  il 
n'en  fera  rien.  Otez-les-lui ,  vous  lui  en  donnez 
Tenvie  ; 
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Porrigis  irato  puero  quum  poma  ,  recufat  ; 
Sume ,  catelle ,  negau  Si  non  des ,  optet.  . . . 

Le  franqois  ne  pourroit  fouffrir  cette  expreflion 
mon  petit  chien ,  qui  cependant  eft  plus  raifonnabre 
que  mon  chat.  Car  un  petit  chien  a  quelque  chofe 
de  plus  mignon  &  de  plus  aimable  que  la  perfide 
douceur  d'un  Rominazrobis.  C'cft  cette  amabilite  , 
attachee  a  Penfance  du  chien ,  comme  a  celle  des 
aiitres  animaux ,  qui  a  fait  mettre ,  chez  les  Latins  > 
le  mot  catellus  au  nombre  des  termes  de  <rarefle. 
Le  refus  que  nous  avons  fait  de  la  m£me  grace 
au,  mot  qui  r^pond  chez  nous  a  catdlus ,  eft  une 
preuve  que  nous  deteftons  ,  plus  que  ne  faifoient 
les  Romains ,  toute  idee  de  rapport  avec  le  chien. 
Mais  comment  accorder  c^tte  antipathie  avec  le 
gout  de  nos  dames  pour  cet  animal  ?  Elles  ai- 
ment  les  petits  chiens,  &  ne  voudroient  pas  faire 
du  mot  petit  chien  It  figne  de  leurs  careffes.  Ce 
mot  repugne  tant  a  notre  langue ,  que  quand  on 
fait  de  I'animal  qu'il  defigne ,  un  fymbole  de  la  ten^. 
drefle  ,  ( ce  qui  n'a  lieu  que  quand  on  veut  jetter 
quelque  ridicule  fur  l'amitie  d'une  perfonne  pour 
une  autre  bien  inferieure  en  age , )  on  exprime  ce 
fentiment  par  le  mot  de  toutou  ,  nom  que  les  en- 
fans  donnent  au  chien,  &  qu'on  leur  emprunte. 


,  1 16.  Claude.  On  fe  permet  quelquefois  cette  ex- 

M  iij 


iSz  ^PROVERBES 

preffion  a  Pegard  d'une  perfonne  a  qui  Ton  veut 
dire  honn£tement  qu'elle  n'a  pas  le  fens-commun. 
Vous  etes  bun  Claude  ,  lui  dit-on.  Je  crois  que  I'em- 
psreur  Claude ,  qui  n'etoit  rien,  moins  que  fpiri- 
tuel,  a  legue  fon  nom  a  ceux  qui  lui  refTemhlent. 
Quand  fa  mere  parloit  d'un  imbecille ,  elle  difoit 
qu'il  etoit  plus  b£te  que  fon  Claude :  meo  Claudio 
flultior. . . .  L'auteur  de  Claude  &  Claudine ,  oplra 
comique  en  vaudevilles ,  termine  fa  piece  par  ce 
couplet : 

♦ 

Quand  une  piece  eft  applaudie, 
Ceft  pour  nous  un  tres -grand  bonhear; 
Cela  redouble  notre  envie 
De  plaire  encore  au  fpe&ateur. 
Mais  quand  l'amateur  fait  la  mine , 
Et  ne  veut  point  revoir  Tafteur , 
La  piece  *alors  eft  la  Claudine , 
Et  le  vrai  Claude ,  c'eft  l'auteur. 


117.  Coq~a~rdne.  Difcours  fans  fuite  &  fans 
liaifon;  comme  fi  quelqu'un*,  apres  avoir  parte  de 
fon  coq ,  parloit  foudain  de  fon  due ,  dont  il  n'e- 
toit pas  queftion.  Menage  dit  que  Marot  a  invente 
cette  expreflion,  aujourd'hui  indeclinable,  &  qu'il 
fit  une  dpitre  intitulee,  du  Coq  a  VAne.  Dautres 
pretendent  qu'elle  vierit  d'une  vieille  fable ,  ou  Yon 
introduit  un  coq  raifonnant  avec  un  dne....  On  fait 
auffi  des  coqs~a-Vdnt ,  quand  on  fie  s'entend  pas  , 


Digitized  by  Google 


F  R  A  N  ?  O  I  S,    &C.  183 

&  ils  devjennent  agreables  ,  quand  on  s'en  tire 
par  une  mauvaife  plaifanterie.  Quelqu'un  afturoit 
que  fa  bru  etoit  une  jolie  brunette.  On  lui  obferva 
qu'elle  etoit  blonde.  Cela  eft  vrai ,  reprit-il ,  mais 
elle  eft  ma  bru ,  &  elle  eft  propre ,  c'eft  done  une 
bm-nau. 

w 

■ 

1 2.8.  Coqiuhuhe.  II  ftt  la  coqutlucke* de  la  cour, 
de  la  ville ,  dit-on  d'un  homme  fort  en  vogue  & 
recherche  de  tout  le  monde.  Allufion  a  la  coque- 
luche  ou  capuchon  dont  on  fe  coeffoit  autrefois. . . . 
On  dit  dans  fe  mt?me  fens ,  fe  co'ffir  de  quelqu'un , 
pour  dire,  s'entcter ,  fe  prevenir  en  fa  faveur. 


119.  Culot.  Le  dernier  ne  d'une  fVnHie.  Au 
propre ,  e'eft  Poifeau  le  dernier  eclos  d'une  cou-» 
vie.  Les  payfans  d'Anjou  appellent  closcul  le  pou- 
let  qui  fort  le  dernier  de  I'oeuf,  &  apr£s  lequel 
le  cut  de  la  poule  eft  clos  &  ferm£ 


130.  Dame,  Efpece  d'adverbe  qui  fert  a  affirmer 
ou  a  marquer  la  furprife :  telle  eft  la  definition  que 
doane  de  ce  mot  le  Di&ionnaire  de  rAcademie 
Fran<joife.  II  n'en  eft  peut^tre  pas  qui  forte  plus 
frgquemment  de  toutes  les  bouches.  «  Dame,  je 
»  ne  badiae  pas;  Dame  >  ar,rangez-vpus  >>_,  difejit 
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le  bourgeois  &  le  payfan.  Sans  m^puirfer  en  con- 
je&ures  fur  Porigine  de  ce  terme,  je  me  conten- 
terai  d'en  hazarder  deux. 

i°.  Ne  ferojfr-il  pas  le  fragment  d'une  expreffion 
qu'employoient  nos  p£res ,  quand  ils  affirmoient  ou 
promettoient  une  chofe.  On  fait  qu'ils  etoient  tr^s* 
devots ,  &  qu'ils  juroient  communement  par  diffe- 
rens  faints ,  felon  les  cirqjpftances  ou  ils  fe  trou- 
voient.  Comme  on  rendoit  un  cuke  particulier  a  la 
fainte  Vierge ,  il  eft  probable  qu'on  juroit  auffi  par 
elle,  en  difant  Par  Notre- Dame.  Ce  qui  appuie 
cete  conje£ture,  e'eft  le  mot  Tredame,  exclamation 
des  Halles ,  qui  fignifie  en  verlti  9  &  femble  £tre 
un  refte  du  ferment  Par  Notre-Dame.  Dans  ce  cas , 
notre  mot  Dame  auroit  eu  le  fort  de  YHercli  des 
Latins ,  qui ,  apr£s  avoir  fignifie ,  Ita  me  Hercules 
.adjuvet^  degen&a  en  fimple  figne  affirfnatif. 

i<>.  On  obfervera ,  comme  une  chofe  affez  fin- 

* 

gultere,  qu'en  France  oil  les  dames  *xer$ent  un 
empire  fi  doux,  toutes  les  bouches  s'accordent  a 
prononcer  fans  ceffe  un  nom  deftine  a  un  fexe  au- 
quel  les  coeurs  de  l'autre  rendent  hommage.  Peut- 
£tre  ce  mot  nous  vient-il  de  la  chevalerie ,  ou  cha- 
cun ,  chevalier  &  troiivSre,  juroit  fouvent  par  fa 
Dame,  par  la  Dame  de  fes  peri  fees.  Vraie  ou  faufle, 
cette  cohjedure  donnera  lieu  a  une  digreffion ,  <jue 
le  lefteur  me  pardonnera ,  quand  il  Paura  hid  'Un 
destraife  qui  carafteris^rent  davantage  lc  Francois, 
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lors  de  la  chevalerie,  &  dont  il  conferve  encore 
des  traces  qui  le  diftinguent  de  toute  autre  nation , 
etoit  y  dit  Sainte-Palaye ,  ce  gout  fi-  raffine  pour  la 
galanterie ,  cet  attachement  pour  le  beau  fexe ,  joint 
a  une  bravoure  qu'aucun  obftacle  ne  pcxivoit  arr£- 
ter  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de  fervir  les  dames  &  de 
leur  plaire.  Mais  cette  galanterie  ,  plus  fage  que 
celle  de  nos  jours ,  ne  portoit  nulle  atteinte  aux  ' 
moeurs  publiques.  Les  loix  de  la  chevalerie  qui 
defendoient  de  medire  des  dames ,  les  obligeoient 
a  rhettre  plus  de  decence  dans  leur  conduite.  On 
lira  avec  plaifir  ce  que  le  chevalier  de  la  Tour  9 
atiteur  du  xiv«.  fiecle ,  ^crivoit  a  ce  fujet  a  fes 
filles ,  dans  un  ftyle  naif  &  rival  de  celui  d'Amyor. 
Parlant  des  f&es  ou  le  raffembloient  les  dames  8c 
its  chevaliers: 

«  S'il  advenoit,  dit-il,  par  aucune  adventure 
»  que  dame  ne  damoifelle  (1)  que  eut  mauvais 
»  renom,ne  qui  fuft  blafm^e  de  fon  honneur,  fe 
>►  mift  avec  une  bonne  dame  ou  damoifelle  de 
»  bonne  renomm^e  combien  qu'elle  feuft  plus 
»  gen  til  -  femme ,  (  plus  noble  >  )  tant6t  ces  bons 
»  chevaliers  de  leurs  droits  n'avoient  point  dehontc 
»  de  venir  a  elks  devant  tous  ,  &  de  prendre  le* 

'  -        •  r  .  .  .  •      a  . 

1  *  •      f    *      .«  •  .  1  .  .  ^^^^ 

-  ■ 

( 1 )  La  dame ,  comme  6poufe  du  chevalier  ,  avoit  le 
pas  fur  la  damoifelle  ,  qui  n'etoit  femme  que  d'un 
eciryer.*  * 
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»  bonnes,  &  les  mettre  au-deffus  des  blafme'es| 

p  &  leur  difoient  devant  tous  :  Dame  ,  ne  vous 

p>  defplaife  fi  cejle  dame  ou  damoifeile  va  devant. 

v>  Car  combien  quelle  ne  foit  pas  Ji  noble  ou  Jl  rkhe 

»  comme  vous  9  tile  n'ejl  point  blafmJe  ,  ains efi 

*>  mife  au  compte  des  bonnes ;  6*  ainji  ne  dit  ton* 

»  pas  de  vous ,  dont  il  me  diplaijl,  Mais  ten  fera 

>>  honneur  a  qui  ta  dejfervi,  (merite,)  &  ne  vous 

.*>  en  mereveille^  pas.  Ainfi  parloient  les  bons  che«" 

»  valiers  ,  &  mettoient  les  bonnes  &  de  bonne 

^  renqmmee  les  premieres  ,  dont  elles  mercioient 

»  Dieu  en  leur  cueur  de  elles  eftre  tenues  nette* 

»  ment,  Et  l§ s  .autres  fe  prenojent  au  nez  ,&  baif- 

»  foient  le  vifaige  ,  &  recevoient  de  grant  ver- 
»*gongne$,  Et  pour  ce  etoit  bpn  exemple  a  toutes 

»  gentilz-femmes  :  car  pour  la  home  qu'ellef 
w  oyoient  dire  des  autres  femmes  ,  elles  doub- 

»  toient  &  craignpient  £  faire  mal  a  point.  Mais* 

»  dieu  -  mercy  ,  aujourd'hui  on  porte  aufli  biea 

»  honneur  aux  blafmees  comme  juax  bonnes  ^.doot 

»  maintes  y  prennent  mal  exemple ,  8c  dient  que 

»  e'eft  tout  ung....  Mais  routes  fpis  e'eft  mal  dit 

y>  &  mal  penfe.  Car  en  bo&ne  foy ,  combitn  que 

»  en  prefenee  onjeur  face  h<mm  &  courtoyfie, 

»  quant  Ten  eft  J>arti  d'elles  ,  Ten  s'en  bourde. 

»  Mais  je  penfe  qu'il  vaulfeit  encore  mieux  devant  • 

»  tous  leur  monftrer  leurs  faultes  &  leurs  folies, 

y>  comme  on  faifoit  en  ceUuy  temps  dont  je  vous 

»  ai  parley. 
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On  voit  par  ce  paflage ,  qu'au  fiecle  du  cheva- 
lier de  la  Tour,  c'eft-a-dire,  il  y  a  quatre  cens 
ans,  la  galanterie  francoife  avoit  beaucoup  perdu 
de  la  noble  &  vertueufe  franchife  qui  la  diflinguoit. 
Et  aujourcThui !        (  Voyt[  U  N°.  }o9alajin). 


1  j  1.  Devcrgonde.  Adjec"Hf  du  ftyle  familier,  qui 
s'applique  a  une  perfonne ,  furtout  a  une  fille ,  qui 
mene  publiquement  une  vie  libertine.  La  pudeur 
efl  lapanage  du  fexe ;  &  quand  une  fille  Pa  per- 
due, on  dit  que  c'eft  une  Devergondee.  Ce  mot 
vient  de  dtvcrtcundatus.  Son  fubftantif  eft  vtrgognty 
qui  vient  de  verecundia,  comme  le  prouve  le  mot 
analogue  Burgundla ,  Bourgogne. 


Dodo.  On  emploie  ce  mot  en  parlant  aux 
cnfans.  Fain  dodo ,  fignifie  dormir.  Une  nourrice , 
pour  endormir  fon  enfant,  le  berce  en  difant  dodo; 
c'eft-a-dire ,  dors ,  dors.  Car  c'eft  de  ce  verbe  re- 
pete  a  Pimperatif  qu'eft  forme  ce  mot.  Chez  les 
Latins  ,  les  nourrices  repetoient  le  mot  lalla ,  k 
leurs  nourritjons  qu'elles  bercoient.  Perfe  fait  men- 
tion de  cet  ufage  dans  ce  vers  de  la  fatyre  troifithne : 

■ 

Cur  noa . , .  iratus  mamma.  I  all  arc  rccufis  ? 

M.  le  Monnier  traduit  ainfi:  Que  ne  vous  fachez- 
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vous  contrc  votre  bonne  ,  &  fon  Dodo  ,  Vm- 
font  do} 

A  PoccaGon  de  ce  mot ,  on  pourroit  faire  une 
queftion ,  futile  en  apparence  ,  mais  au  fond  affez 
intereffante.  Les  termes  que  prononcent  les  petits 
enfans ,  font  prefipe  tous  compofes  de  deux  fylla- 
bes  identiques  ;  comme  papa ,  niaman ,  lolo ,  na- 
nan ,  &c.  D'ou  vient  la  forme  de  ce  langage  ?  Un 
enfant,  a  la  vue  d'un  objet  qu'il  defire,  ne  pou- 
vant  en  prononcer  le  nom ,  s'exprime  par  un  mo- 
nofyllabe ,  qu'il  accompagne  d'un  gefte  demonftra- 
tif,  &  que  Timpatience  lui  fait  rep&er.  La  m£re, 
qui  entend  a  demi-mot ,  court  a  l'objet  dcrnande , 
&  le  prefente  au  poupon  ,  en  prpnoiKjant  ,  de 
concert  avec  lui ,  le  monofyllabe ,  fans  en  omettre 
la  repetition.  C  eft  ainfi  que  peuvent  s'£tre  formes 
les  noms  des  objets  qui  affe&ent  les  enfans  ;  & 
comme  le  procede  de  la  nature  eft  un  partout, 
il  eft  provable  que  partout  ce  langage  eft  analo- 
gue. Parmi  les  mots  qui  le  compofent ,  il  en  ell 
qui  font  de  Tinvention  des  m£res  ;  tels  font  ceux 
dont  les  demens  confident  dans  la  premiere  lettre 
pu  fyllabe  des  mots  de  la  langue  commune :  comme 
lolo  qui  vient  evidemment  de  lait ;  dodo ,  de  dor- 
mir9  &c.  Ceux  qui  n'ont  aucune  reffemblance  avec 
les  mots  communs ,  font  Pouvrage  des  enfans ;  com- 
me dada  cheval ,  toutou  chien  ,  &c. 

■ 

.  Se  feroit-on  attendu  que,  fur  un  langage  fi  peu 


■ 
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raifonn^  ,  quoique  naturel  (  i  )  ,  des  parens  d'un 
certain  ton  euffent  forme  les  noms  qu'ils  donnent 
,  aujourd'hui  a  leurs  enfans  ?  Au  lieu  de  les  appe. 
ler  Pierre  ou  Louis,  comme  on  faifoit  autrefois ,  ils 
ont  fabrique  des  noms  derives  de  ceux  dont  r£- 

*  « 

(i)  Les  hommes  qui  ont  cree  la  premiere  langue  n'ont 
guere  plus  confulte.la  raifon.  De  meme  que  les  eflfans, 
ils  ont  du  exprimer  en  mots  tres-courts  leurs  differens 
befoins  ,  &  les  objets  qui  frappoient  leurs  fens.  II  etoit 
queftion  alors ,  non  de  profersr  des  phrafes  nombreu- 
fes  &  bien  cadencees ,  mats  de  fe  faire  entendre ;  &  Ton 
ne  pouvoit  arriver  a  ce  but  que  par  des  fignes  compo- 
fes  des  mouvemens  des  yeux ,  de  la  main  6c  de  la  lan- 
gue.  Ceft  ce  que  dit  Lucrcce : 

* 

t  Uiilitas  exprejfu  nomina  rerwn, 

Aon  olid  longe  ratione  ,  atque  ipfa  vidttur 
Protraherc  ad  geflum  pueros  infantia  linguet , 
Cum  facit  ut  digito  qua  fint  prajentia  mon(lrcnt„  . 

Les  fons  qui  fortoient  de  la  bouche ,  devoient  Itre  fim- 
pies  &  repetes  comme  les  autres  fignes.  A  mefure  que 
la  langue  s'eft  formcc  ,  la  repetition  a  cede  ,  &  le  mo- 
nofy  liable  eft  refte  attache  a  l'objet  que  l'on  vouloit  re- 
prefenter.  Ainfi ,  apres  avoir  dit  ,  je  fuppofe ,  pain ,  pain  , 
comme  font  les  enfans ,  on  a  fimplement  appele  Pain  ce 
■que  nous  entendons  par  ce  mot.  L'ididrtfe  Breton  eft 
plein  de  termes  monofyllabiques ,  qui  viennent  des  Celtes. 
Dc-la,  un  autcur  de  nos  jours  a  conclu  &  eflaye  de 
prouver  que  la  langue  qu'on  parle  en  Bretagne  eft  la 
mere  6c  la  plus  ancienne  de  toutes  les  langues. 
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tenth  le  berceau ,  &'qui  font  d'une  mignardife,* 
d'une  fadeur  qui  auroit  foulev^  le  coeur  d'une  Sa- 
bine ,  ou  d'une  dame  de  Laced&none.  Qu'une 
nourrice  appelle  fon  enfant ,  mon  ckou\  rien  d'e- 
tonnant  a  cela.  Mais  pourquoi  ,  rendu  a  fa  famille^ 
eft-il  baptite  du  nom  de  chouchou}  En  redoublant 
ce  doux  fon  ,  on  pretend  apparemment  appuyer 
davaatage  fur  le  nom  de  l'objet  idolatr£ ,  &  pein- 
dre  crune  manure  plus  naive  le  fentiment  du  coeur. 
Jc  veux  que  cette  expreflion  de  tendreffe  foit  avou& 
de  la  nature :  mais  on  devroit  fe  1'interdire ,  a  re- 
gard d'un  enfant  en  qui  la  raifon  eft  d^veloppee ; 
&  Ton  avouera  que  le  nom  de  chouchou  ,  ou  de 
fan/an  ,  &c.  ionni  par  un  p£re  a  un  fils  de  quinze 
ans ,  forme  affez  mal  aux  oreilles  fenfees  qui  1'en- 
tendent. 


133.  Dortour.  Se  dorlour ,  c'eft  fe  traiter  deli- 
catement ,  chercher  fes  aifes.  Du  vieux  mot  fran- 
^ois  Dordoty  qui  fignifioit  mignon. 


134.  EcornifUur.  Synonyme  de  parafite.  Ma- 
nage le  fafr  venir  du  vieux  verbe  latin  excorn'm- 
lart ,  d&iv^  de  cornicula.  Selon  le  P.  Labbe ,  un 
Ecornifleur  eft  celui  qui  cherche  a  remplir  les  cor* 
fits ,  ou  le  bout  de  quelque  table,  Je  prefererois  la 


■ 
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premiere  6ty  mologie ,  qui  d'ailleurs  a  quelque  rapport 
au  nam  de  Corbcau,  que  les  Grecs  donnoient  au  Pa- 
rafite. 

135.  .Ecawtt  5*i/  Un  ecoute  JU  pleut  tft 

celui  qui  attend  patiemment  qu'il  lui  vienne  quel- 
que bonne  fortune ,  fans  travailler  a  fe  la  procu- 
rer. Le  petiple  Se^nonois  le  prend  pour  l'objet  m£me 
attend  u  ,  &  quand  on  promet  a  quelqu'un  un  bien 
eloign^  &  fur  lequel  il  ne  compte  pas ,  il  repond 
quelquefois  ,  V oila  un  bd  ecouu  s'il  phut. ...  Au 
propre  ,  e'eft  un  moulin  a  qui  Feau  manque  fou- 
vent ,  ou  qui  ne  va  que  par  des  &!ufes. 


136.  Efcogriffh.  Qui  prend  hardiment^  fans  de- 
mander.  On  dit  audi  d'un  homme  de  grande  taille 
&  mal  bati ;  Ceft  un  grand  efcogriffe.  Huet  le  fait 
venir^  par  corruption  tfhypogriphe.  Dans  le  Diftion- 
naire  de  la  langue  irarujoife  on  le  derive  d'efcroc 
&  de  griff*.  Cette  origine  vaut  mieux.  Ces  deux 
mots  fignifient  quelque  chofe  de  crochu  :  car  ef- 
croc  vient  de  croc. 


437.  Efpiegk.  Fin,  £veill&  Tir£  de  Tut  Ukf- 
piegk^  heros  dun  Roman  Allemand ,  efpece  de  fi* 
lou  qui  vivoit ,  dit-on ,  en  1480, 
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»  •  ■ 


138.  Fanfrduchcs.  Bagatelles,  ornemens  vains  & 
de  peu  de  valeur;  Au  propre ,  ce  font  des  flam- 
meches  qui  s'elevent  en  l'air,  quand  on  bride  des 
feuilles r  du  papier ,  &c.  Ce  mot ,  qui  vient  de 
talien  fanfakiga  ,  eft  tres-vieux  dans  notre  langue. 
Je  l'ai  vu  en  deux  endroits  du  Roman  de  la  Rofe. 
D'abord  fubftantivement : 

Que  me  revalent  ces  garlandes,  (guirlandes  ) 

Ces  coeffes  a  dories  bendes  

Et  ces  tiflus  &  ces  ceintures , 
Dont  fi  chier  couftent  les  ferrures ; 
Que  me  valient  telz  farfilues  ? 

• 

Dans  le  fecond  paffage ,  le  mot  eft  adjeSif.  Par- 
lant  des  plaifirs  du  monde  ,  le  poete  dit : 

Les  chofes  dedans  contenues , 
Sont  frivoles  &  fafelucs,. 


►  •  ■ 

139.  Feffi-Matthku.  Avare,  Ce  mot  eft  pour 
fact  dt  Matthuu.  On  a  fait  S.  Matthieu  patron  des 
ufuriers ,  que  Ton  pretend  pouroir  reconnoitre  i 
leur  phyfionomie...  Le  mot  corrompu  feffl  mis  pour 
face ,  a  pept-Stre  occafionne  cette  expreflion  ,  il 
fe  firoit  fiffcr  pour  un  Mard.  Dans  TEtourdi ,  Maf- 
carille  dit  de  Trufaldin ; 

Car 
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Car  cnfin  en  vrai  ladre  il  a  toujours  v£cu ,  # 
U  fe  feroit  feffer  pour  moins  d'un  quart  d*£cu. 

Rabelais  appellc  les  avares  Poltrons  a  chiche  face. 
On  derive  ppltron  de  /wflfc*  truncus  (1).  Un  avare 
n'a  plus  de  ^aia*  f  lorfqu'il  faut  en  jouer ,  e'eft-i- 
dire^donner  de  Targent. 


140.  Fiacre.  II  eft  fait  comme  un  fiacre,  dit-on 
fun  homme  mal  habilleS ,  &  mal  arranged ,  comme 
font  les  cochers  des  carroffes  de  place  k  Paris  , 
(Ju'on  appelle  Fiacres  ,  ainfi  que  leurs  conduc- 
teurs....  On  donne  deux  origines  du  nom  de  ces 
carroffes.  La  premiere  eft  rapporte'e  par  le  Vive 
Labat  Je  me  fouviens  ,  dit-il ,  d'avoir  vu  le  pre- 
mier carroffe  de  louage  qu'il  y  ait  eu  a  Paris.  On 
Tappeloit  le  carroffe  a  cinq  fols ,  parce  qu'on  ne 
payoit  que  cinq  fols  par  heure.  II  logeoit  &  Pimage 
Saint-Fiacre  ,  d'ou  il  prit  fon  nom  en  peu  de  terns  ; 


( 1 )  Un  a&e  de  lachet£ ,  commun  dans  le  Bas-Em- 
pire,  fur-tout  en  Italie  9  prouve  la  v£rit£  de  cette  ety- 
mologic Les  privileges  des  foldats  varans  paflbient  a 
leurs  enfans  males  qui  fe  deftinoient  a  la  profeflion  des 
armes.  Quelques-uns  de  ceux-ci ,  pretendant  jouir  des 
privileges  de  leurs  peres ,  fans  partager  leurs  fatigues  ,  fi 
toupoUnt  U  pouce ,  pour  fe  rendre  inhabiles  au  fervice. 
Cetoient  bien  la  de  vrais  poltrons. 

Mae.  Sinon.  N 
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nonj  qu'il  a  communique  enfuite  a  tous  ceux  qui 
ont  fuivi....  Voici  1  autre  origine.  Un  moine  du 
couvent  des  Petits  -  P£res  ,  qui  s'appeloit  Fiacre  , 
mort  en  odeur  de  fainted,  etoit  fi  nfver^,  que 
chacun  vouloit  avoir  fon  effigie.  Cette  vdn^ra- 
tion  alia  fi  loin  ,  qu'on  le  peignit  fur  les  portid- 
res  des  carrofles  de  place.  D'ou  leur  eft  vrtiu  le 
nom  de  Fiacres.  Ces  votture%  one  4*6  inventees  au 
du  XVII*.  fiecle  par  un  nomm^  SauvagQ. 


141.  Fier-a-bras  ou  Fer-k-bras.  Fanfaron.  Quel- 
ques  grands  guerriers  ,  qui  s'&oient  diftingues  dans 
Jes  combats ,  prirent  le  nom  de  Fierabras  ou  Bras 
de  fer.  Depuis  on  a  ainii  appele  par  d&ifion  les 
faux  graves.  Voyer^  k  N*.  191. 


1 41.  Freluquet.  Jeune-homme  \4get ,  frivole  & 
^ont  tout  le  merite  confifte  dans  la  parure.  Ce 
mot ,  diininutif  de  frelu  y  fignifie  proprement  un 
gueux  dont  les  habits  font  dechires  &  charges  de 
Jreloques. 


143.  Fine.  Fin,  ru<e.  Du  latin  fuJBs  ,  qui  eft 
*ufli  la  racine  de  futaie  dans  l'exprefiion ,  bois  de 
hauurfutaie.  De-l«k  on  dit ,  un  fiat  merle  ,  pour  dire 
un  fin  merle  ;  comme  qui  diroit ,  un  merle  qui  a 
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frequente  les  bois  &  vu  du  pays,  par  oppolitioa 
aux  oifcaux  niais ,  qui  ne  s'eloignent  pas  du  lieu 
de  leur  naiflance. 

  _    * 

144,  Galimatias.  Difcours  embrouilte,  qui  fern- 
ble  dire  quelque  chofe ,  &  ne  dit  rien.  Selon  Tr&- 
voux,  ce  mot  vient  de  polymathit ,  qui  fignifie  di- 
verfit^  de  fciences ;  parce  que  ceux  qui  ont  la  tit$ 
pleine  de  plufieurs  fortes  de  fciences,  font  ordi- 
nairement  embrouiltes,  &  s'expliquent  mal...... 

Huet  croit  qu'il  a  ixk  fotmi  dans  les  plaidoyers 
qui  fe  faifoient  autrefois  en  latin.  II  s'agiffoit  d'ua 
coq  appartenant  a  une  des  parties ,  qui  s'appeloit 
Matthias.  L'avocat  ,  a  force  de  rep&er  les  mots 
gallus  &  Matthias ,  fe  brouilla ,  &  au  lieu  de  dire 
gallus  Matthia ,  il  dit  galli  Matthias.  Ce  qui  fit  nom- 
mer  ainfi  dans  la  fuite  les  difcours  embrouiltes. 

*  ■  4 


145.  Gargou.  Petit  cabaret  ,  oil  Ton  donne  a 
manger  a  bas  prix.  Par  extenfion  on  appelle  ainfi 
une  penfion,  ou  m3me  une  maifon  particulate, 
ou  Ton  vit  mal  &  malproprement.  De  gurgufliumf 
felon  Manage ,  ou  de  l'allemand  Gar-JCucfu  felon 
Le  Duchat. 


145,  Gazette.  Ceft  une  perfonne  qu^  rapporte 

Nij 
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tout  ce  qu'elle  entend  dire.  D'une  femme  qui  re- 
cueille  toutes  les  nouvelles  ,  &  qui  fe  plait  a  les 
,  repandre  ,  on  dit  qu'elle  eft  la  Gazette  dii  quar- 
tier....  Les  gazettes  t  ou  recueils  de  nouvelles  im- 
primees ,  s'introduifirent  en  Italie  au  commencement 
du  XVH*.  fiecle,  &  e'eft  de  la  langue  italierine 
qu'on  doit  tirer  I'^tymologie  de  ce  mot.  II  derive, 
hon  du  mot  iatm  gap ,  tr&br ;  mais ,  ou  d'une  pe- 
tite monnoie  de  Vemfe ,  qui  &oit  le  prix  qu'on 
donnoit  pour  la  lefture  des  nouveaut^s  manufcri- 
tes  qu'on  y  publioit  ;  ou  du  mot  italien  Gayp, 
dont  on  a  fait  le  diminutif  Ga^i ,  le  petit  babil- 
lard....  TWophrafte  Renaudot  ,  ne  i  Loudun  fit 
ro&lecin  de  Paris  ,  fut  en  1631  l'inventeur  de  h 
Gazette  de  France.  Cette  feuille ,  qu'ilnomma  <£z- 
^ctu  ,  eft  le  plus  ancien  de  nos  ecrhs  periodiques. 
En  1665  ,  M.  de  SaHo  ,  confeiller  au  Parlement 
de  Paris  ,  donna  nahTance  au  Journal  des  Savans  , 
le  premier  des  Journaux  qui  aient  paru  dans  la  r^- 
publique  des  lettres.  En  i6ji  ,  M.  de  Vife  fit  pa- 
roitre  pour  la  premiere  fois  le  Mercure ,  fous  le 
nom  de  Mercure  Francois.  Le  Mercure  galant  lui 
fucceda,  &  fut  ainfi  nomm^  de  M.  G aland,  pro- 
fefleur  au  college  royal  ,  qui  le  compofoit.  Enfin 
il  prit  le  titre  de  Mercure  de  France  qu'il  conferve 
encore  aujourd'huL 

Les  papiers  publics  &oient  connus  du  terns  de 
Ciceron ,  6c  Ton  peut  regarder  comme  leur  pre- 

1 
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mier  editeur  ,  chez  les  Romains ,  Cadius  dor*  les 
lettres  forment  le  huitieme  livre  de  celles  de  cet 
orateur;  Ciceron  ayant  ete  nomme  proconfut  de 
Cilicie ,  recommanda  k  Caelius  -  fon  ami  .  de  lui 
envoyfer ,  pendant  fon  aMence  de  Rome ,  un  de- 
tail des  ev^nemens  les  plus  intereflans.  En  con- 
fluence ,  Caelius  choifit  plufieurs  cooperateurs ;  & 
tandis  qu*il  les  chargeoit  de  compiler  les  decrets 
du  fenat ,  les  66ks ,  les  proclamations  des  preteurs 
&  la  chronique  du  jour  ,  lui-m£me  s'etoit  referve 
la  nfda&ion  plus  importante  des  affaires  politiques* 
&  decouvroit  a  fon  ami  les  fecrets  de  Hftat.  ; 


147.  Gredin*  Ce  mot  rres  -  injur teux  vient  de 
Gradin.  Autrefois  chez  les  grands  feigneurs ,  des 
valets  du  dernier  ordre  fe  tenoient  toujours  fur 
les  degres  (gradins  )de  Pefcalier  ,  fans  entrer  ja- 
mais dans  Tappartement.  On  les  nommoit  Gredins, 
&  leur  nom  eft  devenu  une  injure....  Les  Gafcons 
mcttent  fouvent  un  e  pour  un  a.  Un  ev£que  des 
environs  de  Touloufe ,  entenditdire  a  un  eccjefiafti- 
que  de  fon  cortege ,  ras  de  c/iaujjee.  II  en  J&dina 
avec  les  autres  f  &  demanda  quelle  efpece  de  rats 
e'etoit  que  les  rats  de  chauffee.  a  Bon !  monfeigneur, 
»  r^pondit  quelqu'un  ,  monfieur  nous  en  dit  bien 
»  d-'autres  ;  il  dk  toujours  les  gradins  de  l'autel, 
n  pour  les  gredms  de  Tautek  >►  •  / 

N  iij  * 
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148.  Grigou.  Dans  le  terns  des  Croifades ,  les 
Francois  avoient  concju  un  grand  m^pris  pour  les 
Grecs  ,  qu'ils  avoient  trOTves  latches  ,  traitr.es  & 
vils.  Revenus  en  France ,  ils  traitoient  de  grecs  les 
plus  mauvais  fujets.  On  les  a  d'abord  appeles 
Grieux ,  enfuite  par  corruption  Grigous.  On  dit  au- 
jourd'hui  dun  homme  qui  mene  une  vie  retiree f 
&  qui  mange  feul :  //  vie  commc  un  Grigou.  Ces 
fojtes  de  gens  s'appeloient  chez  les  Grecs,  Mo- 
nophagK. 


149,  Griftttt.  Nom  qu*on  donne  aux  filles  de 
fcaffe  condition,  qui  portoient  autrefois  ufi  v£te- 
ment  nomme  Grifctu  ,  parce  qu'il  &oit  d'une  pe- 
tite ^eoffe  grife ,  de  peu  de  valeur. 


150.  Gutule- fraicke.  Ceft  un  homme  toujour* 
pr£t  a  manger.  Frais  fe  prend  ici  dans  le  fens  de 
repof<£f  en  ^tat  de  traveller.  Ceft  ainfi  qu'on  dit 
des  troupes  fraiches ,  pour  dire  des  foldats  qui  ne 
font  pas  fatigues  &  qui  peuvent  combattre. 


Guinguuu.  Ce  mot  fe  dit  familieremeni 
dime  -petite  maifoa  de  campagne %  comrae  on  ap- 
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peile  VOt-boiuetiU  une  petite  maifon  avec  un  jar- 
din  pr&  de  la  ville....  Au  propre  ,  guingiutu  eft 
pn  petit  cabaret ,  tel  qu'on  en  voit  aux  environs 
<te  Paris ,  x>ix  le  peuple  va  boire  Viti ,  les  dimari- 
ches  &  fgtes.  Ce  mot  vient  de  ce  que  Ton  nt 
boit  dans  ces  cabarets  que  de  m&rhant  vin  vert, 
^ti'on  appelle  glnguet  ou  guinguet ,  tel  que  celiri 
qu  on  recueille  pris  de  Paris.  Le  Duchat  fait  venir 
pnjput  par  corruption ,  de  qua  kmc  qua  hoc :  il  pa- 
roit  en  venir  comuie  alfana  vient  Stquus. 


152.  Hurluhtrlu.  Ce  mot  eft  une  onomatop^e, 
c'eft-a-dire ,  la  peinture  de  la  chofe  qu'il  exprimc^ 
D  eft  adje&f  f  fubftantif  &  adverbe.  Pris  fubftan* 
bvement,  il  fignifie  un  homme  qui  agit  ^tourdi- 
ment,  fans  prendre  garde  a  ce  qu'il  fait.  Ctft  un 
hurluberlu  ,  dit-on. 

r 

•  » 

153.  Jacobins.  Notre  po#ie,  dans  le  XV*,  fiecleV 
n'etoit  pas  difficile  dans  le  choix  de  fes  images.  Cat 
Villon  a  employe  ce  mot  qui  rappelle  une  idefc 
pcu  agreable:  : 

* 

Je  crache ,  blancs  comme  coton  , 
Jacobins  aufli  gros  qu'un  oeuf. 

Manage  donne  de  ce  terme  une  explication  dont 
je  ferai  grace  au  ledeur.  t  ,  .  ; 
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154.  Jarnkoton.  Efpece  de  jurementiurlefque J 
•dont  on  rapporte  ainfi  Porigine.  Henri  IV  avoit  la 
gmalheureufe  habitude  de  dire  a  tout  moment ,  Jc 
renk  Dieu.  Le  P.  Coton,  Ion  confeffeur  ,  lui  fit 
fentir  Pind&ence  de  cette  expreflion.  \fi  roi  r&- 
pondit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  nom  qui  lui  fik  plus 
femilier  que  celui  de  Dieu  y  excepti  peut£tre  celui 
du  P.  Coton.  «  Eh  bien ,  fire ,  reprit  le  J&iiite , 
»  dites  done ,  Je  rente  Coton  ».  Le  m£me  prince 
avoit  encore  fouvertt  a  la  bouche  le  mot  Ventre- 
foint-gris.  Par  ce  mot ,  il  entendoit  Saint  Francois 
xl'Aflife ,  en  tant  qu'il  &oit ,  dit  Le  Duchat  ,  aint 
cl'une  cbrde  &  v£tu  de  pis. 


155.  Ladre.  Exceffivement  avare;  e'eft-a-dire  J 
un  homme  qui  n'eft  nullement  fenfible  aux  befoins 
de  lHndigence ,  &  pour  qui  la  plus  leg£re  depenfe 
eft  un  facrifice  p^nible  ,  auquei  il  ne  fe  decide 
qu'apr&  de  cruels  combats....  Dans  le  xni*.  fiecle 
le  nombre  des  Wpreux  <?toit  fi  confid&able  en 
France ,  qu'il  n'y  avoit  prefque  ni  ville ,  ni  bour- 
gade  ,  qui  ne  flit  obligee  de  bsttir  un  hdpital  pour 
les  retirer.  On  nommoit  ces  maifons  LadrerUs  , 
parce  qu'elles  &oient  fous  Invocation  de  S.  La- 
zare ,  que  le  peuple  ,  par  corruption ,  appeloit  Saint 
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Ladrt ;  &  les  malades  avoient  le  nom  de  Ladrcs. 

Dans  la  fuite  ,  (oit  que  .ce  flit  Peffet  d'une  plus 

grande  proprete ,  ou  de  Pufage  du  linge  ,  le  mal 

diminua  &  s'&eignit  tout-a-fait.  II  n'en  eft  relte  que 

le  nom  ,  ( Ladnrk , )  qui  fignifie  figur&tient  une 

wlaine  &  fordide  avarioe. 

t   ' 

1   

156.  Loup-garou.  Homme  d'une  humeur  farou- 
che ,  qui  fait  la  fociete;  Au  propre ,  c'eft  un 

homme  que  le  peuple  fuppofe  £tre  forcier ,  &  cou- 
rir  les  champs ,  transform^  en  loup.  Cafeneuve  dit 
que  ce  mot  eft  compofe  de  Loup  &  gare^vous  9 
c'eft-i-dire ,  d&ournez-vous.  Huet  le  fait  venir  de 
plus  loin  ,  de  gyrovagus  9  &  ajoute  que  de  garou 
s*eft  form^  le  mot  garouagt ,  en  latin  gyrovagatio. 

* 

_ 

157.  Maitre-Gonin.  Homme  fin  &  rufii.  Selon 
Brant&me ,  Maitre  Gonin  &oit  un  fameux  magi- 
cien,  ou  foi-difant  tel  ,  qui  par  des  tours  mer- 
veilleux  de  fon  art ,  divertiffoit  la  cour  de  Fran- 
$ois  I".  Rignier  parlant  dun  v&ement ,  dit :  ^ 

Pour  aflurer  ft  c>&  ou  laine  ,  ou  foie,  ou  lin  , 
II  faut  en  devinaille  eftre  MaiftrerGonin. 

Ce  magicien  a  donn£  lieu  a  ces  expreffions  popu- 
laires:  Ccfi  un  Maitre- Gonin ,  Votta  un  tour  dc 
Maitrt-Gonin. 


10%  Pro  verbis 

158.  Maldtru.  C'etoit  le  nom  d'un  abbe*  fran- 
501s ,  homme  fmgulier  qui  vivoit  en  1640.  II  &oit, 
comme  on  dit ,  laid  en  cramoifi  ,  &  s'habilloit  tou- 
jours  d'une  maniere  grotesque.  II  avoit  en  tout  terns 
neuf  calottes  fur  la  tite ,  afin  de  le  garantir  du  froid. 
Sa  perriftjoe  n'etoit  jamais  peignee ,  &  il  fembloit 
prendre  k  riche  de  la  mettre  de  travers.  Ajoutez 
&  cela  qu'il  portoit  neuf  paires  de  bas  ,  Fune  fur 
faurre,  &  autant  de  culottes*  L'auteur  de  qui  j'ai 
tire*  ce  rare  portrait  y  pretend  que  ce  bizarre  per- 
fonnage  a  dorine  fon  nom  k  ceux  qui  lui  reffem- 
blent.  II  meritoit  bien  cet  honneur ;  mais  ce  nom, 
ainfi  que  le  fens  qu'or*  y  attache  ,  eft  fort  anti- 
rieur  au  fiecle  dernier.  Pafquier  dit  qu'on  le  trouve 
dans  Hugues  de  Bercy ,  contemporain  de  S.  Louis, 
Jean  de  Meun ,  qui  v^cut  i-peu-pre's  dans  le  meto 
terns,  Ta  employ 6  dans  fon  Roman  de  la  Rofe : 

Mais  )  que  raifon  n'y  foit  pas  creue  , 
La  chetive ,  la  malotrue. 

Enfin  Rabelais  dit  ,  4  l'occafion  des*  dcoliers  Ai 
college  de  Montaigu :  a  Mieulx  font  trai&ez  les 
n  forces  entre  les  Maures  &  Tartares ,  que  ne 
»  font  ces  malautrux  audift  Colliege  ».  Le  fens  de 
ce  mot  dans  cette  phrafe,  pourroit  faire  croire, 

- 

dit  Le  Duchat,  qu'il  vient  de  mafcaftrofus,  comme 

1 

i 


1 


Digitized  by  GfJ5gle 


Francois,  &c  to) 

qui  diroit  defafireux ,  c'eft-a-dire ,  n£  fous  une  conf- 
tellation  maligne.  Mais  ce  commentateur  aime  mieux 
deriver  malautru  de  mali  afiruchis  ,  mal  bSti.  Ceft 
ce  dernier  fens  qu'on  donne  aujourdTiui  a  ce  mot, 
qui  s'&rit  maldtru. 


159.  Maraud  ou  MaroufU.  Tcrme  de  m^pris 
&  d'injure ,  qui  fignifie  coquin ,  fripon.  Le  Duchat 
le  tire  de  marra ,  efpece  de  houe ;  comme  fi  Port, 
vouloit  dire  que  celui  qu'on  nomme  ainfi ,  eft  un 
ruftre  cpi  n'eft  bon  qu'a  manier  la  mam....  Un 
autre  auteur  veut  que  maraud  vienne  de  l*Wbreu 
maroud,  qui  fignifie  ungueux ,  ou  du*  grec  Miotpo?.., 
Un  autre  encore  dit  que  nous  devons  aux  Efpa* 
gnob  le  mot  maraudmr ,  qui  vient  d'un  de  leurs 
officiers  g^neraux.  Cependant  maraudtur  fembleroit 
venir  de  maraud.  Comment ,  parmi  taut  d'etymo- 
logies,  diftinguer  la  veritable? 


160.  Marionnette.  On  appelle  ainfi  une  petite 
perfonne ,  homme  ou  femrne ,  qui  va  toujours  faa- 
tillant;  femblable  a  ces  petites  figures  de  bois  ou 
jle  carton,  que  Pon  fait  danfer  pour  amufer  les 
enfans ,  &  qui  fe  nomment  audi  Marionnttus.  Ce 
mot  eft  le  fecond  diminutif  de  Mark  ,  nom  da 
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la  plupart  des  filles.  On  a  appete  les  petltes  filles, 
Marion ,  &  les  tr&-petites ,  Marionnctu. 


1 6 1 .  Martin-baton.  Ceft ,  dit  Tre voux ,  un  baton 
dont  on  frappe  les  anes  qu'on  appelle  Martin: 
comfne  fi  Ton  difoit  le  baton  a  Martin. 


1 62.  Micmac.  Intrigue  fecrette  pour  quelque  mau- 
vaife  vue :  On  nc  connoit  run  a  tout  u  micmac 
Huet  dit  que ,  dans  le  Perou  y  on  donne  ce  nom 
aux  colonies  qui  pafTent  (Tune  province  dans  utie 
autre.  Ce  mot  a  pafle  en  Efpagne,  &  de-5a  chez 
nous. 

* 

163.  Mouche.  On  nomme  ainfi  a  Paris  les  ef- 
pions  de  police.  Ces  fortes  de  gens  fe  trouvent 
partout ,  comrne.  les  mouches.  Plaute  donne  le  m£rae 
fens  a  cette  expreflion.  Dans  le  Mercator,  on  lit: 
Mufca  ejl  pater  mcus  ;  nihil  potefl  ilium  clam  ha* 
beri  Les  Grfccs  appeloient  ainfi  les  parafites. 


*  *  1 64.  Nabot ,  Nabou.  Terme  de  m^pris  ,  qui  fe 
dit  d'une  perfonne  d'une  tr£s -petite  taille.  M.  de 
Paulmy  le  tire  de  PEfpagnol  nabo  9  qui  fignifie 
gros  navet. 
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165.  Olibrius.  Terme  burlefque.  On  dit,  Fairc 
tolibrius  ,  pour  dire ,  fairc  l'entendu ,  le  glorieux... 
Cetoit  le  nom  d'un  fenateur  Romain ,  qui  ^poufa 
Placidie ,  fille  de  Valentinien  III ,  &  que  Parien  Ri- 
cher ,  tyran  <le  Rome ,  fit  proclamer  empereur 
d'Occident  en  472.  Son  regne  ne  fut  que  de  trois 
mois.  H  eut  peut&re  v&u  plus  longtems  dans  la 
vieprivee.  Comme  il  n'entendoit  rien  a  gouver- 
ner ,  on  aura  donn^  fon  nom  a  ceux  qui ,  comme 
lui ,  svmg£rent  dans  des  affaires  auxquelles  ils  ne 
font  pas  propres. 

166,  Papelard.  Hypocrite.  L'endrok  nomme  k 
Paris  k  Terrain  ,  pr&  de  Notre-Dame  ,  's'appeloit 
en  1158  ,  Mota  Papelfirdorum ,  la  motte  aux  Pa- 
pdards.  C&oient  apparemment.d'hbnn^tes  citoyens 
qui  auront  eu  dans  leur  famille  quelque  hypocrite, 
dont  le  nom  fera  -devenu  proverbe.  Quoi  qu'il  en 
lbit ,  telle  &oit  la  fignification  de  *ce  mot ,  d&  le 
flu*,  fiede.  Dans  le  Roman  de  la  Rofe  ,  Faux-, 
Semblant  dit  des  religieux  ou  ecclefiaffiques ,  trop 
ivies  au  mqnder 

Qui  peut  tel  beguin  excufer , 

Tel  Papclart ,  quand  il  fe  rend  (  donne  a  Dieu  ) , 

Puis  va  mondains  delitz  (  plaifirs  )  qmerant , 

Et  dit  que  tons  les  a  laifllez , 

Et  il  en  veult  eftre  engraiffiez  > 
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Ceft  lc  matin  qui  gloutement 
RetouHie  a  fon  vomifTemcnt. 


167.  Parafiu.  Ceft  celui  qui  fait  metier  d'aller 
manger  k  la  table  d'autrui.  «  Dix-huit  i  vingt  mille 
»  homines  dinent  r^guli£rement,  (4  Paris,)  ie  lundi 
»  chez  le  marchand,  le  mardi  chez  Phomme  de 
n  robe,  &  progreffivement  ils  achevent  la  femai- 
n  ne,  en  montant  dotage  en  etage.  Dans  cette 
»  claffe,  font  les  agr^ables  &  les  beaux  parleurs, 
»  Tes  muficiens ,  les  poetes  ?  les  abb& ,  les  celi- 
»  bataires ,  &c...  On  appeloit  autrefois  ces  hom- 
*  mes-IA  des  Parafius ;  terme  injurieux  &  fot ,  in- 
»  vent^  par  la  duret£  ,  Pavarice  &  P^golfme.  Ta- 
bleau 'de  Paris  ».•..  Ce  mot  &oit  chez  les  Grecs 
un  ritre  honorable.  Ils  offroient  aux  divinites  cham* 
p£tres  les  pr^mices  de  leurs  fruits ,  lefquelles  con- 
fiftoient  furtout  en  bled  &  en  orge.  Les  minifties 
charges  de  recueillir  ces  pr&nices  ,  &oient  nom- 
mes  Parafius ,  e'eft-i-dire ,  ceux  qui  ont  foin  du 
bled.  Les  Parafites ,  etablis  chez  les  Romains  qui 
les  prirent  des  Grecs  ,furent  d'abord  tr£s-confid^r&  1 
mais  ils  s'avilirent  enfuite  ,  en  s'introduifant  dans 
les  maifons  opulentes ,  par  les  plus  bafles  flatteries  ; 
de  forte  qu'on  nomma  Parafius  les  bas  complai- 
fans  qui  achetoient ,  par  de$  floges  outrjfe  ,  la  der* 
ni£re  place  dans  un  feftin. 
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i 68.  Paulin.  Homme  fouple,faux  &  artificieux, 
qui  vous  conduit  a  fes  fins  par  des  manures  flat- 
teufes  &  infinuantes.  Ce  mot ,  qui  a  produit  pau- 
liner  &  patelinage ,  vient  de  l'avocat  Patelin ,  prin- 
cipal perfonnage  d'une  farce  tr£s  -  eftimee  de  Paf- 
quier ,  &  intitule  :  La  Farce  de  Mai/be  Patelin. 
Cette  piece ,  qui  paroit  avoir  M  fcite  du  terns  de 
Louis  XI,  a  6ti  imprim^e  in-\6  ,  a  Paris  en  1 564, 
par  Etienne  Groulleau. .  • .  La  Monnoye  fait  venir 
ce  mot  du  bas  latin  pajla ,  de  la  pUte ,  d'ou  on  a 
forme  le  verbe  appdter ,  dans  la  fignification  tfat* 
tirtr  par  des  manures  flatteufes  ,  comme  par  un 
appat ,  pour  faire  tomber  dans  le  piege. 


1 6*9.  Pinard.  On  appelle  par  m^pris ,  vieux  pi~ 
nard,  un  vieillard  uft  par  le  plaifir.  Le  Duchat 
croit  que  ce  mot  eft  une  corruption  de  poignard. 
Je  le  d&iverois  plut6t  du  latin  penis. 


1 70.  Penaud.  Embarrafle  ,  honteux.  Se  dit  par 
corruption  pour  penetix,  de  pcena.  Un  homme  con- 
fus  eft  dans  un  &at  de  peine  &  de  fouffrance. 


171.  Pied-plat  ou  Pla&pied.  On  appelle  ain£  par 
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me'pris  un  homme  de  bafle  naiffance,  &  qui  ne 
merite  aucune  confutation.  Ce  mot  vient  de  ce 
que  les  payfans  portent  des  fouliers  •plats ,  &  'pref- 
que  fans  talons. 


171.  Piffre.  Homme  gros,  replet,  qui  a  Ie  vi-» 
fage  bourfouffle  comme  s'il  jouoit  de  la  flute.  Ce 
terme  bas  vient  de  l'allemand  pfiiffcr  9  joueur  de 
flflte.  _____ 

173.  Pimbeche.  Terme  de  m^pris  pour  defigner 
line  femme  impertinente  ,  qui  fait  la  pr&ieufe. 
Le  difcours  familier  eft  plein  de  mots  ,  dont  on 
ne  peut  deviner  Porigine,  parce  qu'ils  n'ont  aucun 
rapport  a  la  chofe  qu'ils  expriment.  La  belle-foeur 
de  Defpr^aux  ,  femme  de  Jer6me  Boileau  ,  fon 
freVe  aine  *  avoit  un  talent  tout  particulier  pour 
inventer  des  noms  ridicules  &  des  injures  populai- 
res  ;  comme  un  grand  frclampier ,  un  ipitur ,  pour 
un  homme  dMp^e;  une  grande  baconk,  une pirn- 
beche ,  &c.  Ceft  ce  qui  donna  occafion  au  poete 
de  dire  : 

1 

•  # 

II  faut  voir  de  quels  mots  ejle  enrichit  la  langue. 

Ma  plume  ici ,  tra^ant  ces  mots  par  alphabet , 
Pourroit  d'un  nouveau  tome  augmenter  Richelet. 


1 74.  Pot-pourri  On  appelle  de  ce  nom  un  ecrit 
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Compote  du  ramas  de  plufieurs  chofcs  afTemblees* 
fans  ordre ,  fans  liaifon  &  fans  choix.  On  dit  en- 
core d'un  homme  qui ,  parlant  fur  quelque  mature  $ 
confbnd  tellement  les  chofes  &  Ies  circonftancea 
qu'on  n'y  comprend  rien  :  //  a  fait  un  pot- pourri 
de  tout  cda.*.,  Au  propre  ,  on  appeloit  autrefois 
pot-pourri  le  bouilli  qu'on  faifoit  pourrir  de  cuire  » 
&  qui  etoit  compofe  de  bceuf ,  de  mouton  ,  da 
teau ,  de  lard  &  d'un  grand  nombre  de  difTerente* 
herbes*  Ce  falmigondis  d'herbages  &  de  dfffifrentes 
viandes  etoit  fervi  fur  la  table,  dans  le  pot  m£md 
ou  le  tout  avoit  cuit ;  &  nos  p£res  y  puifoient  du 
bouillon ,  apr£s  qu'on  en  avoit  titi  &c  jetti  p£le-mele 
dans  un  grand  plat  la  viande  8c  les  legumes. 


175.  Poulet.  En  Italie,  lej  vendeurs  de  poulets 
portoient  autrefois  les  billets-doux  aux  femmes.  lis 
gliffoient  le  billet  fous  Taile  du  plus  gros ,  &  la 
dame  avertie  ne  manquoit  pas  de  le  prendre.  Ce 
manege  ayant  ete  decouvert ,  le  premier  meflager 
qui  fut  pris ,  fut  puni  par  l'eftrapade ,  avec  des  pou- 
lets  vivans  attaches  aux  pieds.  Depuis  ce  terns , 
poulet  eft  fynonyme  de  billet-doux.  Montagne  en 
a  fait  ufage  dans  cette  phrafe :  «  De  ce  mefme  pa- 
»  pier  oil  il  vient  d'efcrire  Parr&  de  condamna- 
»  tion  contre  un  adult&e  ,  le  juge  en  defrobe  un 
»  lopin ,  pour  en  faire  un  poulet  a  la  ferrime  de 

Mat.  Senon.  O 
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»  fon  compagnon  ».  Une  princefle  a  fait  de  ce 
tcrme  la  mature  d'une  equivoque.  La  Varenne,  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  favorift  les  plaiiirs  de 
Henri  IV,  &oit  furintendant  des  pofles.  II  avoit 
d'abord  appartenu  a  Catherine ,  foeur  de  ce  prin- 
ce ,  depuis  duchefle  de  Bar.  Son  emploi  chez  elle 
rftoit  de  piquer  les  viandes ;  &  comme  il  y  ex- 
celloit  ,  elle  Pavoit  donne^  au  roi  fon  fr£re.  Ca- 
therine paffant  par  Paris  pour  aller  en  Lorraine, 
vit  La  Varenne ,  fon  ancien  cuifinicr  ,  &  fachant 
fon  emploi  aupre^s  de  Henri  tV ,  elle  lui  dit :  La 
Varenrie ,•  tu  as  plus  gagnel  a  porter  les  poulcts  de 
mon  frere ,  qu'a  piquer  les  miens. 


176.  Priuntaint.  On  dit,  courir  la  priuntairu  , 
pour  dire ,  aller  <ja  Sf  la  fans  deffein.  Ce  mot  eft 
une  onomatopee ,  formee ,  dit  Manage  ,  du  bruit 
que  font  les  chevaux  en  galopant ;  pritantan ,  pri~ 
tantan ,  pretantainc. 


177.  Quiproquo.  On  difoit  autrefois  quid  pn 
quo.  Dans  les  xm«.  &  xive.  fiecles,  les  mede- 
cins  intituloient  ainfi  les  chapitres  oil,  au  lieu  de 
telle  ou  telle  drogue,  ils  en  fubfhtuoient  une  autre 
&juivalente  en  verru.  Et  comme  les  apothicaires 
au  lieu  des  drogues  ordonnees  qu'ils  n'avoient  pas, 
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«1  ctonnoient ,  de  leur  chef  i  d'autres  rfioins  bdrt* 
lies  j  6n  a  dit  de-la  quid  pro  quo  ,  d'abord  ponf  uflfc 
mepfife  d*apothicaire  i  (  d  ou  eft  venu  le  proverbei 
Dieu  nous  garde  d'un  quid  pro  quo  d'apothicaire/ ) 
enfuite  pour  toutes  fortes  de  meprifes.  Depuis1  6ti 
a  prononce'  qviproquo  9  &  cette  prononciation  plot 
douce  a-  preVaku 

■■I   ■  •     i  ii  m 

ljS<  Ragoter  +  faire  des  ragots.  Cette  expfefliori 
triviale  fignifie  fe  plaindre ,  murniurer.  Ragot  6toH 
un  belitre  femeux  dm  terns  de  Louis  XIL  De  cte 
nom  eft  venu  ragour  ,  parce  que  les  gueux  font 
toujour*  fur  le  ton  plaintif.  Argot ,  qui  eft  le  nom 
qu'on  donne  a  leur  jargon ,  peut  auffi  venir  de 
Ragot ,  par  une  Ugere  tranfpofition  de  lettres....^ 
Ragot  fignifie  encore  un  petit  homme  court,  & 
M,  de  Pauhny  le  tire  du  nom  cPune  grofle  ravef 
noire  &  epaiffe ,  (en  latin  raptim,}  qui  croit  en 
Limoufin, 


r 

179.  Ramponer  fignifioit  autrefois  faillef  i  fe 
moquer ,  &  m&ne  boire  ,  ivrogner.  (  Borel  dit 
qtfen  Languedoc  une  querelle  faite  mal-i-propo$ 
$  appelle  une  rampont. )  Ce  verbe  a  de  nos  joufS 
repris  feveur,  a  l'occafion  de  Ramponeau,  fameu* 
cabaretier  de  la  Courtflle,  pr&  Paris,  lequel  donna 

O  ij 
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lieu  a  des  fc£nes  plaifantes  en  1760.  «  II  abreu-' 
»  voit  la  populace  >alriree  de  tous  les  fauxbourgs, 
»  a  trois  fols  &  demi  la  pinte.  Une  affluence  ex- 
y>  traordinaire  rendit  fon  cabaret  trop  etroit,  & 
»  l'emplacement  s'elargit  bientfit  avec  fa  fortune. 
»  II  enrichit  la  langue  d'un  mot  nouveau,  &com- 
»  me  c'eft  le  peuple  qui  fait  les  langues ,  ce  mot 
y>  reflera.  On  dit  ramponer ,  pour  dire ,  boire  a  la 
»  guinguette ,  &  un  peu  plus  qu'il  ne  faut.  Tableau 
dt  Paris  Ce  cabaretler .  rut  vifite  par  des  prin- 
ces ,  &  Voltaire  a  fait  rimer  fon  nom  avec  celui  de 
J.  J.  Rouffeau : 

.  » 

  Notre  fcene  £pur£e , 

Du  vrai  beau  qu'on  cherchoit  eft  enfin  d£cor£e. 
Nous  avons  les  remparts  (1) ,  nous  avons  Ramponcau$ 
Au  lieu  du  Mifanthrope  ,  on  voit  Jacques  Roufteau 
Qui ,  marchant  fur  fes  mains  &  mangeant  fa  laitue  , 
Donne  un  plaifir  bien  noble  au  public  qui  le  hue. 

AujourdTuri ,  malgre'  la  predi&ion  qu'on  vient  de 
lire  ,  le  verbe  ramponer  eft  tombe  en  d^fudtude , 
ou  du  moins  fon  regne  ne  s'etend  gu£re  plus  loin 
que  la  Courtille.  Parmi  ces  fortes  de  mots  l  il  en 
eft  qui  fubfiftent  longtems ;  comme  ceux  de  lambin 
&  lambiner  ,  par  exemple ,  qui  viennent  de  Lam- 
bin  ,  profeffeur  du  xvi«.  fiecle,  homme  fort  lent 

■  • 

.( 1  )  Les  comedies  joules  fur  les  boulevards. 
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qui  s'appefantiflbit  fur  les  plus  petits  objets.  Mais 
en  general ,  ces  mots  ne  furvivent  pas  longtems 
a  la  vogue  de  lcurs  auteurs ,  furtout  quand  ceux-  m 
ci  font  de  la  trempe  &  de  la  claffe  de  Rampo- 
neau.  II  n'-appartient  qu'aux  hommes  de  genie  de 
creer  des  mots  durables :  encore  ont-ils  bien  de  la 
peine  a  reuffir.  Quelle  guerre  n'a-t-on  pas  faite  au 
mot profateur,  invent^  par  Manage?  U  ne  rut  ad- 
mis  dans  la  langue  que  cinquante  ans  apr&s  fa  naif- 
lance  ,  &  cela ,  par  la  cabale  des  acad^miciens  de 
ce  terns ,  qui  difoient :  Menage  a  fait  profateur ;  eh 
bien,  nous  le  deferons. 


1 80.  Rater ,  e'eft  manquer  fon  coup.  Ce  yerbe 
eft  auffi  aftif ;  &  d'un  homme  qui  n'a  pu  obte- 
nir  une  charge  qu'il  demandoit ,  on  dit  :  II  a  rod 
cctte  charge.  Au  propre ,  il  fe  dit  d'une  arme  a  feu 
qui  manque  £  tirer :  Son  fujil  a  rate....  M.  de  Paul- 
ray  foupqonne  que  ce  verbe  vient  de  quelque  hif- 
toire  de  chaffeur,  qui,  ayant  longtems  couru  apres 
un  bon  gibier,,  n'aura  pris  qu'un  rat.  D'autres  fa- 
vans  le  tirent  du  latin  erratum. 


18 1  •  Ratier.  On  dit  d'un  homme  plein  de  ca- 
prices :  Ceft  un  ratier ,  ou  //  a  des  rats.  Selon  un 
auteur  qui  a  foit  Phiftoire  des  rats ,  e'eft  une  fa^on 
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finiple  &  tris-phyfique  d'expiiquer  les  b'rfarreries 
&  les  in^galit;cs  d'un  homme ,  que  de  fuppofer  qu'i 
,  a  la  t6 te  remplie  de  ra/s  qui  s'y  promenent  ,  &  qui 
par  lcurs  differens  mouvemens  y  d&erminent  fes 
penftes  &  fes  volonris.  Pour  moi,dit  l'abbe  Des* 
fontaines ,  je  crois  que  cette  fo<jon  de  parler  vient 
de  ratum  ,  qui  fignifie  une  penfte ,  une  resolution, 
un  deffein.  On  dit  tous  les  jours,  Cet  homme  a  des 
idees,  pour  dire  qu'il  a  des  folies  dans  la  t&e*  Or, 
eomme  rat,  (vieux  mot  francjois,  form^  du  latin  rw* 
pan  9  )  a  la  m£me  prononciation  que  w,  (musy) 
pn  aura  entendu  l'expreffion  au  fens  figurti 


Rebus,  Pris  au  figuri ,  ce  mot  fignifie  de 
mauvaifes  plaifanteries ,  de  mauvais  jeux  de  mots, 
Cefi  un  difeur  de  rebus....  Au  propre  ,  c'eft  une 
Equivoque  de  la  peinture  a  la  parole.  Un  exemple 
de  Marot  fera  comprendre  la  definition ; 

Car  en  rebus  de  Picardie, 
Une  faulx ,  une  etrille ,  un  veau  , 
Cela  fait  EtrilU  Fauvcau. 

Les  ^crans  etoient  autrefois  charges  de  ces  mife* 
rabies  jeux  d'efprit ,  appel<£s  Rebus  de  Picardie , 
parce  qu'anciennement  en  Picardie  les  clercs  de  b 
bafoche  faifoient ,  tous  les  ans  au  carnaval ,  cer* 
tains  libelles ,  qu'ijs  intituloient  De  REBys  qum  ge- 
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rtmmr%  c'eft-A-dire  ,  libelle  de  ce  qui  fe  parte  dans 
k  ville.  Ces  dercs  ,  trajnes  dans  un  tombereau , 
lifoient  publiquemcnt  ces  libelles  par  les  rues. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

183.  Ribote,  Ribour ,  Ribotcur.  Ces  mots,  dont 
fe  fert  le  bas  peuple  ,  viennent  peut£tre  de  /Ji- 
baud.  On  parle ,  fous  Philippe  II ,  d'une  efpece 
de  foldats  appeles  Ribauds ,  (  Ribaldi,)  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui  en  guerre  enfans  perdus.  Cetoient  des 
determines  qu'on  mettoit  a  la  t£te  des  affauts ,  &c. 
Le  jj^ertinage  outre  auquel  ils  s'abandonnoient ,  a 
rendu  par  la  fuite  leur  nom  infame  en  France.  On 
le  donna  depuis  indiffeVemment  aux  jeunes  debau- 
ches qui  frequentoient  les  mauvais  lieux ,  &  aux 
femmes  ou  filles  qui  fe  proffituoient....  Les  ribauds^ 
pris  dans  ce  dernier  fens  ,  avoient  un  chef  qui 
portoit  le  tkre  de  roi ,  fuivant  Pufage  etabli  alors 
de  donner  cette  augufte  qualite  a  ceux  qui  avoient 
quelque  commandement  fur  les  autres.  Ainfi  Ton 
difoit  fort  ferieufement ,  U  roi  des  merciers ,  le  roi 
des  migiffiers  ,  k  roi  des  mineftr  'urs  ,  &c.  Celui  des 
ribauds  connoiflbit  de  tous  les  jeux  de  dez  ,  de 
brelans  &  autres  qui  fe  jouoient  pendant  le  voyage 
de  la  cour.  II  levoit  deux  fols  par  femaine  fur  tous 
les  logis  des  bourdeaulx  &  des  femmes  bourdelie- 
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res  ( u).  Le  nom  de  cet  officier  fat  fupprime?  fous 
U  regne  de  Charles  VI ;  mais  Toffice  demeura  9  & 
ce  qu'on  appeloit  le  roi  des  Ribauds ,  fut  nomme 
grand  prev&t  de  l'h6tel ,  charge  qui  fubfifle  encore 
de  nos  jours, 

Le  Duchat  ^crit  ribaux  ,  &  tire  ce  mot  de 
Tiyi,  C'etoient ,  dit-il ,  proprement  des  jeunes-gens 
robuftes  ,  qui  gagnoient  leur  vie  a  charger  &  a 
d^charger  les  denrees  qu'on  embarquoit  on  qu'on 
debarquoit  a  la  Gr2ve.  Un  paffage  du  roman  de 
la  Rofe  rend  cette  ^tymologie  probable  ; 

Chetif  n'eft  s'il  ne  le  cuide  eftf  e ,  . 
Soit  roi ,  chevalier  ,  ou  ribaulx. 
Mais  ribaulx  ont  les  cueurs  fi  baulx,  # 
Portant  facs  de  charbon  en  Greve  , 
Que  la  peine  point  ne  leur  greve. 

Pans  les  rrfglemens  de  Vaultier  ,  archev£que  de 
»■  ■  ■ — ■  ■     ■  ■  ■ 

(  i )  Ce  mot  vient  de  Pallemand.  Dans  les  terns  les 
plus  recules ,  le  fcxe  en  Allemagne  occupoit  des  appar- 
temens  fouterreins  &  meme  fortifies ,  pour  empecher  des 
exces  auxquels  les  Germains  etoient  alors  fort  enclins. 
On  donnoit  a  cette  brutalite  le  nom  de  furor  Teuton- 
cut.  'Dans  la  fuite ,  les  hommes  trouverent  le  moyen  de 
penetrer  dans  ces  retraites,  qui,  au  lieu  de  demeurer 
des  afyles  de  chaftete  devinrent  des  lieux  de  proftitu- 
tion :  &  leur  premier  nom  qui,  dans  la  langue  du  pays, 
etoit  Bord  ,  ou  petite  maifon  ,  fe  change*  en  celvi 
de  B. . . . . 
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Sens ,  les  clercs  debauches  &  qui  font  le  metier 
de  bouffon ,  font  condamnes  a  Stre  tondus  par  les 
ev&jues.  Le  texte  porte  :  CUrici  ribaldi  ,  maximi 
qui  vulgb  dicuntur  de  familid  Golia.  Le  P.  Lon- 
gueval  traduit  ribaldi  par  debauches.  Mais  ,  de- 
mande-t-il ,  que  fignifie  qui  dicuntur  de  familid  Go- 
Ik)  Vaultier  parlant  de  clercs  qui  fe  faifoient  bouf- 
fons  &  jongleurs ,  Golias  itoit  peut£tre  un  femeux 
comedien ,  qui  a  hitti  fon  nom  a  ceux  qui  mar- 
choient  fur  fes  traces.  Dans  plufieurs  conciles ,  ces 
clercs  font  appeles  GoliardL  Notre  mot  gaillard 
reffemble  beaucoup  a  celui  de  goliardus.  Viendroit- 
il  de-la  ?  Ce  n'eft  pas  le  fentiment  de  M.  de  Paul- 
my ,  qui  le  tire  de  Callus  ardcns ,  coq  ou  gau- 
lois  hardi. 


184.  Ric-a-ric*  Faire  une  chofe  rk-a-ric ,  c*eft- 
a-dire  ,  a  la  rigueun  Menage  croit  qu'il  vient  de 
rigidus. 


185.  Rodomont.  Fanfaron ,  qui  vante  fes  pre*ten- 
dus  beaux  faits  pour  fe  faire  valoir.  Le  Duchat 
le  tire  du  latin  rodere  monum ,  un  ronge-montagne. 


186.  Roger-Boneems.  Roger  de  Collerye  ,  qui 
vivoit  en  1538,  etoit  pr&re ,  po'ete ,  &  fecretaire 
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de  Jean  Balllet ,  £v6que  d'Auxerre.  11  avolt  pris  fe 
furnom  de  Bon-urns.  Comme  la  gaiet£  forme  i- 
peti-pr£s  le  carad^re  de  fa  po&ie  ,  Fabb&  Leboeuf 
prefume  que  de-la  on  a  depuis  appele  Roger  Bon- 
/  terns  tout  homme  qui  ne  fonge  qu'a  fe  divertir.... 

Pans  TreVoux,  on  attribue  l'origine  de  ce  mot  a 
«n  feigneur  du  Vivarais ,  homme  fans  fouci ,  qui 
fe  dopnoit  du  bon  terns  ,  &  qui  s'appeloit  reelk- 
ment  Roger  Bon-tems. 

r 


187.  Roue.  Ce  mot  fe  prenoit,  il  y  a  trente  ans, 
en  treVmauvaife  part.  Aujourd'hui  on  l'adoucit  par 
une  epithete  qui  n'efl  gu^re  faite  pour  luL  (?eft  un 
aimable  roue,  dit-on  d'un  homme  du  monde  qui  n'a 
m  vertus  ni  principes ,  mais  <jui  donne  a  fes  vices 
des  dehors  feduifans ,  qui  les  ennobKt  a  force  de 
grace  &  d'efprit.  Cette  idee  complexe  a  encore  don- 
ni  lieu  a  cette  autre  expreffion ,  Tous  Us  roues  nc 
font  pas  fur  la  roue.  Voici  ce  qui  a  pu  merrre  en 
vogue  ce  mot ,  devenu  proverbial  dans  ce  qu'on 
appelle  la  bonne  compagnie.  Un  ivrogne  fort  d'un 
cabaret,  place  de  Gr£ve.  On  avoit  rait  une  exe- 
cution. II  etoit  nuit:  le  patient  hurloit  fur  la  roue, 
la  douleur  lui  arrachoit  des  juremens  &  des  im- 
precations. L'ivrogne  ,  levant  la  t£te  vers  Pecha- 
faud ,  prend  pour  lui  ces  injures  ,  &  dit  tout  haut: 
«  Ce  n'eft  pas  tout  que  d'etre  roue  ,  il  faut  en* 
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»  core  Itre  poli»,  Paris  s'amouracha  de  ce  mot 
infenfe  j  il  fit  fortune  dans  tous  les  cercles....  L'au- 
teur  du  Tableau  de  Paris ,  a  qui  je  dois  ce  trait , 
blame  avec  raifon  les  gens  honn&es  d'employer 
fi  fouvent  un  mot  dont  l'id^e  ne  rit  certainement 
pas  a  Timagination.  II  revolteroit  moins ,  s'il  etoit 
plus  ancien.  L,e  mot  de  bourreau  n'eft  guere  plus 
agreable.  Cependant  quand  l'impatience  nous  ar- 
rache  certe  exclamation  ,  ah !  bourreau !  perfonne 
nlen  eft  offenfe  ,  pas  m&ne  celui  a  qui  elle  s'a- 
drefle.  Ceft  que  1c  long  ufage  du  mot ,  joint  a  fa 
fignilication  detournee  ,  Ta  depouilte  de  rhorreur 
qu'infpireroit  le  fouvenir  de  fon  acception  propre, 
fi  on  le  proferoit  moins  communement. 


188.  Routier ,  qui  a  beaucoup  d'experience  & 
de  pratique.  Ce  mot  ne  va  gu&re  fans  Padje&if 
vitux ;  comme ,  C'efi  un  vieux  routier.  II  vient  de 
route,  (comme  le  meme  mot  pris  jour  un  livre 
qui  marque  les  routes ,  )*  &  fait  entendre ,  au  figu- 
re*, ce  que  le  livre  appete  Routier,  fignifie  au  pro- 
pre....  Dans  le  xii*.  fiecle,  on  appeloit  Rotuiers> 
(  en  latin  Ruptarii ,  )  des  troupes  de  bandits  ,  la 
plupart  Flamands  ou  Allemands ,  qui  couroient  la 
France ,  porjtant  partout  le  fer  &  le  feu ,  toujours 
pr£ts  a  combattre  fous  les  enfeignes  des  prince* 
qui  leur  propofoient  une  groffe  paie.  L  etymologic 
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la  plus  fimple  de  ce  mot  eft  le  verbe  latin  rumpere  ; 
brifer,  parce  que  ces  brigands  mettoient  tout  a  feu 
&  a  fang.  Quelques-un*  pretendent  que  c'etoient  des 
troupes  reYormees ,  turmas  ruptas ,  dimiffas ,  qui , 
comme  ceft  Pordinaire,  fe  raflembloient  pour  piller 
&  ravager.  Ces  bandits  fe  nommoient  auffi  Braban* 
gons  y  parce  que  les  principaux  etoient  du  Brabant ; 

parce  qu'ils  Etoient  armes  de  grands 
couteaux  qu'on  appelle  en  touloufain  des  Coturds. 


189.  SabouUr,  c'eft  tourmenter,  tirailler  quel- 
qu'un ,  le  veautrer ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  fable. 
Vcrbe  populaire ,  que  M.  Huet  tire  de  fabulare. 


190.  Sac-a~vin.  Nom  que  les  femmes  du  peuple 
donnent  a  leurs  rharis ,  quand  ils  font  ivres.  On 
confeilla  a  un  homme  tourmente'  d'une  colique  de 
vents,  de  boire  fon  vin  pur.  La  Monnoye  a  rait  fur 
ce  remede  un  quatrain ,  dans  lequel  le  malade  dit : 

Moi,  qui  mettois  auparavant 
Toujours  un  peu  d'eau  dans  mon  vin  , 
Pour  cefler  d'etre  fac-a-vent, 
Je  fuis  devenu  fac-a-vin. 

En  lajin,  on  appeloit  un  grand  buveur  lagcna, 

&  Ton  a  dit  d'un  ivrogne  pendu :  Lagena  pendet, 
non  homo. 
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Un  chanoine  d'Evreux  yappeloit  Jean  Bouuillcf 
&  ne  rougiflbit  point  de  ce  nom ,  fi  Ton  cn  juge 
par  la  ceremonie  dont  il  voulut  que  fut  accompa- 
gne  Pobit  qu'il  fonda.  Pendant  cet  obit ,  on  ^ten- 
doit  fur  Ie  pave ,  au  milieu  du  choeur  ,  un  drap 
mortuaire ,  aux  quatre  coins  duquel  on  mettoit 
quatre  bouteilles  pleines  du  meilleur  vin,  &  une 
cinquieme  au  milieu ;  &  les  chantres  qui  afliftoient 
ao/ervice  ,  &oient  condamnes  a  vuider  le  tout 
La  penitence  ^toit  douce  pour  ces  meffieurs ,  & 
fefit  e*te  fans  doute  davantage  #  fi  le  fondateur  fe 
futappele'  Sac-a-vin. 

Puifque  nous  fommes  revenus  a  ce  mot,  j'ob- 
ferverai  qu'autrefois  on  mettoit  le  vin  dans  des 
outres  ou  facs  de  peau  enduits  de  poix  en  dedans* 
Le  Duchat  pretend  que  de  cet  ufage  eft  venu  notre 
mot  poincon ,  qu'il  traduit  par  vas  piceum.  Du  datif 
pkeo ,  il  fait  le  fubftantif  picto ,  picconis ,  poincjon. 


191.  Sacripan  ,  ou  Sacripend.  Menage  tire  ce 
mot  de  Sacripante  ,  perfonriage  du  Roland  furieux 
4e  PAriofte.  Au  rapport  de  Voltaire ,  les  Condot- 
toi ,  chefs  de  Spadafiins  italiens ,  prenoient  autre- 
fois des  noms  faits  pour  intimider  la  populace.  lAm 
s  appeloit  Taille-cuiffi  9  Pautre  Fier-a-bras ,  ou  Fra- 
uffif  ou  Sacripend.  Ces  noms ,  dont  la  plupart 
fe  donnent  aujourd'hui  par  ironie  a  de  faux  braves, 
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ont  &6  inventus  dans  les  croifades  ,  ou  formes 
depuis  fur  le  patron  de  ceux  qu'on  donnoit  alors 
aux  guerriers  d'une  valeur  &  d\me  force  extiraor- 
dinaires.  Le  P.  Maimbourg  rapporte  fur  ces  deux 
qualites  reunies  ,  des  traits  qui ,  s'ils  etoi^nt  plus 
croyables ,  rendroient  leurs  autburs  dignes  de  por- 
ter ces  noms  terribles.  Pantti  les  princes  croifes, 
plufieurs  allioient  la  force  de  Mlbn  £  la  Bra* 
voure  d'Achille.  A  la  bataille  de  Jaffa ,  Richard 
Cxur  dt  lion ,  roi  d'Angleterre  ,  fe  jette ,  avec  dix 
feigneurs ,  a  cheval  conime  lui ,  aU  milieu  des  Sar- 
razins ,  coupe  bras  &  jambes  a  ceux  qui  emni^ 
noient  prifonnier  le  feigneur  dt  MaulSon ,  &  d'un 
grand  coup  de  fabre ,  abat  au  g£n£ral  ennemi  la 
t£te  &  le  bras  droit  au-deflbus  de  rdpaule.  Ce  trait , 
tout  fort  qu'il  parolt ,  n'eft  rien  aupr£s  des  deu* 
fuivans  y  que  je  vais  copier  dans  Maimbourg,  en 
rflaguant  le  luxe  des  phrafes  inciderites  dont  fi  nar* 
ration  eft  embarraHee. 

Au  fiege  d'Antioche  de  Syrie ,  cc  Godefroi  fit  une 
»  a6H6n  dont  toute  la  terre  a  parle ,  comitie  <fun 
i-  prodige  de  valeur  &  de  force.  Un  des  principaux 
»  chefs  des  enntmis ,  d*une  taille  fcien  au-deflus  dii 
»  commun  des  hommes ,  courut  a  lui  tout  ^curtiarit 
*>  de  rage,  V6p&e  haute ,  &  lui  en  dechargea  un  fl 
y>  terrible  coup ,  qii'il  fendit  cn  deux  l'ecu  que  ce 
»  prince  avoit  haulfif  en  mSme  terns,  eri  detournant 
»  un  peu  la  tfite  pour  parer  a  ce  coup.  Alors  Go- 


Digitized  by  Google 


Francois,  &c  hj 

»  defroi  fe  dreflant  fur  fes  etriers,  lui  donna  un 
»  fi  furieux  revcrs  ,  que  le  coutelas  Payant  pris 
»  au-deflus  de  Wpaule  droite,  &  paffant  en  echar- 
»  pe  tout  au  travers  de  la  poitrine  jufqu'au  c6t£ 
»  gauche ,  fit  tomber  a  terre  cette  moide  du  corps 
»  avec  la  t£te ;  &  Pautre  demeurant  encore  fur  la 
»  felle ,  fut  emportee  dans  la  ville  par  le  cheval , 
»  que  les  eperons  ^branl^s  par  Pimp^tuofite  de  ce 
»  mouvement ,  piquoient  fans  ceffe ,  &  y  fit  voir 
»  un  efffoyable  fpeftacle  qui  mit  la  confternatiori 
»  partout  ». 

L'autre  trait  n'eft  pas  moins  furprenant.  Maim- 
bourg  le  rapporte  apr£s  Nicetas ,  hiftorien  grec ,  & 
le  place  en  1190,  L'arm^e  de  Pempereur  Frederic 
Barbtroufle  ^prouva  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
mine dans  la  campagne  dlconium :  jufques-la  qu'on 
fut  reduit  a  manger  les  mulets  &  les  chevaux ,  qui 
tfailleurs  ne  pouvoient  £tre  confervas  ,  faute  de 
fourages.  «  Un  cavalier  allemand,  d'une  taille  & 
»  d'une  force  extraordinaires ,  ne  pouvant  fe  r&- 
»  foudre  a  fe  defaire  de  fon  cheval  qui ,  pour  fa 
»  foiblefle ,  n'etoit  gu£re  en  &at  de  le  porter , 
»  marchoit  a  pied ,  en  le  menant  a  petit  pas ,  bieri 
»  loin  apr&  les  autres ,  lorfqu'il  fe  vit  tout  a  coup 
y>  attaque  par  cinquante  Turcs  ,  qui  fe  mirent  tous 
»  a  d&ocher  leurs  fleches  contre  lui,  Mais  ce  vail- 
»  lant  homme  ,  les  regardant  d'un  ceil  fier  &  m&- 
»  prifant ,  recevoit  tous  les  coups  fur  fon  bouclier, 
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h  qu'il  tenoit  de  la  main  gauche  dans  laquelle  il 

»  avoit  paffe  la  bride  de  fon  cheval ;  &  tenant  de 

»  l'autre  fon  epee,  alloit  toujours  fon  chemin,  fans 
»  fe  detourner  d'un  feul  pas  &  fans  s'arr&er :  juf- 

»  qu'a  ce  qu'un  d  entr*eux ,  plus  refolu  que  les 

»  autres,  laiffant  fon  arc  &  pouflant  fon  cheval, 

»  alia  fondre  fur  lui ,  le  fabre  a  la  main  ,  &  lui 

»  cn  dechargea  un  grand  coup ,  qui  ne  fit  non  plus 

»  que  contre  un  rocher.  Alors  ce  fier  intrepide, 

»  ne  pouvant  aflener  fon  coup  a  fon  aife  de  has'* 

»  en  haut ,  s'adrefle  au  cheval ,  &  lui  ramene  un 

»  tel  coup  de  fon  ep^e ,  qu'il  lui  fauche  par  le 

»  milieu  les  deux  jambes  de  devant  :  &  comme 

»  en  m£me  terns  le  pauvre  cheval  rut  tombe*  fur 

»  ce  refte  de  jambes ,  fans  que  le  cavalier  pour 

»  cela  fut  encore  hors  de  la  felle ,  il  lui  dechargea 

»  en  cet  inftant  un  fi  furieux  coup  fur  la  t£te ,  que 

»  Payant  fendu;  jufqu'au  derTous  de  la  ceinture, 

»  Pep^e  donna  m£me  au  travers  de  la  felle  juf- 

»  qu'au  cheval ,  qui  en  recjut  une  bleffure.  Cela 

»  epouvanta  fi  fort  les  autres  Turcs,  que  prenant 

»  ce  foldat  pour  un  demon  plutfit  que  pour  un 

»  homme,  ils  fe  mirent  a  fair,  laiffant  la  ce  he>os, 

»  qui  pourfuivit  froidement  fon  chemin  jufqu'au 

>l  camp,  oil  il  arriva  longtems  apres  les  autres  ». 

LTiiftoire  ancienne  n'a  rien  qui  egale  cet  acle  de 

vigueur.  Mais  n'eft-il  pas  controuve ,  ou  du  moins 

beaucoup  exageVe?  Et  Pecrivain  que  Voltaire  appelle 

avec 
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aveC  tant  d'affeflation  U  dldamauur  Maimbourg ,  ne 
mirite-t-il  pas  <5galement  Pdpithete  de  crldide}  Au 
furplus ,  quand  on  accorderoit  \  la  fidlion  la  moiti£ 
4e  ce  fait  ,  il  en  refteroit  encore  affez  pour  affu- 
ter  au  h&os  une  place  diflingu^e  parmi  tous  le$ 
Tgilk-citiffes  &  Bras -de- fir  poflibles.  C'eft  biea 
dommage  que  Thiftoire  n'ait  pas  conferv^  le  nom 
de  cet  homme  unique  ,  en  confideration  duquel  j'ef- 
p8re  qu'on  me  pardonnera  la  longueur  de  cet  ar- 
ticle. ' 


192.  Safre.  Gourmand ,  glouton.  Ce  terme  po- 
pulaire  que  Perion  derive  du  grec  Sawpo* ,  puiridus 9 
vient  plut6t ,  felon  le  Di&ionnaire  de  Menage  ,  de 
faporus  ,  &  fignifie  dans  no$  vieux  auteurs ,  vif , 
folatre  ,  enjou^ 


193.  Sagouin.  Nom  de  certains  grands  finges  da 
Brefil.  Ceux  de  la  petite  efpece  font  nommds  Sapa- 
jw.  Ces  mots  font  tir&  de  U  langue  des  Sauvages, 
Comme  ces  grands  finges  mangent  fort  malpro- 
prement ,  on  donne  leur  nom  k  ceux  qui  leur  re& 
femblent.  ,  • 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ' 4 '  » . '  + 

.    ...  '*  r  \ 

194.  Saugrenu.  Un  difcours  faugrenu  eft  un  dik 
cours  abfurde ,  ridicule ,  &  pour  ainfi  dire ,  rnal  af* 

Mat.  Senon.  P 
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faifonne\  On  prend  auffi  cet  adjeflif  dans  le  fens 
de  libre,  d^shonn^te.  Menage  le  tire^u  latin  bar- 
bare  faligranutus.  D'autres  le  fofot  venir  du  mot 
faugrenee ,  en  bas  latin  faugrdnata  ,  <jui  fignifioit 
des  pois  non  piles  ni  froifles ,  mais  eritiers ,  qu'on 
mangeoit  avec  du  fel,  de  Fhuile  &  du  vinaigre. 

195,  Simagrie.  Se  dit  de  certaines.  fa^ons  cTagir 
affe&ces,  &  vient  de  Jimia  ,4i  4-on  en  croit  Me- 
nage. ;  * 


196.  Sobriquet.  Efpece  de  furnom  qui  le  plus  fou- 
vent,  -fe»  donne  par  derifion  a  une  perfonne.  Aufli 
-  Menage  le  forme-t-il  du  latin  fubridiculum.  Moifant 
de  Brieux ,  le  confiderant  fous  Pidee  d'injiyre ,  l'a 
derivd  du  grec  T€p^l»>tor;  &  La  Monnoye  en  fait 
le  diminutif #de  Fefpagnol  fibre  9  (fur,  outre par- 
deffus, )  parce  que  ce  nom  burlefque  eft  une  addi- 
tion au  veritable  nom. ...  La  plupart  des  noms  de 
famille  n'etoieni  autrefois  que  des  fobriquets.  II  y  en 
a,  comme  on  fait,  de  routes  couleurs,  Le  Blanc , 
Le  Rouge ,  Le  Vtrt,  &c. ,  detoutes  climenfions ,  Pe- 
tit, Le  Gros ,  Le  Court,  Le  Long,  &c. ,  &  de  beau- 
t:oup  d'autres  efpeces  dont  on  verra  bientot  quelque 
^chantillon.  Ces  noms,  dont  Fapplication  pouvoit 
£tre  Iforidee  dans  fon  principe ,  contraffent  quel- 
quefoi*  avec  la  quality  de.  ccux  qui  les  portent; 
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ce  qui  donne  lieu  a  des  plaifanteries.  fPeft-il  pas 
fingulier  en  effet  qu'un  Therfite  s'appelle  Le  Beau 
ou  Jofyj  &  un  Pygm^e  Le  Grand,  que  Ton  donne 
lenom  de  Le  Gros  ou  Le  Gras  a  un  fquelette,  &  ce^ 
lui  de  Le  Maigre  a  un  homme  for  la  poitrine  duquel 
defcend  un  menton  a  triple  &age ,  &  qu'on  ne  peut 
voir  entrer  dans  une  compagnie ,  fans  k  rappeler 
le  vers  de  Juvenal : 

Momani  quoque  venter  adeft  abdomlne  tardus ! 

1  » 

Au  refte ,  l'homme  ayant  eti  cre£  fociable ,  il  fal- 
loit  a  chaque  individu  un  nom  particulier ,  &  cette 
marque  diftin&ive  itoit  neceffaire  au  bon  ordre> 
fans  iequel  on  ne  peut  concevoir  Pexiftence  d\me 
foci&£  durable.  Mais  un  nom  fuffifoit,  &  fi  Pon 
s*en  flit  Content^ ,  le  choix  e&t  plus  facile.  II 
paroit  que  l'on  fe  bornoit  la  en  France ,  avant  le 
vine,  fiecle.  Sur  la  fin  du  xe.  &  au  commence- 
ment du  xi«,  on  voulut  avoir  des  furnoms,  & 
Tulage  en  devint  fr&juenj.  On  les  tira  des  qualit^s 
qui  dominoient  en  chaque  particulier,  ainfi  que  des 
diver$  objets  de  la  nature ;  &  des  &res  en  qui  la 
raifon  &  1'orgueil  font  prefque  in&parables  ,  ou- 
blterent  Purt  &  Pautre,  au  point  d'adopter,  ou  plu- 

• 

tot  de  recevoir  les  noms  des  animaux  les  plus  m£- 
prifables.  On  en  portoit  mime  qui  r^veilleroient 
aujourd*hui  des  idies  ddshonn^tes  ,  &  qu'on  rou- 
giroit  de  proffer.  Nos  bons  aieux  n*y  regardoient 

Pi) 
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pas  de  fi  pr&:  a  prdfent,  pour  fe  confoler  dela 
honte  qu'il  y  a  i  porter  les  noms  ignobles  de 
Cochon^  k  Chien,  CAne,  &c.  il  faut  qu'qne  riche  fuc* 
ceffion  y  foit  attachee.  L*on  a  m£me  trouve  1c 
fecret  de  depofer  ce  ferdeau  huroiliant  ,  fans  y 
renoncer :  c'eft  de  le  remplacer  par  un  nom  de 
fcmtaifie  que  Ton  donne  pour  un  nom  de  fief,  & 
qui  fouvent  ne  l'eft  pas  plus:  que  celui  qu'avoit 
adopti  le  fr£re  du  grand  Corneille ,  &  dont  Mo- 
li&e  s'eft  moque.  Par  ce  moyen  ,  tel  bourgeois , 
rival  du  geritilhomme  ,  eft  charge  de  trois  oojas 
qu'il  doit  originairement ,  Tun  au  befoin ,  Pautre  i 
Ja  plaifantefie,  &  le  troifnfoie  a  la  baffeffe  dufe- 
cond. 

Parmi  les  furnoms  ,  donnes  d'abord  la  plupart 
<omme  fobriquets ,  &  dont  un  grand  nombre  fub- 
(iflent  encore  de  nos  jours  ,  Its  uns  venoient  de 
Tetat  de  ceux  a  qui  on  les  donrtoit ;  comme  Pierre 
iioulangtr  (piftor)  ,  Robert  k  Coq  (  coquus  ) :  d'au- 
fres  ,  du  cara&£re  ou  de  la  naiffance ;  comme  Ri- 
chard k  Fol  (infanus)  ,  Guillaume  k  Bdtard  (ba* 
tardus).  Quelques-uns  etoient  d^riv^s  du  nom  pa- 
ternel  :  de-la  ,  ceux  qui  dans  notre  langue  font 
termines  en  fon  qui  fignifioit  fils ;  comme  Jean/on, 
e'eft-a-dire ,  fils  de  Jean ;  Jacque/bn  ,  Cokffon ,  PUr* 
fony  pour  dirg  fiU  de  Jacques  -,  de  Nicolas  ,  <fe 
Pierre,  Ceft  ce  que  fignifieftt  auffi  chez  les  Anglois, 
Jes  ftmoms  Fit^Jwi ,  Fit^P'um  ,  Fu^Haimon, 
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Bien  des  (Wnoms  ont  et^  donnas  par  badinage.  En 
yoici  quelques  -  uns  tires  de  Ducange  ,  &  que  je 
JaifTerai  en  latin.  Vivien  nuniutn  habens  frumcntum* 
Bernard  mala  parola ,  Rahier  uneofus ,  Guerin  fine 
b#rbd,  Gu&in  rabiardus ,  Gamier  oculus  amis,  Ar- 
chambauki  ptjor  tupo  >  Pierre  maliloquus  ,  Hubert 

i  No$ 1  prjpces  m$mes  etoient  foumis  4  l'ufage  des 
fulfils  ,  ihi  fohrlcp^s.;  t^moins  les  comtes  d*An«* 
jou  4  Fbul^ues  it  Roux  (  r#/*tf  ) ,  &  Geo/froi  ffr/-* 
figomlk.^  grifogonetta  ).  Mais  les  femmes  marines 
ns  portriiisnti  que  hhnomde  leurs  ipanx.  On  ne 
donnoit  auffi  que  rarement  des  furnorns  aux  ev£-* 
qufcs*>au*[ <A&cs+  &.aux.*ioines.  Lcurs  dignitds  & 
few  litres!  fuffi  fotent  ^ppaterarnent  p6ur  les  defi-« 
g^'&d'aillfws,  <fer  Jbhoquets  ri*  convenient 
pas  plus, a  d£s  gens  d'eglife^  que  des  noms  de  ti- 
tres  ftculiers  tires  des  feigneuries.  Ceft  de-la  peut* 
^tre  que  let  iv^quesJbniridans  1'ufage  de  tteifi- 
gner.,qi|»rJeur.  nbt*  dri  bapt£rne;  a  oioins  que  la 
foppr^ffioa  fle  odui  de  faoiilje  ne  fignifie  qu'en  ft 
fon&s»«nt:i  Difeu  v  ttV^nt  quitte  tous  kurs  pa* 
raa&  , ;  i  o&  cOTDoiffent  plns>  pour  leur  famille  que 
les;  peuplei  corf&s  a'Jeurs  foins. 

l&  <«We  gsneoue  xles  fobriquets  n'eft  pas  diffi* 
cile  a'deviner.  Elle  «xifte  dans  le  penchant  qui 
port£  -ffiotame  a  contrMer  fon  femblable.  Nulle 
pajtt  oil  ns  iiut  ce  penchant  avec  rooms  de  re- 

P  iij 
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tenue  ,  que  dans  les  campagnes  ,  ou  les  rangs  fe 
rapprochent  &  font ,  pour  ainfi  dire ,  confondus; 
J'at  vu  un  village,  ou  il  n'y  avoit  pas  un^payfan 
qui  n'eut  un  fobriquet.  Chacun  le  recevoit  fans 
murmurer ,  le  portoit  paifiblement  ,  &  y  repondoit 
comme  k  fon  nom  de  bapt£uie.  Ces  efpeces  de  fur- 
noms  paffoient  autrefois  des  p<*res  aux  enfans,  & 
comme  je  l'ai  dit,  ils  remplaqoient  avec  le  terns 
les  noms  de  famille,  qui  fe  perdoient  d'autant>plus 
ailment,  qu'ils  n'etoient ;  pas  tonfign^s  dans  Utt 
afte  de  bapt&ne  en  forme  &:  ecrit  fu?  #e*  regi& 
tres  publics.  L'^tabliffement T  de  ces  regiflres  pm** 
p&rhe  aujourd'hui  les  fobrkjuets  de  fe  perp&uer  au 
prejudice  des  noms  de;familie,  &  Poiv  rfy  art  fait 
mention  qu'a  Pegard  des  gens  du  people  ;  -fcnCBre 
faut-il  qu'ils  foient  d'ancieitne  date  ,  &  qi>*ik -fer- 
vent a  diftinguer  deux  branches  de  la*  mdttie  fo- 
miUe.  . :  ;  Ji  ?i.     r-.,:'..o  Jr 

La  manie  qui  attache  dear  fobtiquets  auup  pat* 
ticuliers  ,  n'a  pas  epargn^  les  habitant  irt$ipes  d| 
la  plupart  des  vittes ,  coMe&vement  pfis.  ' ©n 
a  vu  des  exemples  au  N».  105,  On  die  encore  3 
Les  dms  de  Bzaunt  (Voyez  le  N<\  405  J^rPha 
fou  que  ceux  de  Be(urs,  &  e'eft  m£me  aujourd'hui 
une  efpece  de  proverbe  injur leux  ,  que  dans  cha* 
que  maifon  de  Biziers  il  y  a  la  chambre  du  fou. 
Je  rapporterai ,  apres  le  Di&ionnaire  de  Trevooix, 
ks  fobriquets  de  plufieurs  villes  de  Picardie.  Oa 


Digitized  by  Google 


F  R  A  N  £  O  I  S)  &c. 

dir,les \  friands  de  Noyon ,  les  fits  de  Ham  ,  les 
ivrognes  de  Pdronne ,  les  cocus  de  Nesle ,  les  dor* 
mturs  de  Compiegne  ,  les  yfogw  de  Chauny ,  les 
ttyatx  de  Saint-Quentjn ,  les  corbtaux  de  la  F&e* 
les  larrons  de  Vermand,  &c.  II  feroit  curieux  de 
connoitre  Porigine  de  ces  fortes  de  fobriquets.  La 
groffi£ret£  de  quelques-uns  indique  leur  ancienneti 
&  le  degre<  de  foi  qu'on  doit  y  ajouter.  Fmiflbns 
par  quelques  remarques  fur  plufieurs  de  ceux  qu'on 
vient  de  lire. 

■ 

II  y  avoit  a  Ham  urje  compagnie  de  Fous  ou 
de  Sots  ,  (ces  deux  mots  etoient  fynonymes  ,  & 
k  prenoient  en  bonne  part) ;  leur  chef,  nomme!  le 
prince  des  Sots ,  les  recevoit  en  fol&trant.  Ces  Fous 
jnontoient  fur  un  ine,  dont  ils  tenoient  la  queue  au 
lieu  de  brkfe.  Cette  farce  etoit  apparemment  une 
petite  imitation  de  la  Feu  des  Fous  9  ceremonie 
ridicule  fk  impie  qui ,  au  XIII«.  fiecle ,  avoit  lieu 
dans  lVglife  de  Paris ,  le  jour  de  la  Circoncifion  , 
dans  ^d'autres  cathedrales ,  le  jour  de  l'Epiphanie, 

&  ailleurs  ,  le  jour  des  Innocens  (i)  Les 

Arquebufiers  de  Chauny  ont  un  Singe  dans  leur 


( i )  On  canferve  dans  la  bibliotheque  da  Chapitre  de 
Sens  uri  raanufcrit  en  v£lin ,  avec  des  miniatures  oil  fonr 
feprefent^as  les  ceremonies  de  la  Feu  des  Fous.  Le  texte 
%n  contientli  description.  La  profe  de  l'Ane  s'y  trouve- 
On  la  chantoit  a-  deux  choeurs ,  qui  imitoient  par  inter- 
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etendart.  Ceft  peut&re-li  ,  dit  Tr^voux  ,  Porigute 
de  leur  denomination.  II  eft  e^galement  poffible  qu'ils 
aient  adopted  ce  figne  pour  faire  connoitre  de  quelle 
ville  itok  leur  compagnie  ,  &  la  diftinguer  par-la 
ties-  autres  ,  au  reridefc-vous  geWral  pour  les  prix : 
xbns  ce  cas ,  Torigine  du  fobriquet  refteroit  incon- 
flue....  Celui-ci ,  Us  Bey  tux  de  Saint-Quentin ,  taxe 
les  habkans  de  cette  ville  d'etre  curieux ,  &  de  re- 
garder  les  Strangers  au  nez  ;  defaut  commun  a 
toutes  les  petites  villes.  Beyeux  vient  du  vieux  verbe 
bier  (regarder),  encore  ufit^  en  Picardie.  De-la 
Tearpreffion  proverbiale  ,  bier  ou  baitler  aux  cor* 
yuilks ,  pour  dire ,  rSver  les  yeux  ouverts  &  teves 
cn  Tair....  Larrons  de  Vtrmani.  Cet  endroit ,  ville 
autrefois  celebre ,  puifquil  a  donn^  fon  nom  as 
Verrhandois ,  n'eft  plus  qu'un  village.  D^chu  dfe  fa 
gloire ,  il  ne  partage  plus  avec  les  villes  cpie  \t 
trifle  honneur  du  fobriquet.  Lorfque  quelqu'un  de 
<ce  lieu,  dit  Lfe  Vaflfeur  dans  les  Annates  de  Noyon, 
paffe  par  les  villages  des  environs  ^  s'3  eft  reconrm 


valles ,  &  comme  par  refrain-,  le  bra  ire  de  cet  animal. . . 
Cet  abus  a  regne*  dans  cette  Eglife ,  comme  dans  prefque 
toutes  les  autres  du  royaume.  Mais  elle  a  h&  une  des  pre- 
mieres a  le  reformer ,  comme  il  paroit  par  une  lettre  de 
Jean  Leguife ,  eveque  de  Troyes  >  a  Triftan  deSalazar, 
Archeveqae  de  Sens.  Cette  lettre  eft  de  la  fin  da  quinziemc 
•fiecie ,  &  il  paroit  par  ton  contenu  que  la  Fete  des  Foul 
-fcoit  de>  abolte  dans  l'Eglife  de  Sens. 


Digitized  by  Google 


Francois,   &e.  3.3$ 

pour  un  habitant  dc  Vermand,  chacun  le  houppc  (1), 
&  crie  enfuite  ,  Voilk  un  des  Larrons  dc  VtrmanA. 

1 

197.  Talrnoufe.  Terme  populaire  qui  ,  pris  au 
propre  &  eu  egard  a  la  fignification  des  mots  qui 
le  compofent ,  fignifie  un  coup  donn^  du  plat  de 
la  main  fur  le  nez  de  quelqu'un ,  &  qui  lui  talc  la 
moufi  ou  la  mufe.  Le  meme  mot ,  (  ainfi  que  celui 
de  cajfe-mufeau  J  )  fignifie  par  antiplirafe  cette  tarte 
/arcie  de  fromage>  dans  laquelie,  dit  Le  Ducbat, 
le  nez  s'enfonce  quand  on  «mord  <fedans. 


198.  Tarmffi.  Hypocrite*  Moltere  fe  trouvant 
un  3  our  chez  le  nonce  du  pape ,  avec  deux  eccte- 
fiaftiques ,  don t  Pair  mortifie  $c  hypocrite  rendoit 
aflez  bien  Tid^e  qu'il  avoit  alors  dans  la  t£te ,  en 
travaillant  a  ia  comedie  de  I'lmpojleur,  on  vin£ 
prefenter  k  fon  Excellence  des  truffes  i  acheter. 
Un  de  ces  ddvots ,  qui  favoit  un  peu  d'italien ,  $ 
ce  mot  de  truffes ,  fembla  ,  pour  les  confiderer  , 
fortir  tout  &  coup  de  fon  recueillement ,  &  choi- 
fiflant  faintement  les  plus  belles ,  il  Vecrioit  d'un 

air  riant:  Tartufoli , Jignor  ^fundo,  tartufoli.  Mo- 
1  1  11  1    1  ■ 

(1)  Houppery  fignifie  en  Picard,  poufler  un  cri  audi  long 
que  l'haleine  psut  s*£tendre.  Ce  cri  eft  un  figne  de  joie 
tres-ufite  chez  les  payfans  du  Vennandois. 
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li&e  prit  de-la  Fidee  de  donner  a  fon  Impofieur  le 

nom  de  Tartitffi. 


199.  fintamare.  Bruit  blatant  accompagn£  dc  . 
defordre.  Pafcjuier  le  derive  de  tinur  &  de  marre, 
parce  que ,  dit-il ,  les  vignerons  s'annoncent  I'heure 
de  midi ,  en  fonnant  fur  leurs  marres  ou  hoyaux. 

.... 

♦  iod.  Turlupin.  Mauvais  plaifant,  Turhipiner  quel- 
qu'un,  c'eft  le  tourner  en  ridicule*  Selon  le  Die* 
tionnaire  de  Menage ,  on  difoit  .vxaifemblablement 
autrefois  Tirclupin ,  comme  qui  diroit  un  homme 
qui,  apr^s  avoir  'mange  des  cerifes,  en  lance  les 
noyaux  au  nez  des  gens.  Lupin  vient  de  dans 
la  fignification'  6u  Ton  dit ,  paitre  dc  lobes  ou  dc 
laics ,  pour  dire,  turlupmcr  quelqu'un,  c*eft-a-dire; 
lui  donner  a  ronger4  les  os  &  les  noyaux,  apres 
qu'on  a  mang<*  la  criair  &  le  fruit.  " 

>     ....>».!.  1    »'  •  .  * 

1  ' 


•      *  »  r 

<    -  -       -      ;  < 


f'J     '*  * 


//iv  dc  ta  fecondc  Centuric. 
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Proverbes  qui  forment  un  fens  parfaity 
6  prefentent  une  Sentence  ,  un  Di3ony  &c. 


*    •  4 


201.  JE  AO/.?  fmrnts  font  un  marcke.  Gentius  tra- 
duit  ainfi  ce  prpverbe :  Tres  mulierts  nundinas  fa* 
c/tt/yr,  &  l'attribup  aux  Allemands.  Je  le  crois  de 
tous  les  pays  ou  les  femmes  aiment  a  caufer ;  il  eft 
treVufite  en  France...  Nbsperes  dtfoienV.Deuxfimmes 
font  un  plaid ,  trois  un  ^rand  caquct,  quatrt  ufi  plein 
marcke.  G.  Meurier....  Le  proverbe  Chinois  dit: 
'ari^u  des  fimmes  efl  Uur  epic ,  &  tiles  ni  la 

ncjues  de  cet  empire,  ,.  le  babil  fatigant  eft-il  mar; 
y  comjiie  une  des  fepf  caufes  df -^OKC^Jue  je? 
tooufes  ont  a  craindre. 

•  »».  «       ATT  *  * 


.......  #i\\v. 


201.  La  cliandelle  qui  va  devant ,  vaue  mieux 
ce//*  qui  va  derrilre.  Sous  l'ecorce  groffiere  de 
ce  proverbe ,  eft  cached  une  penfee  bien  belle ; 
fcwir,  que  les  aurnones  qu'on  fok  darant  fa  vie> 
font  plus  mentoires  que  les  legs  pieux  qu'on  laiffc 


%}6  pRovmiu 

apr£s  fa  mort.  Voici  conunc  Vexprime  Jean  tit 
Meun  fur  Pobligation  de  l'aumdne : 


1  ■  i 


Je  hedy  pas^u'on  donne  quanqu'ori  *  a  acquettt, 
Mais  felon  l'aifement  que  Dieu  t'aura  prefte  ; 
De  moult  moult,  de  pou  pou  ,  de  neant  voulentfc: 
De  tout  ce  peut  avoir  chafcun  a  grant  plante*  V. 

Le  troifi£me  vers ,  fingulier  gar  fa  forme ,  dit  plus 
que  cette  fentence  de  PEcriture,  dont  il  femble  £tre 
la  traduction  :  Si  multum  tibi  fuerit  9  abundahur  tri- 
tue  ,  Ji  txiguum  y  exiguum  impertire.  Tob.  4. . . . 
Rabinus  fait  (fire  ^  Antolrre;  apr£s  la  journee  d'Ac- 
tium :  Hoc  habeo  quodcumqtu  <UdL 

v     Les .  biew  que  j*ai  donnc*  fqnt  ies  f^uls  qui  me  reftjeto^ 


Ceft  b  p&iifc'  'de  Martial : 


*  * 


Si  ceh  Vrai^  cbmme  'on  h*en  peut  defter 
cbrSe^ft  d'un  avare  n'eft'cta^iri  Fac  pivci\  k\6n 
ftxpr^ffion^e  'PEcriture':  $it  mir&Jes  congregavtt, 
/ra//z/  e&f  02  Jacculum  pertufum. 


yo/z/  rr<y  t^Aw*  Les  Efpagnojs  dif^nt ,  Bonne  mar* 

/  .11'  j'i  11  nwjii  iu"-!         1  i  hi  1   '  i 

•     toot  qs  ^oiia.-_-t«-Abood*mmenv  :     !  . 


l 
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mite  &  mauvais  teflaflienti  C'eft  ie  propos  cTun  dif* 
Gpateur ,  qui  aime  mieux  manger  fon  bien  que  de 
l'amplifier  pour  fes  n&itiers.  Ce  que  notre  pro- 
verbe  ajoute ,  les  pretres  font  trop  riches ,  a  trait  k 
Tufage  oil  Ton  &oit  fous  le  regne  de  S.  Louis ,  de 
leguer  en  faveur  de  l^glife  une  portion  de  fes 
biens ,  c'eft-i-dire ,  la  dixi^me  partie.  De  la  n^- 
ceffiti  de  racheter  fes  peches  par  des  aumones  , 
pn  avoit  concld\que  tout  p&heur  etoit  oblige 
fous  peine  d'etre  darrme ,  de  faire  quelque  dona- 
tion aux  eglifes.  Cette  erreur  devirrt  bient6t  une 
loi ,  &  une  loi  i  laquelle  les  pauvres  fe  foumet- 
toient  comme  les  riches.  On  raconte  qu'une  pauvre 
vieille ,  n'ayant  rien  de  mieux  a  donner ,  porta  un 
jour ,  en  avancement  d'hoirie ,  un  petit  chat  a  l'of- 
firande ,  difant  qu'il  ferviroit  a  prendre  les  fouris  de 
IVglife,  &  qu'il  &oit  de  fort  bonne  race....  Ceft 
i  ces  legs  multiplies  qu'on  doit  attribuer  en  partie 
ks  richeffes  des  maifons  religieufes  9  &  fans  doute 
ils  conrribuirerrt  a  y  introduire  le  rel&hement :  aufli 
G.  Meurier  cite-t-il  ce  proverbe ;  Mieux  vaut  gau- 
dir  de  fon  patrimoine ,  que  le  la/Jferaun  fibaut  moine. 


104.  A  qudques-uns  U  bien  viene  en  dormant. 
Francois  I",  ou  plus  vraifemblablemeot  Louis  XI  f 
a  voyageant  par  fon  royaume ,  &ant  entr£  un  pett 
»  devant  l'heure  de  VSprei  dans  une  ^glife.,  (  N.  D« 
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j>  de  Q^ry,)-  comme  quelqu'un  qui  avoit  courti  la 
y>  pofte,  lui  demanda  en  don  un  Wn^fice  de  col- 
»  lation  royale ,  vacant  par  le  d&&  du  poflefleur 
ao  d'icelui ,  &  que  le  roi  k  Hnftant  vit  >  1l  Tun  des 
coins  du  choeur ,  un  pauvre  pr3tre  qui  dormoit, 
»  apr£s  l'avoir  fait  ^veiller ,  lui  donna  le  Wn^fice , 
y>  pour  lequel  Pautre ,  i  force  de  courir  par  plu- 
»  fieurs  journ^es ,  s'etoit  mis  en  p£ril  de  fe  rompre 
»  le  col ,  &  commands  lettres  lui  £tre  expedites, 
»  difant  qu'il  vouloit  en  cet  endroit  faire  trouver 
»  veritable  le  proverbe  qui  dit  qu'i  ancims  les  biens 
yy  viennent  en  dormant  ».  (  Du  Verdier. ) 


205.  II  nyy  a  pas  de  bonne  fete  fans  lendemain. 
Proverbe  fond^  fur  un  ufage  ^tabli  dans  toutes  les 
clauses  de  la  fociet&  Les  gens  du  peuple ,  qui  fe 
divertiflent  le  Dimanche  ,  font  fouvent  ce  qu'on 
appelle  le  Lundi.  Le.  bourgeois  ne  donne  guere  k 
manger ,  fans  faire  auffi  un  lendemain:  ce  fecond 
jour  eft  ordinairement  confacr^  aux  amis  du  fecond 
ordre,  aux  proteges,  qui  trouvent  encore  forthons 
les  reliefs  &happ&  au  gala  de  la  veille. ...  Les  Ro- 
mains  avoient  egalement  leurs  lendemains  ,  qu'ils 
appeloient  repotia ,  du  verbe  repotare,  parce.  qu'on 
y  achevoit  de  boire ,  &  fans  doute  de  manger  ce 
qui  reftoit  du  jour  pr&^dent.  On  verra  cettc  ex- 
preffion  dans  le  N°.  fuivant. 
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206.  //  rfcfl  ckkrc  qxu  de  vilain  \  pour  dire  qu'uo 
avare  >  quand  il  donne  a  manger ,  le  fait  avec  une 
profufion  ridicule.  Si  ce  proverbe  regarde  les  avares, 
il  y  en  a  done  de  plufieurs  efpeces.  Le  vrai  vilain , 
celui  qui  juftifie  le  mieux  Ton  nom ,  n  eft  pas  cet 
homme  dont  le  coeur  refferre  par  une  exonomie 
fordide ,  fe  dilate  par  fois  jufqu'a  tout  jetter  par  les 
fen£tres  e'eft  ce  Staberius  qui ,  trop  fidele  a  fon 
cara&ere,  fans  ceffe  amaffe  pour  amaffer ,  vit  comme 
un*gueux ,  afin  de  mourir  riche ,  &  ne  donne  point 
a  manger  une  feule  fois  dans  Pannee.  II  a  pourtant 
fes  jours  de  f&e :  mais  il  les  celebre  feul  avec  les 
malheureux  condamnes  a  jeuner  avec  lui.  Horace 
fait  une  defcripti'on  agre'able  d'un  de  ces  galas  qui 
ne  font  beaux  qu'en  peinture.  «  Quand,  v£tu  de  fa 
»  robe  blanche ,  il  fait  un  lendemain  de  noces  t 
»  quand  il  celebre  le  jour  de  fa  naiffance,  ou  quel- 
»  q^autre  f<2te,  il  fait  par  epargne  fes  libations  avec 
»  du  vin  tourne,  il  affaifonne  fes  choux  d'une  huile 
»  qui  porte  au  nez:  encore  la  verfe-t-il  lui-m£me 
»  goutte  a  goutte  d*une  cruche  de  deux  livres ,  qui 
«  eft  toute  fa  provifion ;  mais  en  revanche,  il  n'&» 
»  pargne  pas  fon  meilleur  vinaigre  : 

Qutnqutnncs  oUas  eft  &  fylveftria  coma , 
Ac  riifi  vttuatum  parcit  defundere  virsim;  & 


Pro verbes 


Cujus  odorem  olei  nequeas  ptrferre  [  licebit  (  I  ) 
llle  repotia,  nataUs ,  aliofve  durum 
Feflos  albatus(i)  ctUbret]  cornu  ipfe  b'tlibri 
Cdidibus  inflill4t%  vcteris  non  paicus  aidi,  (3)  » 


107.  Auffitot  pris ,  aiiffitot  pendu ,  dit-on ,  pour 
marquer  la  promptitude  avec  laquelle  on  fait  une 
chofe.  La  malheureufe  deflinee  de  MM.  Briflbn, 
Larcher  &  Tardif ,  membres  du  Parlement  &  du 
Chaitelet ,  a  donn^  lieu  a  ce  proverbe.  La  faction 
des  Seize  fit  arr&er  ces  illuflres  defenfeurs  de  l'aufo- 
rite  royale,  le  16  Novembre  1 591.  I!s  furent  pris 
a  neuf  heures  du  matin ,  confeffes  a  dix ,  &  pen- 
dus  a  onze. 


108.  Du  vin  du  cm  que  Dim  nous  garde.  Au 
propre  &  au  figure ,  chacun  aime  ce  qui  vient  de 
Ion  crfi.  Celui  qui  a  des  vignes  preftre  (on  vin  au 

■  * 

.  (  x )  Pour  tic<t9  lors  meme  que. . .  • . . 

;  (a,)  La  robe  blanche  &oit  a  Rome  l'habit  de  c4r£? 
Sionie ,  ce  que  chez  nous  le  peuple  appelle  Vhablt  da 
Dimanches. 

( 3  )  Perfe'a  fait  (Sat.  IV,  26,  &  Sat.  VI,  19. )  deuf 
portraits  de  Tavare ,  imit£s  en  partie  de  celui  d'Horace. 
J'invite  le  lefteur  a  les  lire ,  &  je  fuis  perfuadi  que  la 
comparaifon  lui  fera  le  plus  grand  plaifir. 

vin 
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yin  de  Ja  meilleure  cote ;  &  le  rimeur  trouve  les 
fruits  de  fa  verve  pour  le  moins  aufli  bons  que  les 
vers  de  Racine.  Mais  les  vrais  gourmets  font  avec 
raifon  en  garde  contre  ces  productions  domefliques; 
&  quand  l'honnetete  les  emplche  d'en  dire  leur 
avis ,  ils  difent  tout  bas  ,  fck  en  pedant  contre  le 
regal  qu'on  pretend  leur  faire  :  Du  vin  du  cm  que 
Dm  nous  garde.  Un  de  nos  poetes  a  fait  fur  ce 
proverbe  les  vers  fuivans. 

> 

Du  vin  du  cru  que  Dieu  nous  garde  , 

Eft  "un  di&on  que  je  regarde 
Comme  bon  ou  mauvais ,  fuivant  les  cas  divers. 

Qu'un  fot  me  debit;e  fes  vers , 

En  m'ofFrant  le  vin  qu'a  Nanterre, 
Argenteuil  ou  Chaillot ,  lui  produhlt  fa  terre ; 

Du  vin  du  cr&  je  dirai  Fi ! 
Mais  fi  deux  vignerons  de  Champagne  ou  Bourgogog 

Entr'eux  fe  faifoient  un  defi 
A  qui  de  fes  vins  vieux  rougiroit  mieux  ma  trogne ; 

Si ,  tout  en  trinquant ,  en  buvant , 

■ 

Les  convives  m'alloient  lifant  * 

L'un,  les  vers  de  Piron,  f autre,  de  La  Fontaine, 
Je  leur  dirois :  «  Lifez  ,  verfez  , 
n  Verfez ,  ma  tafle  n'eft  pas  pleine ; 

»  Verfez ,  lifez  tou jours ,  encor ,  jamais  aflez. 

w  Verfez  tout  en  lifant ,  mais  en  verfant  qu'on  life  v. 

Five  le  vin  du  cru  ,  deviendroit  ma  devife. 

209.  Les  morts  ont  tort,  Le  duel  ,  aujourd'hui 
fagement  defendu  par  les  loix ,  e'toit  autrefois  au-« 
Mat.  Sinon,  Q 


241  Pro  verbej 

torife ,  m£me  commands  par  elles ,  fous  le  nom 
de  Jugement  de  Dieu.  On  decidoit  d'une  affaire 
civile  par  cette  procedure  fapguinaire.  Un  heritage 
&oit-il  contefte  ?  celui  qui  fe  battoit  le  mieux  avoit 
raifon ,  &  les  differends  des  citoyens  fe  jugeoient 
comme  ceux  des  nations ,  par  la  force.  D'apris 
quelques  monumens  rapport^s  dans  Ducange,  il 
paroit  que  les  vaincus  &oient  quelquefbis  pendus, 
quelquefois  decapites  ou  mutiles.  Si  Ton  en  croit 
Voltaire ,  les  e\r£ques  ,  les  abb& ,  a  Pimitation  des 
Parlemens ,  ordonnerent  airfli  le  combat  en  champ 
clos  dans  leurs  territoires.  Yves  de  Chartres  re- 
proche  h  Parchev^que  de  Sens  d'avoir  autorife  amfi 
trop  de  duels  pour  des  affaires  civiles.  Geoffroi  du 
Maine ,  ev£que  d'Angers ,  obligea ,  Tan  i  i  oo ,  les 
moines  de  Saint-Serga ,  de  prouver  par  le  combat 
que  certaines  dimes  leur  &oient  dues ;  &  le  cham- 
pion des  moines,  homme  robufte  ,  gagna  leur 
caufe  h  coups  de  baton. . . .  Celt  des  loix  de  ces 
combats  que  viennent  les  proverbes ,  Les  morts  ont 
torty  Us  battus  paient  I' amende.  Voy.  le  N°.  ij. 


HO.  Courts  mejfe  &  long  diner.  Les  auteurs  de 
ce  prove  rbe  &oient  plus  gourmands  que  devots.  Ii 
eft  toujours  vrai ,  quant  a  fa  premiere  partie :  mais, 
au  grand  regret  des  parafites ,  la  feconde  eft  de- 
mentie  par  Pufage  qui  s'&ablit  chez  les  riches, 
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i  qui  Ton  peut  appliquer  ces  vers  de  Martial: 

Has  vobis  epulas  habete  ,  laut  't ; 
Nos  offendimur  ambtdanlt  cana. 

Ecoutons  14-deflus  un  icrivain  de  nos  jours. 
«  Le  poete ,  qui  d^vore  Amme  un  loup ,  trouve 
»  que  le  terns  des  repas  eft  furieufetnent  abreg& 
»  II  a  beau  fe  rabattre  chez  le  Fermier-gen^ral 
»  celui-ci  raccourcit  fes  repas  comme  le  grand 
»  feigneur,  &  le  financier  lui-meme  n'a  plus  de 
»  ventre.  Oh  !  comment  le  poete  n  a-t-il  pas 
»  d^ja  fait  une  fatyre  contre  ces  repas  fuccin&s? 
»  II  eft  paflK  f  le  bon  terns  de  la  gourmandife. 
»  Le  fervice  change  en  un  clin  d'oeil ,  comme  une 
»  decoration  d'op&a.  Mais  qui  mange  la-bas ,  ne 
»  fervant  &  n'ecoutant  perfonne ,  de  tris-mau vaife 
»  liumeur  pour  peu  qu'on  Tinterrompe  ?  C'eft  un 
»  Academicien  vorace.  II  fait  qu'il  n'a  pas  de  terns 
»  a  perdre ,  il  regrette  le  fiecle  de  Charlemagne , 
»  ou  Ton  reftoit  quatre  heures  i  table.  O !  quelle 
»  force  prodigieufe  a  Feftomac  d'un  Academicien  ! 
»  Venez  le  voir  manger ,  cela  eft  plus  curieux  que 
»  tout  ce  qu'il  pourroit  vous  dire  ». 


in.  Vhabit  m  fait  pas  U  moine.  U  ne  fuffit 
point  de  potter  les  marques  ext&ieures  de  fa  pro- 
feffion  j  il  faut  encore  en  avoir  Tefprit ,  les  talens  , 
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&  en  remplir  les  devoirs.  Menage  a  dit  que  la 
chauffe  fourree  d'un  dofteur  etoit  un  grand  fake- 
ment, c'eft-a-dire  ,  le  figne  vifible  dune  fcience 
invifible.  En  effet ,  le  bonnet  ne  fait  pas  le  doc- 
tcur ,  ni  la  barbe  le  philofophe ,  ni  la-  robe  le  ma- 
giftrat ,  &c. ;  &  trop  fclrvent ,  pour  le  malheur  de 
la  fociete,  le  figne  eft  fepare  de  la  chofe  fignifiee: 

L'ignorant  a  porte  la  robe  cb  Cujas.  Volt. 

Tout  homme  dont  le  merite  fe  reduit  aux  marques 
de  fa  dignite ,  n'eft ,  felon  le  proverbe  grec ,  qu'/w 
Jingt  fous  la  pourpre.  Ces  fortes  de  finges  ,  dit 
Erafme ,  ne  font  pas  rares  dans  les  cours.  Otez- 
leur  la  pourpre ,  le  collier ,  les  pierre$  pr^cieufes ; 
vous  ne  verrez  plus  que  des  hommes  fort  ordi- 
naires ,  meros  cerdoncs  deprekendas. 

Selon  Trevoux ,  notre  pr6verbe  cc  vient  de  la 
v>  queftion  agitee  autrefois ,  fi  le  noviciat  &  Tha- 
»  bit  fuffifoient  pour  6tre  capable  d'un  benefice 
»  rdgulier.  II  a  ete  juge  qu'il  faut  £tre  profts :  ce 
y>  qu'on  doit  entendre  pour  les  collations  ordinaires; 
a»  car  il  en  vient  plufieurs  de  Rome  ,  pro  cupitntt 
»  profiteri ,  ce  qui  oblige  fouvent  a  fe  faire  moine 
*>  dans  fix  mois  ». 

Ne  pourroit-on  pas  egalement  attribuer  ce  pro- 
verbe a  Tufage  ou  l'on  etoit,  dtV  le  xi*.  fiecle, 
d'embraffer,  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  Tetat  monaf- 
fique ,  ou  de  deman4er  en  mourant ,  a  £tre  enterrd 
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avec  un  habit  religieux  ?  Ceft  ce  que  faifoient  nos 
plus  grands  feigneurs ,  &  ceux  mcme  dant  la  con- 
duite  n'avoit  pas  ete  tres-e*difiante.  Cet  uage  fub- 
fiftoit  aufli  chez  les  Grecs.  Theodore,  leur  em- 
ptreur ,  &  fchifmatique  opiniatre  ,  mourut  dans  un 
habit  de  moine.  II  valoit  mieux ,  dit  a  ce  fujet  un 
de  nos  hiftoriens ,  qu'il  mourut  dans  fon  lit  impe- 
rial ,  en  renoncant  au  fchiime ,  que  de  mourir  dans 
le  fchifme  en  prenant  un  habit  de  moine. 

Quelle  que  foit  Porigine  de  notre  proverbe ,  oh 
le  lit  dans  nos  plus  anciens  poetes.  Jean  de  Meun 
dit ,  dans  le  roman  de  la  Rofe  : 

Tel  a  robe  religienfe  ;  .  ; 

Doncques  il  eft  religieux. 

Ceft  argument  eft  vicieux. 

11  ne  vault  une  vieille  royne  (1): 

La  robe  ne  fait  pas  le  moine. 

Rutebeuf,  Tun  de  nos  TrouveVes,  commence  un  Fa- 
bel  par  le  m^me  proverbe,  qu'il  developpe  ainfi ; 

Li  abis  ne  fait  pa*  Termite.  • 

S'uns  horn  en  hermitage  habite , 

Oil  eft  de  poures  draz  veftus , 

Je  ne  pris  mie  deux  feftus  • 

Son  habit  ne  fa  vefteure, 


(l)  Royne  eft  mis  pour  raint,  c'eft-a-dire  ,  grtnouille. 
Autrefois  on  difoit  renouille  >  diminutiPde  ramc ,  qui  fe 
dit  encore  en  Picardie.  V 
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C51  ne  maine  vie  auffi  pure 

Coume  fes  abis  nous  denionftre.  . 

Mais  maintes  gens  font  bele  monftre; 

Et  msrveillcux  femblant  qu'il  vaillent, 

U  femblent  les  aubres  qui  faillent , 

Qui  furent  trop  bel  au  florir. 

Bien  devroient  teil  gent  morir 

Vilaincment  &  a  grant  honte. 

Un  proverbe  dit  &  raconte 

Que  tout  n'cft  pas  or  c'on  voit  luire. . . ; 


112.  Pour  bien  connoitrt  un  komme,  il  faut  avoir 
mange  un  minot  de  fel  avec  lui ;  c'eft-a-dire ,  lavoir 
pratique'  longtems.  Ce  proverbe  eft  tr£s-ancien  ,  & 
fe  lit  dans  Ariftote  &  Ciceron....  L'ufage  du  fel 
remonte  jufqu'a  la  plus  haute  antiquite.  Pythagore 
vouloit  qu'il  y  en  efit  toujours  fur  la  table  ,  parce 
qu'il  nQus  rappelle  le  fouvenir  de  la  juftice  dont 
il  eft  le  fymbole ,  en  confervant  tout  ce  qu'il  af- 
faifonne.  Chez  nous  >  comme  autrefois  chez  les  He- 
breux,  il  eft  celui  de  la  fageffe;  &  c'eft  en  ce  fens 
que  J.  C.  a  dit  a  fes  A^&tres,  Vous  Sees  le  fel  de 
la  terre ,  pour  dire ,  c'eft  a  vous  de  preferver  les 

hommes  de  la  corruption  du  fiecle        Le  (el  eft 

appele*  divin  dans  Homcre ,  &  les  anciens  avoient 
pour  lui  un  refpeft  fuperftitieux.  Ceft-la  fans  doute 
Porigine  de  cette  craintd- puerile  qui  fait  dvanouir 
,  des  femmelettes  ignorantes ,  a  la  vue  d'une  failure 
renverfee  fur  la  table,  Comme  autrefois  les  amis 
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fe  donnoient  fr^quemment.i  manger  ,  Pufage  du 
meme  fel  &  du  m£me  pain  &oit  le  lien  qui  les  te- 
noit  unis ,  &  le  fel  repandu  paffoit  dans  les  efprits 
foibles  pour  la  marque  d'une  rupture  prochaine. 
Pour  la  mime  raifon,  Pythagore  ne  vouloit  pas  que 
l'on  romplt  le  pain ,  qui  fervoit  h  unir  les  amis. 
Aujourd'hui  Ton  ne  tient  aucun  compte  de  ce  pre- 
cepte :  mais  ,  ce  qui  revient  an  m£me ,  j'ai  vu  des 
gens  qui ,  pour  tout  au  monde  ,  ne  voudroient  pas 
feire  prefcnt  d'un  couteau  k  un  ami  ,  parce  que  , 
felon  eux ,  un  tel  don  coupe  &  diffbut  Pamitie!. 
§I1  eft  vraifemblable  que  Pecole  de  Pythagore  a 
enfante  une  partie  de  ces  vaines  obfervances  ,  aux- 
quelles  tant  de  gens  peu  eclair&  font  foumis  en- 
core aujourd'hui.  Ce  philofophe ,  en  donnant  fes 
fymboles ,  vouloit ,  par  la  voie  des  fens ,  ^mener 
Thomme  a  la  connoiflance  &  4  la  pratique  des 
points  de  morale  les  plus  necefTaires  a  fon  bonheur. 
Mais  Phomme,  trop  pefant  pour  s'elever  au-def- 
fus  de  la  lettre  des  pr^ceptes  yienc  zrr$t6 ,  a  pris 
l'allegorie  pour  la  chofe  qu'elle  <,acfcoit  a  fes  foibles 
yeux ,  en  a  tire  des  confequences  abfurdes ,  &  s'y 
eft  fixe;  dans  la  pratique ,  avec  d'autant  plus  de  fe- 
curite ,  qu'elles  couloient ,  felon  lui ,  des  principes 
d\:n  philofophe  pour  lequel  fes  difciples  avoient 
toujours  eu  la  plus  aveugle  deference.  De-la  tant 
d  effets  moraux  attribues  par  la  fottife  a  des  caufes 
purement  phyfiques.  Voyt^  U  N°.  409. 

Q  iv 
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113.  A  Careme-prenant)  chacun  a  Be/bin  it  fa 
pock dit-on  populairement  a  ceux  qui  empruntent 
une  chofe  dont  on  a  befoin  foi-m£me.  Ce  proverbc 
vient  de  lufage  oil  Ton  eft,  de  terns  immemorial, 
de  fe  regaler ,  les  jours  gras.  Les  femmes  du  com- 
mun  s'amufent  alors  a  faire  frire  dans  la  poele  des 
beignets  ,  ou  autres  pates  dans  lefquelles  il  entre 
du  lait ,  du  beurre  &  des  oeufs.  Nos  p^res  ne  de- 
daignoient  pas  ces  fortes  de  friandifes ;  exacts  ob- 
fervateurs  de  la  loi  du  car£me  ,  ils  difoient ,  en  les 
mangcant ,  une  efpece  d'adieu  aux  ingridiens  dont 
elles  etoient  compofees ,  &  dont  l'ufage  alloit  leur 

£tre  interdit  Les  mafcarades  qui  ont  lieu  dans 

le  carnaval ,  font  un  refte  des  bacchanales  celebrees 
par  les  Romains.  Ces  folies  qui  ,  le  premier  jour 

du  careme , 

♦ 

Pulveris  <la~f|         compreffa  quiefcunt , 

font ,  dans  certains^ pays ,  remplacees ,  le  Dimanche 
fuivant ,  par  une  autre  folie ,  moins  bruyante  peut- 
£tre,  mais  tout  aufli  pitoyable.  Ce  jour  s'appelle 
le  Dimanche  des  Brandons ,  (vieux  mot  qui  figni- 
fie  tljbn)  ,  &  voici  Torigine  de  ce  nom.  Dans  les 
environs  de  Donchery-fur-Meufe  en  Champagne, 
les  enfans  briilent ,  ce  jour-la ,  de  la  bourre  ou  des 
torches  de  paille  dans  les  rues.  Le  payfan  ne  croi- 

v 
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roit  pas  fa  maifon  en  sfiret^ ,  fi  Ton  negligeoit  cet 
ufage.  Ailleurs  les  gens  de  la  campagne  vont ,  la 
nuit  de  ce  jour ,  avec  des  torches  de  paille  allu- 
mees ,  parcourir  les  arbres  de  leurs  jardins ,  &  les 
apoftrophant  les  uns  apr£s  les  autres ,  ils  les  me- 
nacent,  s'ils  ne  portent  du  fruit  cette  ann^e  ,  de 
les  couper  &  de  les  bruler.  Cette  pratique  paroit 
venir  des  payens ,  qui ,  au  mois  de  Fevrier ,  cou- 
roient  les  nuits  avec  des  flambeaux  allumes  pour 
fe  purifier  &  procurer  le  repos  aux  manes  de  leurs 
parens  &  de  leurs  amis,  Peut&re  aufli  faifoit-on  la 
meme  chofe ,  avant  le  retour  du  printems  ,  pour 
purger  les  arbres  des  chenilles,  dont  les  oeufs  com* 
mencent  a  eclore  aux  premieres  chaleurs  ,  fans  cette 
precaution ,  qui  infenfiblement  aura  degeii^ri  en  fu- 
perftition.  1 


214.  La  gourmandife  tue  plus  de  gens  que  tepee. 
Ce  proverbe,  que  Inexperience  juftifie  tons  les  jours, 
nous  vient  du  latin :  Gula  plures  occidit  quam  gla- 
dius.  Beaucoup  de  gens  aifes  trouvent  la  mort  dans 
ce  qui ,  pris  mod^rement ,  prolongeroit  leur  vie  , 
&  e'eft  a  table  qu'ils  reqoivent  le  germe  des  mala- 
dies qui  les  enlevent.  Le  payfan ,  qui  ne  mange  que 
des  chofes  communes ,  eft  force  de  s'arr&er  quand 
il  eft  raflafi^ ,  parce  que  l'appetit ,  feul  aflaifonne- 
•   ment  de  fa  nourriture  grofliere  ,  etant  fatisfait , 
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celle-ci  n'a  plus  rien  qui  l'excite  &  pafler  les  bornes; 
au  lieu  que  le  riche,  qui  mange  prefque  toujours 
fans  faim ,  fupptee  i  ce  d^faut  par  un  app^tit  per- 
fide  que  Tart  homicide  d  un  cuifinier  lui  fcbrique  a 
grands  frais ,  &  qui ,  loin  de  fe  regler  fur  le  be- 
fcdn  de  la  nature  ,  femble  croitre  &  s'aiguifer  a 
mefure  que  Teftomac  fe  remplit. 

215.  Les  gros  poijfons  mangent  Us  petits\  c'efl- 
a-dire ,  les  puiffans  oppriment  les  foibles.  Oppien 
pretend  que  ce  proverbe  eft  vrai  au  propre  comme 
au  figure,  &  que  ce  qui  refpire  fous  Teau  eft  foumis 
a  la  loi  du  plus  fort ,  dont  le  foible  devient  la  pa- 
ture ,  parmi  les  poiflbns  de  la  m£me  efpece.  Si  cela 
eft,  la  gent  aquatique  partage  feule  ce  privilege  avec 
rhomme.  Les  autres  animaux  refpe&ent  ordinaire- 
ment  leur  efpece ,  & ,  comme  on  dit ,  les  loups  ne 
fe  mangent  pas....  Notre  proverbe  etoit  connudes 
Grecs.  Dans  Polybe ,  vivre  en  poijfon ,  fignifie  ne 
connoitre  de  loi  que  celle  du  plus  fort. 


216.  Peu  &  Ion.  C'eft  la  devife  des  tables  06 
xegne  la  delicateffe  fans  profufion.  Nos  peres  igno- 
roient  cette  manure  de  regaler  leurs  amis.  Leiir 
table  &oit  chargee  de  viandes  de  toute  efpece ,  ao 
cunmlees  dans  le  m£me  plat ;  ce  qui  faifoit  un  m£-  # 
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lange  peu  app&iflant.  L'abondance  des  viandes  &oit 
auffi  la  manie  des  anciAis  :  ils  aimoient  les  pieces 
tremhlantes  9  mais  elles  &oient  d'un  autre  volume 
que  les  n6tres.  Athenee  dit ,  apres  Herodote  ,  que 
chez  les  Perfes ,  les  riches  fe  faifoient  fervir ,  au 
jour  anniverfaire  de  leur  naiffance ,  un  boeuf ,  un 
ane ,  un  cheval  &  un  chameau  entiers ,  cuits  de- 
vant  le  feu  &  plus  fouvent  au  four.  De-la  le  pro- 
verbe ,  folidos  e  cllbano  bovts ,  (  fous-entendu  pr<z~ 
htrtj)  pour  d^figner  une  table  oil  la  profufion  Tern* 
porte  fur  le  gout  l'etegance ,  barbarica  copia.  A 
ces  cadavres  enormes ,  fi  propres  a  faire  le  repas 
d  une  compagnie  de  loups ,  Erafme  prtferoit  avec 
raifon  un  perdreau  bien  gras  &  cuit  a  point :  ici 
du  molns  on  eprouve ,  au  lieu  de  naufees ,  Pai- 
guillon  de  Papp&it ,  &  l'eftomac  report  avec  plaiilr 
un  aliment  dont  le  volume  eft  proportion^  a  fa 
capacity 


Uj.  A  grands  fslgneurs  peu  de  paroles ;  pour 
dire,  qu'il  faut  leur  expliquer  en  peu  de  mots  ce 
qu'on  a  a  leur  faire  entendre.  Les  grands ,  &  en 
general  les  maitres ,  ne  font  pas  raoins  laconiques 
a  l^gard  de  leurs  ittferieurs  &  de  ceux  qui  les  fer- 
vent. C  eft  la  penfte  d'un  proverbe  grec,  dont  voici 
la  traduftion :  Omnis  Iftrus  firvo  monofyliabum  >  at 
fifpUcare  longum.  Qui  commande  &  bientdt  fait : 


Ijl  PROVERBES 

quand  un  maitre  a  parte ,  il  ne  refte  qu'i  oWir, 
Un  monofyllabe  fuffit  pouf  manifefler  une  volonte 
qui  fait  loi : 

Sic  volo  ,  fic  jubeo  ,  fit  pro  ratione  voluntas. 

Le  r6le  d'un  fuppliant  eft  tout  different.  Que  de 
mots  il  faut  dire  pour  en  obtenir  un  feul !  Encore 
ti'ofe-t-on  fatiguer  les  oreilles  de  la  divinite  dont 
on  reclame  la  bienfaifance.  On  s'adreflEe  aux  heu- 
reux  diftributeurs  de  fes 'graces;  Scfouvent,  pour 
prix  de  toutes  les  peines  qu'on  s'eft  donnees  pour 
r&difer  fes  efperances ,  on  apprend  qu'on  n'a  plus 
rien  a  efperer.  • 

Erafme  obferve  que  les  feigneurs  menagent  les 
fyllabes ,  non-feulement  quand  ils  parlent  4  leurs 
domeftiques  ,  mais  encore  lorfqu'ils  les  nomment 
Dans  Fantiquite ,  les  efclaves  n'avoient  qu'un  nom, 
&  tr£s-court ;  Epicure  appeloit  le  fien  Mus.  Chez 
nous ,  ces  noms  ne  paflent  guerre  deux  fyllabes ;  & 
e'eft  bien  affez  pour  des  homines  qui ,  dans  Tordre 
focial ,  ne  font  que  des  cirons  imperceptible*.  II 
n'en  eft  pas  de  m£me  de  leurs  maitres.  Ces  dieux 
de  la  terre  font  des  &res  trop  confiderables  pour 
fe  defigner  par  un  chetif  diflyllabe  ,  *&  leurs  noms 
doivent  &re  firnage  de  leur  grandeur.  Auffi  en 
portoient-ils  autrefois  de  tr&s-longs;  Ariobar7am, 
Mega/odore,  NabuckodonojM ,  &  dans  Plaute,  /V 
lypyrgopolinia  >  &c^  Les  noms  modernes  n'ont  pas 
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cette  mefure ;  c'eft  un  defaut  auquel  on  a  rem^die 
en  les  multipliant.  Un  feigneur,  peu  content  de  fon 
nom  de  famiHe ,  le  fait  efcorter,  a  la  moindre  00 
cafion ,  des  noms  de  tous  les  endroits  qui  lui  ap- 
partiennent :  on  n'omet  pas  le  plus  petit  fief;  &£ 
cette  litanie  eft  tou jours  terminee  par  un  &c. ,  qui 
femble  dire ,  qu'on  n'eft  pas  encore  au  bout ,  mais 
qu'on  ne  vent  point  aller  plus  loin ,  dans  la  crainte 
de  fatiguer  le  lecleur.  Cette  vanite*  ridicule  eft  pref- 
que  un  a£te  de  modeftie,  fi  on  la  compare  a  ce  qui  fe 
pratique  en  Efpagne.  La ,  tout  le  monde  pretend  £tre 
noble ,  &  le  prouver  par  une  fuite  de  noms  ,  dont 
les  elemens  combines  fuffiroient  pour  la  compofi- 
tion  d'un  difcours.  Le  plaifant  de  la  chofe ,  c'eft  que 
cette  manie  regne  jufques  dans  la  clafle  des  pauvres. 
Tel  qui  mendie  fon  pain  ,  en  auroit  a  donner ,  s'il 
avoit,  en  revenu  journalier,  autant  de  nos  patards, 
qiul  eft  charge  de  noms. 


1 1 8.  A  baetre  faut  V amour ,  c'efl-a-dire ,  les  mau- 
vais  traitemens  font  ceffer  Tamour.  Ce  proverbe  eft, 
(Ik- on,  dementi  par  les  femmes  de  Rufiie:  battues 
par  leurs  maris ,  elles  les  en  aiment  bien  davan- 
tage  (1).  Malheur  a  un  M.  Robert  qui  saviferoit 

 . 

(  1 )  Experientia  teflatur  fxminas  Mofcoviticas  verberibiis 
placari.  Drex.  de  jejunio.  Lib.  jt  cap.  2. 
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de  mettre  les  holi.  La  femme ,  m&ontente  de  ft 
charit^  indifcretre  ,  lui  diroit ,  comme  Martinc 
battue  par  Sganarelle :  «  Voyez  un  peu  cet  imper-  < 
»  tinent  qui  veut  emp£cher  les  maris  de  battre  leurs  | 
»  femmes !  »  Chez  nous ,  une  chanfon  Provencjak 
&  Languedocienne  attribue  le  m£me  gofit  aux  fill© 
deMontpeUier(i): 

Lei  caftagniou  dou  brazil 
Petoun  kan  foun  pas  mordudes: 
'  Lei  filiou  di  Mounpelie* 
Plouroun  kan  foun  pas  battudes. 

Ceft-a-dire ;  Les  chataignes  qu'on  met  dans  le  feu, 
petent  &  crevent  quand  elles  ne  font  pas  fendues; 
les  filles  de  Montpellier  pleurent ,  lorfqu'elles  m 
font  pas  battues. 

G.  Coufin  cite  un  diftique  latin,  qu*il  dit  £tre  con* 
nu  de  toute  la  terre ,  &  qui  revient  k  notre  fujet : 

♦ 

Nux  ,  afinus ,  mulier  ,  fimlli  funt  U%t  ligati : 
H&c  tria  nil  reSlc  faciunt ,  fi  verb  era  cejftnt. 


( i )  Ce  gout  bizarre  £toit,  dit-on ,  celui  du  poete  Def- 
barreaux,  &  du  parafite  Montmaur.  Celui -ci,  pour  fe 
gue>ir  des  acces  de  melancolie  auxqueis  il  6toit  fujet,  fe 
faifoit  fuftiger  a  tours  de  bras.  Ceft  ce  que  t£moigne  uo 
manufcrit  de  la  main  du  comte  de  Brienne  ,  Louis-Henri 
de  Lom£nie ,  autrefois  fecr&aire  d'etat ,  &  depuis  pere 
de  rOratoire.  II  y  eft  dit,  page  540:  a  Les  fous  fe  font 
n  fouettex  par  diVertiflemant ,  tels  que  Montmaur  &  aur 
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Plutarquc  n'eft  guere  plus  galant  que  Tauteur  de 
ces  vers,  puifqu'il  foumet  le  beau  fexe  a  la  ferule. 
Un  bourgeois  de  Verdun  mettoit  ce  prdcepte  en 
pratique  a  Pegard  de  fon  ^poufe  ,  qui  e*toit  tres- 
jolie.  Un  jour  qu'il  Pavoit  extr&nement  maltrai- 
tee  ,  on  en  fit  des  plaintes  a  M.  de  Feuquieres , 
gouverneur  de  la  ville  ,  qui  envoya  chercher  ce 
mari  peu  endurant,  Celui-ci  fe  juftifia  de  fon  mieux; 
6c  comme  il  difoit  au  gouverneur  que  ,  s'il  connoif- 
foit  la  mechancetd  de  fa  fernme  ,  it  ne  le  con- 
damneroit  pas  ,  un  voifin  qu'il  avoit  amene*  avec 
lui ,  lui  dit  doucement  par-deffus  l'epaule :  «  Com- 
»  pere ,  il  y  a  raifon  partout ;  on  fait  bien  qu'il 
»  faut  battre  une  femme ,  mais  il  ne  faut  pas  Paf- 
»  fommer».  Ce  trait,  tire*  des  Memoires  de  Tabb^ 
Arnaud ,  abbe*  de  Chaumes,  a  et^  rime*  ainfi  par  le* 
chevalier  de  Cailly  : 

Battre  ta  femme  de  la  forte , 

Sous  tes  pieds  la  laifler  pour  morte , 
Et  d'un  bruit  fcandalcux  lcs  voifins  alarmer  I 

Tu  vas  pafTer  pour  un  infame. 
Compere,  l*on  fait  bien  qu'il  faut  battre  une  femme; 

Mais  il  ne  faut  pas  l'aflbmmer. 

Cette  naivete ,  qui  fait  rire  aujourdTiui ,  n'en  efit 


n  tres  que  j'ai  connus ,  qui  fe  portoient  mieux  quand  on* 
»  les  avoit  bien  ettiltes ,  &  en  rioient  a  gorge  deploy  ee  $ 
»  comme  de  quelque  cbofe  de  fort  divemffant  ». 
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pas  ke  une,  du  terns  de  Saint  Louis.  Les  maris 
exenjoient  alors  fur  leurs  femmes  une  puiffance 
prefque  fans  bornes.  Si  Ton  en  croit  Beaumanoir , 
l'ufage  les  autorifoit  a  battre  a  loifir  ces  malheu- 
reufes ;  on  leur  recommandoit  feulement  de  ne  les 
point  tuer ,  eftropier  ou  mutiler.  Ceux  qui  ne  vou- 
loient  point  ufer  d'un  remede  fi  r^voltant ,  y  fup- 
pleotent  par  un  afte  de  devotion.  Dans  Pegljfe  de 
Saint-Hilaire ,  paroiffe  de  Paris ,  il  y  a  eu  pendant 
longtems  une  confrairie ,  ou  les  gens  mane's  fe  fai- 
jfoient  infcrire,  pour  obtenir  de  Dieu  ,  par  Finter- 
ceffion  du  Saint ,  qui  avoit  ete  marie  lui-m£me , 
la  grace  de  vivre  en  paix  avec  leurs  femmes...  Le 
r61e  odieux  de  battant  n'a  pourtant  pas  toujours 
exclufivement  appartenu  aux  maris.  Jean  Belet  park 
*d'un  ufage  qu'on  regardoit  de  fon  terns  comme 
une  pratique  religieufe ,  dans  plufieurs  provinces : 
la  femme  battoit  fon  mari  ,  la  troifi^me  f£te  de 
Pslques ;  &  le  lendemain  le  mari  battoit  fa  femme. 
Ce  qu'ils  font ,  dit  Belet ,  pour  montrer  qu'ils  fe 
doivent  la  correction  Tun  a  Pautre ,  &  emp£cher 
qu'ils  ne  fe  demandent  dans  ce  faint  terns  le  de- 
voir conjugal. 


i  1 9.  Vappitit  vient  en  mangzanK  Ceft  la  re- 
ponfe  que  fit  Amyot  au  roi  Henri  III ,  (  felon  d'au- 
tres*,  a\  Charles  IX,)  qui  lui  teinoignoit  fa  furprife 

de 
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de  ce  qu'ayant  paru  borner  fon  ambition  4  un 
petit  b£n£fice ,  il  demandoit  enfuite  l'tfv&M  d'Au- 
xerre....  Nous  difons  encore ,  aprrfs  les  Grecs ,  -Lt 
befact  du  mtndiant  n'efl  jamais  plant :  en  latin  , 
Mendicorum  loculi  ftmptr  inants.  Z^nodote  dit  que 
ce  proverbe  eft  tire  de  Callimaque.  On  peut  Pap- 
pliquer  a  ces  importuns  qui  fatiguent  ieurs  amis 
par  des  demandes  continuelles  ,  ou  h  ces  riches 
qui  n'ont  jamais  affez,  ou  enfin  &  cetfx  qui  font 
efclaves  d'une  paffion  que  rien  ne  peut  affouvir. 


,  110.  Les  ptttts  prcfens  entrttknntnt  famine.  Mon- 
tefquieu  a  rait  de  ce  proverbe  un  mot  piquant.  II 
difputoit  fur  un  fait  avec  un  confeiller  du  parlemeht 
de  Bordeaux.  Celui-ci ,  apr£s  plufieurs  raifonne- 
mens  de'bit^s  avec  feu ,  dit :  Monfieur  le  president , 
fi  cela  n'eft  pas  comme  je  vous  le  dis ,  je  vous 
donne  ma  t&e.  «  Je  Taccepte  ,  repondif  froide- 
»  ment  Montefquieu ;  les  petits  prefens  entretiea- 
»  nent  Famine  ». 


;  111.  Joint  chair ,  &  vieux  poiffbn.  Ceft-4-dire 
que  la  chair  des  jeunes  animaux  eft  ordinairement 
meilleure  a  manger ,  que  celle  des  vieux ;  &  qu'au 
contraire  les  vieux  poiffons  valent  mieux  que  les  ' 
jeunes....  A  l'occafipn  de  ce  proverbe ,  je  confi- 
Mae.  Scnon.  R 
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gnerai  ici  une  obfervation  qui  furprendra  plus  d\m 
lefteur  :  c'eft  que  le  poiffon  eft  un  aliment  peu 
fain  pour  Thomme  qui  fe  porte  bien  ,  &  dange- 
reux  pour  les  malades.  Selon  Pauteur  de  cette  affer- 
tion  ,  Ton  a  beau  dire  qu'a  volume  egal  le  poiffoa 
charge  moins  Teftomac  que  le  boeuf.  Comme  il 
conrient  plus  d'alkali  volatil  ,  il  doit  pafler  plus 
Vtte  i  la  putr#a£uon  ;  &  pour  prix  d'une  digeflion 
plus  facile  &  plus  prompte ,  on  met  dans  fon  fang 
de$  principes  de  corruption  qui  s'y  developperont 
t6t  ou  tard.  J^um*  voit-on  qu'en  general  les  peu- 
ples  i&hyophages  vivent  moins  &  font  fujets  a  plus 
de  maladies  que  les  autres*  Parmi  nous ,  ceux  qui, 
comme  les  Chartreux,  par  exemple,  mangent  ha- 
bituellement  du  poiffon  ,  ont  le  teint  livide ,  les 
chairs  molles  ,  les  levres  decolorees  ,  les  gencive* 
noires ,  i'haleine  infupportable. 


.  Ill,  Le  vin  tfi  k  leut  dcs  vicillards.  C'eft,dit- 
on ,  ce  qui  les  foutient.  Drexelius,  jefuite  Allemand, 
n'eft  pas  du  tout  de  cet  avis.  II  pretend  que  ,  plus 
le  vin  a  de  force ,  moins  il  convient  £  un  eflo- 
iqac  affoibli  par  Fage  ou  la  maladie.  Selon  lui, 
c'eft  une  erreur  tr&-meurtriere  ,  de  croire  qu'un 
mauvais  eftomac  fe  retablit  par  Tufage  d'un  bon 
vin  etranger  >  avale  fans  melange  d'eau.  Entre  Tef- 
tomac  &  la  nourriture  qu'il  re<joit ,  il  doit  y  avoir 
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de  la  proportion;  de  manure  qpe  la  chaleur  de  Yuit 
ne  foit  pas  plus  grande  que  celle  de  Tautre.  Quand 
done  vous  donnez  a  un  eftomac  froid  un  vin  fort 
&  (piritueu*,  le  d^feut  de  proportion  entre  Fun 
&  l'autre  tourne  neceflairement  au  prejudice  du 
premier.  Bon  vin  &  mauvais  eftomac  ne  s'accorr 
dent  pas  enfemble.  A  un  eftomac  foible  ,  il  feut 
un  vin  Ieger  &  toujours  trempl. 

L'auteur  appelle  a  Tappui  de  fa  thife  les  plus 
fomeux  m^decins  de  l'antiquite'  &  de  fort  fiecle. 
Entre  les  modernes ,  Francois  Vallois  ,  nufdecin, 
de  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  dit  en  effet :  «  Je 
»  ne  trouve  rien  de  plus  infenft  que  de  pretea- 
»  dre  rammer  la  chaleur  de$  vieillards  ,  en  leur 
»  permettant  de  boirejbeaucoup  de  vin,  &  de 
»  vin  pur.  Plus  cette  liqueur  a  de  chaleur  ,  plus 
»  l'eftomac  doit  en  avoir  aufli  pour  la  digeVer, 
»  Sans  quoi ,  elle  s'aigrit  dans  un  eftomac  froid , 
»  elle  &oufte  le  refte  de  chaleur  naturelle  ,  en- 
»  gendre  les  maladies ,  &  accelere  la  mort.  Je  ne 
»  crois  done  pas  que  le  vin  foit  U  lait  dts  vieil- 
»  lords :  au  contraire ,  je  penfe  qu'ils  doivent  le 
»  m£ler  d'eau ,  &  quand  ils  approchent  du  terme 
»  de  la  vie ,  fe  1'interdire  abfolument ,  &  fe  mettre 
»  a  Teau  mieltee  ou  bouillie  (i)  ».  Thomas  Mer- 

*  r  1   - 

(i )  Quare  vinum  efle  lac  fenum  non  valde  probo.  C**j 

Rij  . 
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"man  ,  m^decin  des  dues  de  Bavi^re ,  avoit  coutume 
de  dire  que  le  ton  vin  eft  auffi  difficile  a  dig&er , 
'qu'une  forte  tranche  de  bceuf  (i). 
1  Ceft  aux  gens  de  Tart  a  prononcer  dans  une  caufe 
-  auffi  int&eflante.  Mats  en  fuppofant  leur  jugement 
favorable  k  DrexeHus ,  ils  ne  feront  gUere  plus  &ou- 
tis  que  les  medecins  de  fon  terns.  Croire  qu'un  bon 
vin  vieux  a  la  vertu  de  Sparer  les  forces  c^un  ef- 
:tomac  delabr^ ,  «eft  une  opinion  fi  ancienne ,  fi  ge- 
nerate \  fi  profond&nent  enracinee  dans  les  efprits , 
qu'il  eft  morafement  impoffible  de  faire  regner  en  fa 
place  Taxidme  :  Vinumpottns ,  vinum  nouns,  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Dr^xelius  propofe  trois  moyens  de 
conferver  la  fantf;  e'eft  de  renoncdr  a  toute  efpece 
tie  fruits ,  de  feire  tous  Its  jours  un  exercice  mo- 
tler£ ,  de  manger  peu  &  ne  boire  qu'un  vin  ordi-» 
•haire  &  tremp^: 

Ut  tibi  non  mall  fit ,  fuge  quidquld  in  arbore  crcfrit. 

Vires  fervabis ,  fi  rura  frequenter  obibis. 

Bacchus  amet  Glaucum ,  viElum  quoque  fumuo  paucunu 

j        ■  m 

fco  potiia  fenibus  fenfim  ejft  dandum  dilutius,  ufque  dum  in 
extremo  fenio  conflitutis ,  toto  vino  detraSto ,  detur  pro  eo 
tnulfa  out  decotta  aqua,  S alius  enim  efi  permittert  calori  na- 
lurali  fenfim  venire  ad  naturalcm  internum  ,  qu&m  vino  ob- 

mere  ,  &  feneHam  facere  miferabiliorem  &  breviorem, 

—  •  .  -  .  ^ 

( I )  Vinum  bonum  non  minus  difjiculter  digeritur ,  quAm 
*ltibuta  carnis  prtzgrandc  fruftum. 
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223.  Z>W  o/i  m  fauroit  /aire  un  iptrvur. 
On  lit  dans  le  roman  de  la  Rofe : 

J'ay  ouy,  ce  n'eft  d'huy  ne  d'hier,  2 
Dire  qu'on  ne  peut  efpervier  <  *    '  * 

En  nul  terns  faire  d'ung  buyfard.  .  i 

Le  buyfard  ,  aujourdTiui  bufe  ,  eft  un  bifeau  cfer 
proie,  qu'il  eft  impoffible  de  dreffer.  Nos  anc£tres  j*' 
grands  amateurs  de  la  chalTe  ,  employoient  a  cetr 
cxercice  le  fecours  de  l\5pervier  qu'on  dreflbit  a 
arr£ter  &  rapporter  le  gibier.  On  pqrtoit,  fur  le 
poing  cet  oifeau  ,  qui  e'toit  audi  corrmiu»  que  le 
font  a  preTent  les  chiens  de  chaffe ;  &  une  dame 
de  chateau  ne  fe  montroit  guere  en  public  ,  fans 
avoir  un  epervier  fur  le  poing.  Cet  ufage  a  fait 
naitre  le  proverbe ,  qui  fignifie  qu'on  nfc  peut  faire 
d'un  fot  un  habile  homme. .  • .  D'un  homme  inca- 
pable de  fcience ,  les  anciens  difoient ,  AJinum  fub 
frano  currere  doces.  Le  cheval  eft  ne  pour  la  courfe, 
&  non  pas  l'ane.  Inftruire  un  fot,  c*eft  apprendre 
i  I  ane  a  courir :  " 

Infilix  operant  perdas  ,  ut  Ji  quis  afellum 

In  campum  do  cent  parent  cm  currere  frano.'*  Hor. 

Chez  les  Grecs ,  enfeigner  un  difciple  fans  talens, 
c'&oit  mettre  du  pain  dans  un  four  froid ;  en  latin , 
m  ftigidum  furnum  panes  imrnimre*.  •  :     &  .!,;••."> 

Ruj 
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//  Vy  e/2  <*  /*>i«*  <fc  embarrajfe  que 
cdtti  qui  dent  la  queue  de  la  po'ek  ,  pour  dire ,  qu'un 
homme  qui  eft  charg^  du  foin  principal  d'une  af- 
faire ,  eft  celui  qui  a  le  plus  de  peine  &  d'embarras. 
Notre  roi  Henri  IV  a  dit,  au  fujet  de  ce  proverbe, 
un  mot  qui  fait  l'eloge  de  fon  coeur  &  de  fon  ef- 
prit,  &  dont  on  a  fait  une .  ^pigramrae  intitulee, 
Dialogue  entre  un  prince  &  fon  minifire : 

Dans  le  befoin  preflant  qui  vous  menace, 
Sire ,  il  faudroit  recourir  aux  imp6ts. 
x      —  --  Ah ,  des  impots  I  laiflbns  cela ,  de  grace: 
Mon  pauvre  peuple  a  befoin  de  repos: 
Le  voulei-vous  fucer  jufqu'a  la  moelle? 
Je  pretens ,  moi ,  qu'il  n'en  foit  pas  ainfi. 
■      Sire , fongez  quel  eft  en  tout  ceci 
Mon  embarras ;  fongez  que  de  la  poele 
Qui  dent  k  queue,  eft  le  plus  mal  loti, 
*~  Qui  dit  ceia        » Qui  ?  le  proverbe ,  fire; 
— —  Ventre-faint-gris !  le  proverbe  a  menti. 
Car ,  de  par  Dieu ,  e'eft  celui  qu'on  fait  frire. 


115.  Pain  derobe  reveille  Fappita.  Un  de  nos 
poetes  dit: 

Pain  qu'on  derobe ,  &  qu'on  mange  en  cacfeette , 
Vaut  mieux  que  pain  qu'on  mange  &  qu'on  achete. 

Oyide  a  dit  fans  figure ;  . 


Digitized  by 


Francois,  &c  ltfj 

Nitimur  in  vetitum  fempcr  ,  cuplmufque  negata. 

■*  *  * 

Dans  la  Micromanic  ,  Piron  fait  dire  k  Lifette: 

Tel  eft  le  coear  hiunain ,  furtout  celui  des  femmes : 
Un  afcendant  mutin  fait  naitre  dans  nos  ames , 
Pour  ce  qu'on  nous  pennet,  un  degout  triomphant, 
Et  le  gofit  le  plus  vif  pour  ce  qu'on  nous  defend. 

Ecoutons  Bofluet  fur  le  mime  fujet :  *  Lorfqu'on 
»  me  defend  9  on  me  pouiTe.  II  ne  faut  que  me 
»  defendre  une  chofe ,  pour  m  en  faire  naitre  Ten- 
»  vie :  me  commander  ,  c'eft  me  retenir  ».  Le 
m&ie  dit  ailleurs ;  «  Moins  une  chofe  eft  per- 
»  mife  f  plus  elle  a  d'attraits.  Le  devoir  eft  une 
*  efpece  de  fupplice :  ce  qui  plait  par  raifon  ^  ne 
»  plait  prefque  pas  ;  ce  qui  eft  deroW  a  la  l6i 
»  nous  femble  plus  doux.  Les  viandes  defen- 
»  dues  nous  paroiflent  plus  delicieufes  durant  le 
»  terns  de  penitence ;  la  dtfenfe  eft  un  nouvel  af- 
»  faifonnement  qui  en  rekve  le  goiit*.  C'eft  pour 
cela  que  nous  difons  en  proverbe ;  Double  jcune  ; 
double  morceau.  Les  jeitaes  doubles  ,  ordann^s  par 
le  vingt-troifi^me  canon  du  concile  d'Elvire ,  &oient 
de  deux  jours  de  fuite ,  &  Ton  ne  mangeoit  pas  du 
tout  ,  le  premier  de  ces  deux  jours.  j 
A  notre  premier  proverbe  repond  celui  des  an- 
ciens  ;  Dulct  pomum ,  upturn  abtft  cujlos  i  ttr<£  d'un 
vers  grec.  Le  proverbe  des  Hehreux  etoit :  Aqm 
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fureiva  dukiorts  funt ,  6*  pants  abfconditus  Juaviar\ 
c'eft*a-dire ,  les  eaux  deroWes  font  plus  douces, 
&  le  pain  pris  en  cachette  cfi  plus  agr&bk.  Le 
dernier  membre  de  ce  proverbe  ,  tout  pareil  au 
nfitre  ,  en  eft  la  fourcc 


22<S.  Qui  chapon  mange,  chapon  lui  vient.  Selon 
le  Di&ionnaire  de  1' Academic,  ce  proverbe  figni- 
fie  qu'il  ne  faut  pas  regarder  de  pr£s  a  de  cer- 
taines  depenfes ,  dans  la  fuppofition  que  le  bien 
vient  plutot  a  ceux  qui  en  ufent  qua  ceux  qui 
Fepargnent.  II  peut  encore  fignifier  que  le  bien 
vient  plut6t  a  ceux  qui  en  ont  deja  ,  qu'a  ceux 
qui  n'ont  rien.  Ceft  la  maxime  de  TEvangile ,  Aa- 
htnu  dabitur-y  & ,  comme  a  dit  Maynard  dans  une 

.  epigramme  traduite  de  Martial , 

■ '  , 

L'argent  ne  cherche  que  I'argent. 

L'or  va  oil  il  y  en  a  de'ja ;  plus  it  eft  en  tas , 
,  plus  il  multiplie.  Le  premier  6cn ,  dit  J.  J.  Rouf- 
feau ,  eft  plus  difficile  a  gagner  ,  que  le  dernier 
million....  Le  chapon  figure  avec  honneur  fur  nos 
tables  ;  mais  le  luxe  qui  ne  veut  que  des  mot* 
ceaux  rares  &  apportes  de  loin  ,  lui  a  fait  perdre 
*im  peu  de  fon  prix.  Du  terns  de  nos  p£res,  la 
bafle-cour  faifoit  prefque  tous  les  frais  d'un  repas  , 
&  le  chapon  Itoit  un  plat  tris-diftingue'  >  furtout 

J 

■ 

/ 


Digitized  by  Googit?' 


Francois,   &c       .  265 

avant  que  llnde  nous  eflt  envoye*  Fefpece  de  vo- 
latile ,  qui  a  pris  lc  nom  du  lieu  de  fon  origine. 
De  lcflime  qu'on  en  faifoit  efl  ne  notre  proverbe , 
ainfi  que  celui  -  ci  ;  Chapon  de  hut  mois ,  man- 
ger de  wis. 


227.  11  faut  coffer  le  noyau  pour  en  avoir  Pa- 
mande  ,  c'eft-a-dire ,  prendre  de  la  peine ,  avant  de 
retirer  du  profit  de  quelque  chofe.  Les  Latins  di- 
foient;  qui  veut  manger  la  noix,  doit  en  cafler 
la  coque  :  (  Qui  nucleum  effe  vult9  frangit  nucem. 
Plaute.)  Quelquefois  en  caflant  la  noix ,  il  en  coute 
une  dent ,  &  le  fruit  fe  trouve  ve>eux.  Ceft  a  quoi 
doivent  s'attendre  ceux  qui  courent  apres  les  plai- 
firs  frivoles  &  cofiteux.  II  n'en  efl  pas  de  meW 
•des  plaifirs  folides,  comme  ceux  que  procurent  la 
fcience  &  la  vertu.  Ces  fortes  de  noix  ont  Ten- 

♦ 

veloppe  un  peu  dure ,  mais  du  moins  le  fruit  en 
eft  toujours  bon. 


228.  Trop  achete  le  miel ,  qui  le  Ikhe  fur  Ids 
ipines.  Defnoyers  tradutt  ainfi  ce  proverbe: 

■ 

Comparat  is  nimio  mcl ,  qui  fpincts  iiguriu . 

^  w  -  ■ 

Cette  belle  allegoric  fignifie  qu'un  bien,  un  plaifir 
efl  paye  trop  cher ,  quand  il  en  cofite  des  peines 
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longues  &  cuifantes  pour  l'acqu£rir. . . .  •  Dans  le 
Roman  de  la  Rofe ,  Tamant  fe  plaint  d'une  vicille 
matrone , 

Qui  le  cuida ,  par  fes  do&rines  , 
Faire  lefchier  miel  fur  efpines. 

Les  anciens  difoient  dans  le  m£me  fens  ,  curiDir 
des  raifins  fur  des  Opines  &  des  figues  fur  des 
ronces. 


1x9.  Un  dementi  foufflet,  dit-on  qud- 

quefois.  II  a  aflez  fouvent  des  fuites  plus  ferieu- 
fes.  L'outrage  le  plus  fanglant  que  Ton  puifle  faire 
a  un  Franqois  ,  eft  de  lui  dire  qu'il  a  menti.  Void 
Porigine  de  cette  horreur  que  le  dementi  infpire 
chez  nous.  Les  anciens  chevaliers  s'obligeoient  par 
ferment ,  au  retour  de  leurs  entr^prifes  ou  expe- 
ditions, a  rendre  un  compte  fidele  de  toutes  les 
aventures  heureufes  ou  malheureufes  ,  honorables 
ou  humiliantes  qu'ils  avoient  eues ,  &  qui  toutes 
devoient  £tre  infcrites  dans  les  relations  des  hi- 
raults  ou  officiers  d'armes.  C&oit  un  moyen  de 
mamtenir  dans  le  coeur  &  dans  Tefprit  des  the- 
valiers  l'amour  du  vrai ,  feiile  bafe  folide  de  tou- 
tes les  vertus.  Si  cet  amour  de  la  n'a  point 
pafle  jufqu'a  nous  dans  toute  la  purete  de  Page 
d*or  de  la  chevalerie ,  du  moins  a-t-il  produit  i&» 
tel  mepris  .pour  ceux  qui  Talt^rent  7  que  Yon  % 
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toujour?  regard^  un  dementi  comme  l'ouitrage  le 
plus  irreparable  qu'tm  homme  d'honneur  pfit  re- 
cevoir...,  Gette  remarque ,  que  je  dois  a  Sainte-Pa- 
bye,  eft  juftifiee  par  ces  vers ,  tir^s  du  Mcnteur  i 
come'die  de  Corneille.  G^ronte  dit  a  Dorante  fori 
& ,  &  le  Wros  de  la  piece  : 

Qui  fe  dit  gentjjhomme ,  &  ment  comme  tu  fais , 
II  ment  quand  il  le  dit,  &  ne  le  fut  jamais. 
Eil-il  vice  plus  lache  ?  eft-il  tache  plus  noire , 
Plus  ihdigne  d*un  homme  eleve  pour  la  gloire  ? 
Eftil  quelque  foiblefle,  eft-il  quelque  a&ion, 
Dont  un  coeur  vraiment  noble  ait  plus  d'averfion  ; 
Puifqu'un  feul  dementi  lui  porte  une  infamie 
Qu'il  ne  peut  effacer ,  s'il  n'expofe  fa  vie  9 
Et  fi  dedans  le  fang  il  ne  lave  Taffront , 
Qu'un  fi  honteux  outrage  imprime  fur  fori  front. 

»  « 

La  raifon ,  en  approuvant  lTiorreur  qu'a  le  Fran-, 
^ois  pour  un  dementi  non  m&ite ,  condamne  l'ef- 
pcce  de  vengeance  qu'en  fait  tirer  le  fanatifme 
dun  honneur  mal-entendu.  Ce  que  Rouffeau  de 
Genive  a  6cxit  k  ce  fujet,  eft  de  la  plus  grande 
eloquence,  &  je  tranfcrirois  ici  ce  morceau ,  s'il  n'&- 
toit  connu  de  tout  le  monde. 


130.  Netted  nourrit  la  fame.  On  a  tou jours  re- 
prde  la  propret^  comme  une  des  cbofes  qui  con* 
fribuent  le  plus  a  la  fame.  On  lit  dans  une  Bi- 
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bliographie  medicinale ,  une  recette  bien.  oppofee 
a  celle  qu'on  vient  de  voir.  «  Ceux  qui  fouhaitent 
*  de  vivre  longtems  ,  ne  doivent  changer  de  linge 
»  que  rarement.  Plus  on  a  porte  une  chemife, 
»  plus  elle  eft  charg^e  de  molecules  oteagineufes 
»  &  grafles  ,  qui  tiennent  la  furface  du  corps  dans 
»  une  efpece  de  bain  Emollient  ».  Uauteur  (Tune 
fi  belle  decouverte  meriteroit  Jhe  partie  de  Fim- 
precation  que  fit  une  Angloife  ,  il  y  a  quelques 
ann&s  ,  a  l'occafion  des  nouvelles  raxes.  «  Puif- 
»  fent ,  dit-elle ,  les  auteurs  des  taxes  fur  \6  favon 
»  &  fur  les  chandelles ,  porter  toujours  du  linge 
»  fale,  &  s'aller  coucher  fans  lumi£re!» 


23 1.  Baton poru piix,  &  le  faquin  faix.  Voyc, 
pour  la  premiere  partie  de  ce  proverbe,  le  N°.  n8« 
La  feconde  fait  connoitre  la  vraie  fignification  dc 
faquin  ,  qui  vient  de  Titalien  facchino  ,  &  veut 
dire  proprerrient  un  portt-faix.  Dans  le  ftyle  fami- 
lier,  c'eft  un  terme  de  m^pris,  pour  dire  un  homntf 
de  n^ant ,  qui  fait  des  a&ions  indignes  d'un  hon- 
n&e  homme:        *        1  " 

Qu'on  fafle  d'un  faquin  un  confeiller  du  roi, 
II  fe  reflent  toujours  de  fon  premier  emploi. 

Je  me  rappelle  que  9  dans  le  college  ou  j'ai  6* 
die ,  les  ecoliers  donnoient  ce  nom  k  ceux  qui 
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roicnt  vanite  de  leur  parure  ;  &  depuis,  j'ai  en- 
tcndu  ,  dans  une  compagnie  ,  prononcer  ce  mot 
dans  le  m£me  fens.  La  perfonne  a  qui  on  Pappli- 
qut ,  en  parut  tr£s-piqu£e  :  la  petite  fc£ne  qu'il 
occafionna ,  prouve  qu'il  eft  quelquefois  dangereux 
<le  hafarder  des  termes  dont  on  ne  connoit  pas  la 
veritable  acception. 


13 1.  Mieux  vaut  regie ,  qiu  rente.  Ce  proverbe , 
qui  eft  auffi  Efpagnol ,  va  £tre  explique'  par  Mon- 
tagne.  «  Je  trouve  que  Pindigence  fe  void  autant 
»  ordinairement  logee  chez  ceux  qui  ont  des  biens, 
»  que  chez  ceux  qui  n'en  ont  point  ;  &  qu'a 
»  ladventure  eft-elle  aucunement  moins  incom- 
»  mode ,  quand  elle  eft  feule ,  que  quand  elle  fe 
»  rencontie  en  compagnie  des  richeffes.  Elles  vien- 
»  nent  plus  de  l'ordre  ,  que  de  la  recepte  ».  A 
ce  pafTage ,  je  joindrai  le  mot  d'un  ecctefiaftique , 
qui  vraifemblablement  ne  connoiffoit  point  par  ex- 
perience la  verite'  de  notre  proverbe.  Quelqu'un 
lui  ayant  demande  s'il  e'toit  content  d'une  cuifi- 
rfre  qui  le  fervoit  depuis  fix  mois  :  oui ,  re'pon- 
it-3.  Puis,  apr£s  avoir  r£v&  un  moment ,  il  ajouta 
comme  une  bonne  reflexion  :  A  propos  ,  il  faut 
pourtant  que  j'etudie  fon  caraftere. 
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233.  //  /out  qttun  menteur  ait  bonnt  memoirs, 
Ce  proverbe  eft  cite  par  Quintilien  &  S.  Jerfime. 
Sans  la  memoire ,  le  menteur  eft  expote  a  fe  coih 
tredire;  &  rarement  eft-il  avantagd  de  cette  facflte. 
II  eft  plus  difficile  de  retenir  les  faits  qu'on  in- 
vente ,  que  les  v^ritables.  Forges  fur  le  champ  8c 
fans  reflexion  ,  ceux-la  s^chappent  prefque  au 
m£me  inftant  &  de  Tefprit  qui  les  enfante ,  &  de 
la  bouche  qui  les  raconte. 

La  memoire ,  ft  n&eflaire  a  un  menteur ,  de- 
yient  a  table  un  meuble  inutile  &  m&ne  dange- ' 
reux.  Quand  Pamitie  raffemble  plufieurs  perfonnes 
a  un  m£me  repas  ,  chaque  convive  y  montre, 
fans  defiance  ,  fon  ame  a  d&ouvert ;  &  la  douce 
queftion  de  Bacchus  tire  fouvent  l'aveu  de  chofes 
que ,  fans  elle ,  on  auroit  tenu  caches.  Ce  feroit 
done  une  perfidie  d'aller  repandre  dans  le  public 
ces  ^panchemens  du  coeur,  quelque  indifcrets  qulls 
ifoient.  De-la  le  proverbe  ancien  ,  Odi  memorem 
compotorem.  On  peut  en  plaifantant  s'en  fervir  dans 
un  repas ,  &  lorfqu'une  perfonne  a  qui  Ton  oflre 
a  boire,  dit  qu'elie  quitte  le  verre  ,  lui  repondre 
qu'/7  ne  faue  point  de  memoire  a  table. 

Les  anciens  ont  feint  que  Bacchus  itoit  fils  dc 
l'oubli.  Quelqu'un  a  dit  qu'il  devoit  plut&t  en 
£tre  le  p£re ,  parce  que  les  facrifices  qu'on  fait  J 
ce  dieu,  quand  ils  font  trop  rep&& ,  font  perdre  la 
memoire  >  m&ne  avant  la  vieilleffe. 
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134.  //  rCy  a  Ji  petit  metier  qui  ne  nourrijfe 
fin  maitre.  Denis,  chaffs  de  Syracufe,  fe  trouva 
fort  heureux  de  favoir  lire.  Cette  fcience ,  qui  eft 
fi  peu  de  chofe ,  le  preferva  de  la  rrjjseYe.  Reiugie" 
a  Corinthe,  il  y  ouvrit  une  ecole.  II  etoit  dur 
fans  doute  de  quitter  le  fceptrepour  la  ferule  :mais 
cctte  ferule  fut  fon  gagne-pain,  Ajoutons  qu'elle 
lui  rendit  les  fentimens  d'humanite^  &  de  modeflie 
dont  le  fceptre  Pavoit  depouill£  ;  ce  qui  n'&oit  pas 
un  moindre  bienfait. 

Un  des  premier*  devoirs  des  parens  eft  de  don- 

ner  un  eut  a  leurs  enfens.  Avec  la  plus  petite 

fcience ,  on  vit  partout ,  felon  le  proverbe  grec. 

Les  Latins  difoient  ,  Sua  cuique  ars  pro  vlauco  eft. 

Erafme  ,  qui  cite  ce  proverbe  ,  ajoute  ;  Honefliffi- 

mum  funh  viaticum  9  modb  ars  Jit  hone/la :  cela  s'en- 
*  1 

IC11U. 

Les  proverbes  qu'on  vient  de  lire  ,  ne  promet- 
tent  que  le  fimple  neceffaire :  le  trait  fuivant  prouv| 
qu'ils  reftent  quelquefois  au-deffous  de  la  vepte\ 
Un  adminiftrateur  de  la  compagnie  des  Indes  re^ut 
un  jour  une  lettre  de  change  de  vingt  mille  livres 
a  vue ,  tiree  fur  un  marchand  de  menu  bois ,  rue 
Sainte-Apolline  a  Paris.  On  prit  la  chofe  pour  une 
plaifant^ie.  Cependant,  au  ritque  d'etre  attrap£, 
on  fe  decide  a  porter  l'effet.  On  va  dans  une  pe- 
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tite  rue  fale  ,  etroite  &  fombre ;  on  entfe  dans  vine 
allee  obfcure  ,  &  au  fond  fe  prefente  un  tres-joli 
jardin ,  &  un  petit  pavilion  de  bon  gout.  Ceft  la 
demeure  du  marchand.  II  paroit  en  robe  de  foie, 
&  en  bonnet  de  velours  noir ,  brode  en  or.  11  paie 
fur  le  champ  les  vingt  mille  livres ,  y  joint  le  regal 
d'tm  jambon  de  Bayonne  ,  de  deux  fauciffons  de 
Boulogne ,  &  d'un  flacon  de  Champagne  mouffem. 
Cet  homme  n'eft  pourtant  qu'un  marchand  d'allu- 
mettes.  Le  lefteur  rit ;  encore  un  mot ,  &  fori 
^tonnement  ceffera.  Ce  marchand  fournit  d'allu- 
mettes  PEfpagne ,  les  Indes  ,  &  la  plupart  des  co- 
lonies Angloifes  &  Hollandoifes/  II  efl  done  vrai 
que  le  plus  pauvre  metier  peut  enrichir  fori  maitre. 


135.  Un  troifteme  heritier  ne  jouit  pas  des  Hens 
mat  acquis.  Ce  proverbe  eft  la  traduction  de  ce 
vers  latin: 

De  male  quafitis  non  gaudet  tcrtius  hares. 

\ 

On' peut  lui  donner  pour  pendant  cet  autre  pro- 
verbe francos  :  Qui  bun  acquiert ,  pojfccle  longue* 
ment.  Mais  trouve-t-on  bien  des  gens  dont  la  vertu 
refte  intafte,  a  mefure  que  leurs  coffres  fe  rem- 
pliffent  ?  Si  Ton  en  croit  le  proverbe  latin £  Diva 
out  iniquus  eft ,  out  iniqui  hares.  Platon  refufe  la 

probiti 


■ 
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probite"  a  ceux  qui  ont  de  grands  biens ,  &  M^- 

nandre  a  un  homme  qui  s'enrichit  promptement  (c): 

•  <■» 

Nunquam  vir  aquus ,  dives  evafit  citb. 

Ceft  le  reproche  que  fit  quelqu'un  a  Sylla.  Comme 
Celui-ci  vantoit  fa  probite :  «  Comment  feriez-vous 
»  honn&e-homme ,  lui  dit-on  ,  vous  citoyen  fi  ri- 
»  che  ,  Sc  fils  d'un  pere  fi  pauvre  ?  » 


136.  Qui  donne  tot,  donnc  deux  fois.  Ceft  une 
penfee  de  Se*neque  :  Sis  dot 1 ,  qui  citb  dot.  En  effet 
e'eft  doubler  le  bienfait ,  que  de  ne  le  pas  faire 
attendre.  Le  mieux  encore  feroit  de  preVenir  la  de- 
mande  :* 

* 

On  n'oblige  vraiment  que  celui  qu'on  previent. 
Aufone  cite  cette  fentence  grecque: 

*  b  I  •        .  *  * 

>  1  I.  ' 

Gratia  qua  tarda  e(lyingrata  eft  gratia...; 

Le  roi  Francois  I",  qui  faifoit  quelquefois  des  verf , 
a  rendu  ainfi  la  m£me  penfee  : 

Grace  attendue  eft  une  grace  ingrate.  " 

Le  jeu  de  mots  ,  pa(Table  dans  le  latin  ,  ne  vaut 
rien  ici.  Je  preYererois  Tancien  proverbe  :  Petit  pre- 
fint  crop  atundu  ,  n'efl  point  donnc  ,  mais  bicn 
rendu. 

Mat.  Senon*  S 
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137.  J*4tt&  ^#/z  point  ,  Martin  ptrdlt  fon  ant. 
Cardin  rapporte  ainfi  l'origme  de  ce  proverbe.  Un 
nonund  Martin ,  abbe  d'une  maifbn  appelee  Aftlbj 
avoit  fait  inferire  ce  vers  fur  la  porte  de  fon  ab- 
baye :  »  /  , 

/Vte  /><tf*/w  c/?o ,  nu/Zi  claudatur  konefto. 

Mais  l'ouvrier  ignorant  avoit  mis  le  point  apr& 
nidli ;  ce  qui  dcninoit  au  vers  un  fens  contrairc 
4  celui  qu'i  a  ci-deiTus.  Le  pape ,  inflruit  de  cette 
infctiption  jnaflionn&e ,  prit  la  chofe  au  ferieux,  & 
punit  FabW  en  le  privant  de  fon  abbaye.  \jt  fuc- 
ceffeur  fit  reformer  la  pon&uation  du  vers  K  auqucl 
on  ajouta  celui-ci : 

Pro  fob  pun8o  caruit  Martinus  Afdlo. 

Comme  le  mot  Afcllo  fait  ici  equivoque  ,  en  figni- 
fiant  un  ane  &  une  abbaye  ,  on  lui  a  donna  la 
premiere  fignificatMln  dans  le  proverbe ,  en  difant ; 
Fauu  fun  point,  Martin  perdit  fon  dm. . . .  Ua 
critique  trouve  trop  d'^ruJition  dans  cette  origine , 
&  aime  mieux  fuppofer  que  Martin,  ayant  jou£ 
ifon  Arte  aux  dez ,  &  l'ayant  perdu  pour  un  point 
de  difference ,  cette  petite  aventure  donna  lieu  i 
^e  di&on.  *  • 

>  ,m'"m"m 
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13$.  Un  roi  fans  leans  efl  un  dne  couronni.  On 
fait  honneur  de  cette  belle  fentence  proverbiale  &  un 
des  premiers  comtes  d'Anjou.  Autrefois  nos  cour- 
tifans  fe  plaifoient  a  jetter  des  ridicules  fur  les 
fciences  &  fur  les  grands  qui  les  cultivoient.  « Le 
»  comte  d'Anjou ,  Foulques  Grifegonnelle ,  pique* 
i  h  de  ce  que  le  roi  Louys ,  fils  de  Louys  le  Sim* 
»  pie ,  &  fes  courtifans  s^toient  mocque's  de  luy, 
»  Payant  rencontre'  parmy  les  clercs  en  Peglife  de 
»  Tours ,  leur  refpondit  fort  hardiment ,  qu'un  roi 
»  non  lettr^  &  un  afne  couronne*  ne  differoient 
»  en  rien  ;  Inbueratus  rex  efl  afinus  cororiatus  > 
»  dit  la  chronique.  Naudi  ».  Dans  un  fiecle  ou 
les  grands  rougiflbient  prefque  de  favoir  figner 
leur  nom,  il  s'en  trouvoit  qui  avoient  le  courage 
d'eftimer  &  de  cultiver  les  lettres.  Un  de  nos  vieux 
poetes ,  Euftache  Defchamps,  airnoit  beaucoup  no- 
tre  proverbe.  II  dit  quelque  part : 

Roy  fans  lettres  ccrame  un  afne  feroit.  • 
S'il  ne  fcavoit  Pefcripture  ou  les  loys , 
Chafcun  de  iy  partout  fe  mocqueroit. 

Et  ailleurs : 

Roys  qui  ne  feet  eft  comme  oifel  en  caige. 
Mais  quand  il  eft  clercs  * ,  ou  bons  arciens  **, 
Ainfi  fur  tous  puet  avoir  avantaige. 


*  Savant.     **  Maitre  dans  les  arts. 

Sij 
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Le  mot  du  conite  d'Anjou  rappelle  celui  de  Theo- 
dora Gaza  au  pape  Sixte  IV.  Ce  favant  Grec  , 
ayant  traduit  dans  fa  langue  tous  les  ouvrages  de 
Ciceron ,  en  prefenta  a  ce  pontife  une  copie  fake 
de  fa  main.  Sixte  re^ut  froidement  louvrage  ,  & 
fit  donner  a  Fauteur  une  fomme  fi  modique  qu'a 
peine  fuffifoit-elle  pour  payer  le  velin  fur  lequel 
il  e^toit  ecrit.  Theodore,  vivement  pique  de  cet 
affront ,  s^chappa  au  point  de  dire  en  grec ,  que 
les  anes  n'ont  de  gout  que  pour  les  chardons; 
Heureufemeut  pour  lui,  le  pape  ignoroit  la  lan- 
gue d'Athenes. 

.» 

239.  //  faut  faire  vk  qui  dure.  Cefl-a-dire ,  il 
faut  vivre  d'economie ,  &  ne  pas  depenfer  en  un 
jour  ce  qui  peut  fuffire  pour  plufieurs.  Pythagore 
a  renFerme  le  m£me  precepte  dans  ce  fymbole  :  Ne 
mettez  pas  au  feu  le  fagot  entier ,  integrum  fafci- 
culum  in  ignem  ne  mittito.  C'eft  comme  fi  ce  phi- 
lofophe  eut  dit ,  //  faut  faire  feu  qui  dure.  Cette 
parodie  de  notre  proverbe  termine  une  e'pigramme 
de  la  Fontaine ,  fur  le  froid  exceffif  de  l'hiver  en 
1709: 

H£  quoi  ,  s'ecrioit  Apollon 
Voyant  le  froid  de  fon  empire, 
Pour  chauffer  le  facre  vallon 
Le  bois  ne  fouroit  done  fuffire  ? 
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Bon  ,  bon ,  dit  une  des  neuf  Soeurs  , 
Condamnez  vite  a  la  brulure 
Tous  les  vers  des  medians  auteurs ; 
Par-la  nous  ferons  feu  qui  dure. 


140.  Vittt  qui  parlcmentt  e(l  a  demi  rendue.  Cela 
fe  dit  figurement  des  perfonnes  qui  ecoutent  les 
propofitions  qu'on  leur  fait  pour  les  amener  a 
m  accommodement.  Ce  proverbe ,  tire  de  la  guer- 
re ,  s'applique  propremeut  a  une  place  qui  fait  & 
&oute  des  propofitions  pour  fe  rendre....  Park- 
mentcr  fignifie  cotiferer  enfemble ;  &  Ton  a  appele 
Parkmths  les  cours  fuperieures  de  juftice  ,  parce 
qu'elles'  font  compofees  de  magiftrats  qui  ,  fous 
l'autorite  du  fouverain,  s'affemblent  pour  confcrer 
fur  les  affaires  de  Tetat  ,  &  connoitre  en  dernier 
reffort  des  affaires  litigieufes.  Louis  d'Orleans  , 
membre  du  parlement  de  Paris ,  dans  le  xvi«.  fie- 
cle ,  dit  que  nous  avons  pris  ce  mot  des  Romains , 
qui  appeloient  leur  parlement  coaSionem  ad  verba. 
U  cite  en  preuve  quatre  vers  de  Properce ,  qu'il 
traduit  d'une  maniere  plaifante.  Voici  le  texte : 

» 

Curia  pratexto  qua  nunc  nitet  aha  fenatu  , 
Pellitos  habuit  rufllca  corda  patres. 

Bucclna  cogebat  prifcos  ad  verba  qulrius  ; 
Centum  ilii  in  prato  Jape  fenatus  erat. 

S.» « 
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Traduction : 

Cette  cour  qui  reluit  fuperbe  en  fa  pretexte , 
Et  d'uri  brave  fenat  la  grandeur  nous  attefte  » 
N'eftoit  le  temps  pafle  que  vieux  ratatinez , 
Gros  &  rude  pitaux  ,  de  peaux  cmmitonnez. 
Le  clairon  les  droit  aux  parolles  d'un  homme , 
Et  cent  dedans  un  prd  e'eftoit  la  cour  de  Rome. 

Selon  le  traducteur ,  cogtbat  ad  verba  fignifie ,  les 
appeloit  au  parlement.  Dans  ce  cas ,  fon  cinqui£- 
me  vers  prefente  un  contrefens ,  fi  toutefois  xl  ren- 
ferme  un  fens  intelligible. 


241.  Qui  rcfufcy  mufi.  Pour  dire  ,  on  fe  repent 
fouvent  d'avoir  refufe  ce  qu'on  nous  oflfroit ,  parce 
que  Foccafion  de  Pavoir  ne  fe  prefente  plus.  Mufi 
fignifie  ici  eft  infinjl ,  &  MolieVe  a  peut&re  eu  ce 
proverbe  en  vue ,  quand  il  a  fait  dire  a  Gros-Ren^ : 

V 

Refufer  ce  qu'on  donne  eft  bon  a  faire  aux  fous. 

Mufard  qui  fignifie  un  homme  qui  s'amufe  pajtout , 
fe  prenoit  autrefois  pour  infenfe  ,  comme  le  prou- 
vent  ces  vers  de  Guillaume  de  Lorris ,  dans  le  Ro- 
man de  la  Rofe : 

Ce  fcavent  bien  faige  &  mufart* 
Qui  plus  eft  pres  du  feu ,  plus  art. 

Mufir,  derive  d'un  verbe  grec  qui  fignifie  enfei- 

1 
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gner  ,  veut  dire  proprement  tnldiur  fur  quelqtie 
chofe  ,  y  rever  :  &  comme  ce  dernier  verbe  fe 
prend  populairement  pour  £tre  diftrait ,  perdre  fon 
terns,  on  a  donne  a  fon  fynonyme  mufir  la  inSme 
fignification.  Ceft  dans  ce  dernier  fens  qiril  faut 
prendre  ce  proverbe  de  Plutarque  ,  traduit  par 
Amyot  : 

Qui  mufe  a  qnoi  que  ce  foit , 
Toujours  peree  il  en  recoit. 


141.  Uoccafion  fait  It  larron.  En  latin ,  Occajio 
facit  furem.  On  dit  encore ,  Abandon  fait  U  lar- 
ron ,  ou  ,  grand  bandon ,  grand  larron.  Ce  qui  re- 
view au  proverbe  Efpagnol  ;  En  cafa  abierta ,  el 
jufto  pecca  ;  c  eft-a-dire  9  maifon  ouverte  fait  p£r 
cher  le  jufte  m£me.  II  faut  une  vertu  bien  ^prou- 
vee  pour  refifler  a  la  tentation  de  derober ,  quand 
on  pent  le  faire  aifement  ck  fans  t^moin  : 

Plus  d'une  probite  ,  fujette  a  caution , 
Par  Tepreuve  pourroit  rencontrer  du  mecompte. 
Pour  etre  veritable ,  il  faut  quelle  furmonte  - 
Le  befoin  &  Poccafion.  ^ 


i  * 


143.  Ami  au  pretcr ,  tnntmi  au  rendre.  G.  Meu- 
ner  dit  d'une  maniere  plus  forte :  Au  priter  dku% 

Siv 
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au  rendre  diable.  Ami  &  ctebiteur  font  deu*  attii- 
fcuts  qui  fe  trouvent  rarement  dans  le  m£me  fujet 
Un  homme  qui  veut  puifer  dans  votre  bourfe, 
vous  accable  de  carcffes.  A-t-il  obtenu  cc  qu'il 
defiroit  ?  il  evite  votre  presence ;  &  quand  vous 
lui  parlez  de  paiement  ,  il  vous  amufe  de  befles 
promeffes  qu'il  effe&ue  le  plus  tard  qu'il  peut,& 
toujours  a  regret.  II  eft  aflez  fingulier  qu'un  argent, 
qu'on  a  eu  du  plaifir  a  prater ,  coute  tant  a  ren- 
dre. On  peut  comparer  cette  peine  aux  douleurs 
d'une  femme  en  couche ,  ibi  dolons  ut  parturients : 

L'argent  dans  notre  bourfe  entre  agreablement ; 
Mais  le  terme  venu  que  nous  devons  le  rendre , 
C'eft  lors ,  que  les  douleurs  commencent  a  nous  prendre. 

Cette  repugnance  inconcevable  a  payer  fes  dettes 
eft  dans  Fhomme  une  maladie  tr^s-ancienne.  L'au- 
teur  de  l'Ecclefiaftique  Fa  peinte ,  telle  qu'elle  eft 
aujourd'hui ,  &  il  finit  fa  defcription  par  ce  trait; 
44  Plufieurs  evitent  de  prefer  ,  non  par  durefe* , 
»  mais  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  trompe  fans 
»  fcrupule  ».  En  efFet ,  la  mauvaife  foi  des  emprun- 
teurs  fait  perdre  la  volonte  de  prater ;  &  Ton  ne 
peut  fuivre  un  penchant  fi  louable ,  fans  dire  avec 
un  de  nos  po'etes : 

« 

Juftes  humains,  me  fera-t-il  permis 
De  ne  ri«n  pieter  k  performer* 

*  * 
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Ce  que  je  prete  ,  je  le  donne ; 
Et  qui  pis  eft,  j'en  fais  des  ennemis. 

II  paroit  qu'en  Efpagne  les  prcteurs  ne  font  pas 
mieux  traites  qu'ailleurs ;  car  on  y  dit  en  proverbe  : 
Qui  prete,  ne  recouvre\  s'tf  recouvre  ,  non  tout\  Ji 
una,  nan  td.fi  uly  cnnani  morul. 

■7. 

244.  Qui  prend ,  s'mgage.  Recevoir  des  pr£- 
fens,  c'eft  fe  vendre  a  ceux  qui  les  font.  Per- 
fonne  ne  doit  £tre  plus  en  garde  contre  les  dons 
intereffes  y  que  les  magiftrats  ,  les  perfonnes  du 
fexe ,  &c.  Une  femme  qui  joint  la  vertu  a  la  beau-^ 
tiy  regarde  comme  une  infulte  Poffre  du  moindre 
prefent,  &  le  rejette  loin  d'elle  comme  elle  fe- 
roit  un  charbon  ardent  qui  lui  tomberoit  fur  la 
main  (1).  Dans  le  Prcjugl  a  la  mode,  Durval , 
epoux  de  Conftance  ,  lui  fait  un  cadeau  fans  fe 
faire  connoitre.,  Conftance  craint  que  ce  don  ne 
vienne  d'une  main  qui  en  veut  a  fa  vertu  ;  hu- 
miliee  d'un  attentat  fi  injurieux  ,  elle  dit  a  fon 
mari  : 

Ah !  j'etois  refpe&ee ,  &  je  ne  le  fuis  plus  ! 


( 1  )  Ce  n*eft  ici  qu'une  paraphrafe  lache  de  cette  belle 
expreflion  d'Ifaie :  Qui  excutlt  ab  omni  mu- 

run.  Cap.  33. 
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Ce  vers  renferme  un  fentiment  qui  fait  ch&ir  & 
refpe&er  le  coeur  vcrtueux  d'ou  il  part. 


145.  //  vaut  mieux  fuer  que  trembler.  Ce  pro- 
verbe  peut  £tre  vrai,dans  le  fens  que  la  chaleur 
eft  plus  fupportable  que  le  froid.  Car  du  refte ,  une 
chaleur  trop  continue  pourroit  nuire  beaucoup  a 

la  fame.  Notre  bon  roi  Henri  IV  fut  le  troifieme 

• 

enfant  d'Antoine  de  Bourbon  &  de  Jeanne  d'Al- 
bret.  Ses  deux  fibres  moururent  d'accidens  ,  d& 
leur  bas  ige.  Uaine  avoit  ite  mis  en  nourrice  a 
Orleans  ,  &  confie  a  Tepoufe  du  bailli  de  cette 
ville.  Cette  femme  &oit  agee  &  frileufe.  La  cha- 
leur lui  paroiffoit  le  premier  des  biens,  Audi  tenoit- 
elle  Penfant  dans  une  chambre  bien  tapiflee  &  bien 
clofe  ,  ou  Ton  entretenoit  jour  &  nuit  un  grand 
feu.  Jamais  elle  ne  lui  laiflbit  prendre  Fair,  Si  on 
lui  faifoit  quelque  representation  ,  elle  repondoit 
qu*/7  vaut  mieux  fuer  que  trembler ,  &  que  Its  en- 
fans  font  tranfis  ,  quand  Us  corneilles  baillent  k 
chaud.  Elle  rechauffa  (1  bien  fon  nourriffon  ,  qu'il 
en  mourut. 


246.  Le  chagrin  ne  paie  pas  les  dettes.  C'eft  ap- 
paremment  pour  cette  raifon  que  Ton  voit,  parmi 
les  gens  comme  il  faut,  tant  de  debiteurs  fi  tran- 
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quilks ,  m£me  fi  gais.  Qu'un  imWcille  aille  fe  plain- 
dre  a  eux  d'&re  obere ,  on  lui  repondra  ,  comme 
le  marquis  d'Ornane  fait  a  Monrofe  dans  YEcolc 
dcs  Maris  : 

Parbleu !  qui  ne  Teft  pas,furtout  parmi  nous  autres  ? 
Meffieurs  tes  creanciers  feront  comme  les  notresj 
lis  prcndront  patience ,  i!s  font  faits  pour  cela. 
Ne  va  pas  en  payam  nous  gater  ces  gens-la. 

Les  anciens  ne  prenoient  pas  la-deflus  leur  parti  fi 
aifement.  Le '  moindre  emprunt  les  faifoit  rougir  ; 
&  <£ux  qui  ne  pouvoient  point  payer ,  paliflbient 
a  la  vue  de  leurs  creanciers,  &  craignoient  d'etre 
traduits  en  juflice  &  menes  en  prifon.  De-la  le  pro- 
verbe  ;  Semel  rubidus  ,  &  decks  pallidus. 


247.  Quand  on  a  mange  du  lievre,  on  eft  beau 
ftpt  jours  de  fuiu.  Pline  cite  ce  proverbe,  qui  eft 
en  ufage  encore  aujourdTiui.  Chez  les  anciens  ,  le 
peuple  croyoit  que  la  chair  de  lievre  rendoit  beaux, 
pendant  fept  jours ,  ceux  qui  en  mangeoient.  Cette 
opinion  etoit  fondee  fur  Equivoque  des  mots  lepus 
( lievre  ) ,  &  lepor  (  grace ,  agr&nent)  :  e'eft  ce  que 
font  entendre  ces  mots  de  Pline ,  Frivolo  quodam 
joco.  On  difoit  d'une  perfonne  laide  ,  qu'elle  n'a- 
voit  pas  mange  du  lievre.  Gellia  avoit  envoy^  urt 
lievre  a  Martial,  en  lui  marquant  qu'elle  vouloit 
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en  faire  un  bel  homme.  Malheureufement  cette 
fille  etoit  hide ,  &  Martial  repondit  a  fon  compli- 
ment par  ce  diftique: 

Si  non  derides  ,  fi  verum  ,  lux  mea ,  narras ; 
Edifli  nunquam ,  Gellia ,  tu  leportm. 

Ceft-a-dire ,  fi  vous  ne  plaifantez  point ,  fi  ce  que 
vous  dites  eft  vrai ,  ma  ch£re  Gellia  ;  vous  navez 
jamais  mange  de  lievre. 

Les  Efpagnols  ont  fur  le  lievre  un  proverbe, 
qui  n'eft  pas  vrai  chez  nous  :  Vtux-tu  fain  un 
mauvais  repas  ?  mange  du  lievre  rdti.  • 


248.  Loin  des  yeux9  loin  du  occur.  On  a  cru  de 
tout  terns  que  Pabfence  refroidit  Pamitie.  Selon  les 
Hebreux  ,  il  vaut  mieux  avoir  un  ami  pr£s  de  foi, 
qu'un  fr£re  qui  (bit  Soigne.  Les  Greets  difoient  que 
les  amis  qui  font  loin  de  nous ,  ne  font  point  des 
amis  (g)  : 

Hand  efi  amicus ,  amicus  abfit  fi  procjf. 

*  * 

Athenee ,  qui  cite  ce  proverbe  y  le  juge  contraire 
a  Phumanite  ,  &  Montagne  pretend  que  Pon.jouit 
moins  d'un  ami  prefent ,  que  quand  il  eft  eioigne. 
«  Uamitie ,  dit-il ,  a  les  bras  affez  longs ,  pour  fe 
»  tenir  &  fe  joindre  d'un  coin  du  monde  a  Pautre... 
»  La  jouiffance  &  la  pofleffion  appartiennent  prin- 
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»  cipalement  a  Pimagination.  Elle  embraffe  plus 
a  chaudement  &  plus  confinuellement  ce  qu'elle 
n  va  querir ,  que  ce  que  nous  touchons.  Comptez 
»  vos  amufemens  journaliers ;  vous  trouverez  que 
»  vous  &es  lors  plus  abfent  de  votre  ami ,  quand 
» il  vous  efl  prefent.  Son  afliftance  rel&che  votre 
»  attention  ». 

II  efl  certain  qu'un  bien ,  qu'on  a  fous  la  main , 
nous  devient  moins  cher  que  lorfqu'il  efl  loin  de 
nous.  Dans  ce  dernier  cas,  une  jouiflance  id^ale , 
aflaifonnee  d'un  defir  modere ,  lui  donne  plus  de 
prix  qu'une  jouiffance  reelle  &  immediate.  D'aik 
leurs,  comme  din  Montagne,  Pabfence  d'un  ami 
n'eft  pas  proprement  une  abfence ,  quand  il  y  a 
moyen  de  fentfavtriiu  Si,  de  pr£s,  l'amitil  eft 
entretenue  par  les  fer vices  mutuels  qu'elle  feit  Ten- 
ure, elle  l'eft  e'galement,  de  loin,  par  le  commerce 
epiftolaire  :  cette  efpece  de  foutien  lui  eft  d'autant 
plus  avantageux,  qu'elle  n'a  rien  a  craindre  de  Fine- 
galite  d'humeurs  ,  ni  du  conflift  de  fentimens.ou 
tfinter&s  ,  qu'une  prefence  continue  n'occafionne 
que  trop  fouvent ;  ce  qui  a  fait  dire :  Quelquefois 
on  faime  plus  -de  loin  que  de  pres.  Ce  n'eft  done 
pas  une  th£fe  infoutenable ,  que  d'avancer  qu'uri 
fentiment  doux  &  tranquille,  comme  celui  de  l'a- 
mitie,  ne  re$oit  aucune  atteinte  de  la  diftance  des 
lieux.  Cette  diftance  ne  refroidit  re'ellement  que  ces 
paffions  brfilantes .  qui ,  au  prejudice  &  en  depit 
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de  la  raifon ,  embrafent  Tame  toute  entire  :  tels 
font  Pamour  &:  la  haine.  Auffi  Properce  dit-il  du 
premier : 

Quantum  oculls  ,  ammo  tarn  procul  ibit  amor. 

L'autre  paflion  s'eVint  de  m<5me  par  Pabfence;  c'eft 
une  verite  reconnue  ,  &  implicitement  renfermee 
dans  ce  vers  de  Racine : 

Qu  on  hait  un  ennemi ,  quand  il  eft  pres  de  nous! 


249.  Qui  a  bon  voifin ,  a  bon  matin.  Dans  Tre- 
voux ,  on  ecrit  matin  :  de  forte  que  le  fens  du 
proverbe  eft  que ,  quand  on  a  un  bon  voifin ,  on 
a  bonne  &  sflre  garde.  Richelet  e'crit  matin ,  fans 
accent  circonflexe.  Cette  manure  me  paroit  pre- 
ferable a  Pautre.  Le  fens  qu'elle  preTente  eft  que , 
pr&  d'un  bon  voifin ,  on  dort  en  repos  ,  fans  etre 
reveille  le  maun  par  la  crainte  des  voleurs.  Cette 
ide'e  eft  f  fi  Ton  vent ,  plus  recherchee ,  mais  audi 
moins  baffe  que  celle  qui  eft  renfermee  dans  le 
mot  matin.  D'ailleurs  elle  eft  conforme  a  la  fen- 
tence  des  interpretes  du  droit :  Cui  malus  eft  vui- 
mis ,  infdix  contzngit  mane,  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  les 
deux  textes  s'accordent  a  faire  entendre  que  le  bon- 
heur  de  Phomme  depend  en  partie  de  fon  voifin. 
Thejniflock  ayant  mis  en  yente  un  fonds  de  terre, 
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en  fit  annoncer  tous  les  avantages ,  &  il  n'oublia 
pas  celui  d'avoir  un  bon  voifin.  Hefiode  prefere 
les  voifins  aux  parens.  «  S'il  te  furvient,  dit-il, 
»  un  embarras  imprevu  ,  les  voifins  accourent  fans 
»  ceinture ,  les  parens  prennent  le  terns  de  fe  re- 
»  troufler  ». 


250.  Bon  avocdt  ,  mauvais  voifin*  Certe  anti- 
theTe  a-t-elle  la  verite*  pour  bafe  ?  Les  gens  de  robe, 
qui  connoiflent  les  defagremens  &  les  dangers  des 
proces  ,  doivent  s'y  expofer  moins  qife  perfonne ; 
&  un  bon  avocat ,  ( je  prends  l'epithete  dans  toute 
fon  acception, )  efl  plus  porte*  a  fecourir  fes  voifins 
de  fes  lumieres  ,  qu'a  les  chicaner  pour  des  v&illes. 
Si  on  Pattaef* ,  il  jouka  du  droit  d'uoe  legitime  de- 
fen  fe  ;  jamais  il  ne  fera  l'agreffeur,  a  moins  qu'il  n'y 
foit  contraint  par  les  plus  fortes  raifons. 

Uh  voifin  plus  dangereux ,  furtout  dans  les  cam- 
pagnes,  c'eft  un  homme  puiffamment  riche.  Les 
particuliers ,  dont  la  modefte  demeure  femble  s'hu- 
milier  devant  Torgueil  de  fon  chateau ,  n'ont  pas 
feulement  la  douleur  de  voir  Pefperance  de  leur 
recolte  difparoitre  fous  la  dent  d'un  gibier  vorace 
&  facre*  pour  eux ;  ils  font  encore  tourmentes  par 
la  crainte  que  le  protecleur  de  cette  plaie ,  trop  a 
Tetroit  dans  fes  immenfes  poffeffions,  ne  cherche 
i  en  reculer  les  bornes  au-deli  des  champs  qui  leur 
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appartiennent.  Ceft  cette  crainte ,  trop  fouvent  juf- 
tifiee,  qui  a  fait  naitre  le  proverbe  :  Grand  chemin,- 
grandc  riv&rc  ,  grand  fcigncur ,  font  trois  mauvais 
voifins. 

On  dit  encore ,  11  n'eft  voifin  qui  ne  voifinc.  Le 
droit  de  voijiner  degen^re  quelquefois  en  abus.  Tel 
homme ,  qui  detefte  le  travail ,  eft  du  matin  au  foir 
chez  fes  voifins.  Temoin  incommode  de  leur  vie 
domeftique ,  il  leur  ravit  jufqu'a  la  liberte  des  re- 
pas.  Debout  a  votre  table ,  il  examine  la  nature  de 
vos  mets ,  compte  vos  morceaux  ,  les  fuit ,  dun 
ceil  avide ,  depuis  l'afliette  jufqu'at  la  bouche ,  & 
regrette  de  ne  pouvoir  plonger  (es  regards  au 
fond  de  votre  eftomac.  Ce  portrait  n'eft  point  une 
caricature,  &  Ton  conviendra  que  fan  prototype 
eft  un  fleau  qu'on  ne  fauroit  trop  r&puter. 


2,51.  A  beau  mentir  qui  vient  dt  loin.  Ceft  ce 
qu'on  repond  a  ceux  qui  difent  avoir  vu  ,  dans 
leurs  voyages ,  des  chofes  qui  ne  font  pas  croyables. 
Le  conte  fuivant  enfeignera  le  moyen  de  prouver 
a  ces  hableurs  qu'on  n'eft  pas  leur  dupe. 

Une  difpute  advint  entre  deux  voyageurs. 

L'un  d'eux  £toit  de  ces  conteurs 
Qui  n'ont  jamais  rien  vu  qu'avec  un  microfcope; 
Tout  eft  geant  chez  eux.  Ecoutez-les  \  PEurope  , 
Comme  I'Afrique ,  aura  des  monftres  a  foifon. 

Celui-ci 
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Celui-ci  fe  croyoit  l'hyperbole  permife. 
J'ai  vu ,  dit*il ,  un  chou  plus  grand  qu'iine  rriaifon  3 
Et  moi»  dit  Pautre  ,  un  pot  aufli  grand  qu'une  eglife^ 
Le  premier  fe  moquant ,  l'autre  reprit :  Tout  doux  4 

On  le  fit  pour  cuire  vos  chdux. . . .  i 
Quand  Pabfurde  eft  outre ,  on  lui  fait  trop  d'honneutf 
De  vouloir  par  raifon  combattre  fon  erreun 
Encherir  eft  plus  court ,  fans  s'echaufter  la  bile* 

Notte  pfoverbe  pbiivoit  fervir  d'epigraphe  aux  re* 
lations  des  voyageurs  du  fiecle  dernier.  lis  avoient 
la  mante  d'y  mettre  du  merveilleux  j  &  t'efl  cd 
qui  a  decrie  leurs  hiftoires.  lis  vendient  de  trop 
loin,  pour  qu'on  put  aller  verifier  leurs  recits  fur 
les  lieux.  Quelques  le&eurs  airhoient  rnieux  les 
croire ,  que  d*y  alkr  voir  1  les  autres ,  plus  diffici-* 
les  a  perfuader  ,  n'auroient  pas  meW  defere  au 
temoignage  de  Mercure ,  le  dieu  des  voyageurs^ 
Aujourd'hui  ces  fortes  d'ouvrages  font  moins  fuf- 
pe<fts  de  rnenfonges  ,  &  leurs  auteurs  n'ont  pas% 
la  bonhommie  d'un  Tavernier ,  qui  a  recueilli ,  fans 
choix  &  fans  critique  ,  beaucoup  de  fables  qu'on 
lui  dortnoit  pour  des  VeVites,  Un  voyageur  encore 
plus  credule  ,  ce  fut  le  bon  cordelier  TheVet,  a 
qui  on  fit  accroire  que  Demofthene  &oit  ev£que, 
qu'Anacre'on  avoit  icnt  lui-tn£me  Stre  mort  en 
avalant  un  pepin  de  raifin  ,  &  autres  abfurdites . 
que  Ton  s'eft  pin  fans  doute  a  exageVer, 


Mat.  Sinon* 
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252.  Vargent  ejl  un  bon  fervlteur  9  &  un  mi- 
chant  maitre.  Cocquard  a  fait  de  ce  proverbe  une 
amme: 

L'argent  eft  un  vrai  fedu&eur. 
Combien  de  defirs  il  fait  naitre ! 
Mais  fi  c'eft  un  bon  ferviteur , 
Ceft  fouvent  un  fort  mechant  ^naitre, 

L'argent  eft  un  bon  Jcrvitcur ,  pour  ceux  qui  s'en 
fervent  a  propos  ,  &  un  mauvais  maitre  pour  les 
avares  qu'il  tyrannife.  On  a  dit  de  Caligula  qu'il 
n'y  avoit  jamais  eu  un  meilleur  efclave  ,  ni  un 
plus  mechant  maitre.  Cette  penfee  peut  avoir  &e 
appliquee  a  l'argent ,  dont  Horace  a  dit : 

Jmperat  aut  fervic  colle&j  pecunia  cuique. 


253.  Les  plus  grands  clercs  nc  font  pas  toujour* 
ks  plus  fins.  Un  homme  fans  etude,  un  payfan 
eft  quelquefois  plus  riche  en  exp^diens ,  que  Fhom- 
me  le  plus  fayant.  Ceft  ce  qu'un  dofteur  eprouva 
un  jour.  Comme  il  etoit  dans  fon  cabinet  ,  oc- 
cupe  a  tfavailler  ,  une  jeune  fille  vint  lui  deman- 
der  du  feu.  «  Dans  quoi  le  mettrez-vous ,  lui  de- 
»  manda-t-il  ?  —  Ici ,  Monfieur  » ,  repondit  l'en- 
fant  qui  prit  dans  fa  main  un  peu  de  cendres, 
fur  lefquelles  elle  pofa  quelques  charbons.  Le  doc- 
teur  &onn£  jetta  fes  livres  par  terxe  ,  &  s'ecria 
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«  Avec  toute  ma  fcience,  aurois-je  eu  cet  efprit* 
»  la?  Rabelais  a  traduit  notre  proverbe  k  fafe 
maniere :  Magis  magnos  clcricos  non  funt  magis 
magnos  fapienus.  On  le  voit  auffi  dans  Regnier  i 

N'en  defplaife  aux  do&eurs  Cordeliers ,  Jacobins  i 
Parbleu !  les  plus  grands  clercs  ne  font  pas  les  plus  fins; 

Ce  proverbe  vient  de  ce  qu'autrefois  les  geris  d^-* 
glife  etoient  les  feuls  inftruits.  On  appeloit  grand 
ckrc  un  habile  homme  ,  mauckrc  un  ignorant  ,  &£ 
clergie  la  fcierice.  Jean  de  Meun  a  dit : 

Eftre  humble  fans  clergie ,  vault  mieulx  que  la  converfe^ 

Ceft-a-dire ,  Phumilit^  fans  la  fcience ,  vaut  mieurt 
que  la  fcience  fans  Thumilite. 

   _ 

254.  //  eft  bon  if  avoir  dts  amis  par  tout.  Ce  pro-* 
Verbe  eft  le  fondement  de  Peokramme  fuivante : 

-  * 

Une  devote  un  jour ,  dans  gne  £glife ;  ~~ 

Offrit  un  cierge  au  bienheureux  Michel, 

Et  l'autre  au  Diable.  «  Oh,  oh,  quelle  meprife I 

- 

»  Mais  c'eft  le  Diable.  Y  penfez-vous  ?  d  ciel ! 
»  —  Laiflez ,  dit-elle ,  il  ne  m'importe  gueres , 
t>  II  faut  toujours  "penfer  a  l'avenir. 
»  On  ne  fait  pas  ce  qu'on  peut  devenir, 
»  Et  les  amis  font  partout  neceflaires  w.      '  • 

Ce  trait  n'eft  qu'unc  plaifanterie.  Mais  un  Vifigoth 

Tij 
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Arien ,  nomme  Agilane  ,  difoit  un  jour  ftrieufe- 
ment  a  Gr^goire  de  Tours  ,  qu'on  peut  choifir 
fans  crime  telle  religion  que  Ton  veut  ,  &  que 
c'&oit  un  proverbe  de  fa  nation ,  qu'en  paflant  de- 
vant  un  temple  de  payens  &  une  eglife  de  Chre- 
tiens ,  il  n'y  a  point  de  mal  de  faire  la  reverence 
devant  Tun  &  devant  Tautre.  Ce  Vifigoth ,  faifant 
fon  offrande  it  S.  Michel ,  n'auroit  furement  pas 
oublie  Teflaffier  du  bienheureux. 


255.  //  eft  avis  au  renard  que  chacun  mange 
poult  comme  lui.  Ceux  qui  font  bonne  ch^re,  ne 
fe  doutent  pas  que  d'autres  la  font  bien  mauvaife, 
Les  riches  dont  la  table  eft  toujours  bien  fervie, 
&  qui  "ignorent  quelle  eft  la  nourriture  du  pau- 
vre ,  s'imaginent  que  leurs  mets  les  plus  communs 
peuvent  le  nourrir  fans  epuifer  fes  facultes,  Com- 
me une  dame  s'en%coit  de  peindre  a  de  jeunes 
princefles  la  deplorable  fituation  d'une  famille  in- 
fortunee  qui  manquoit  de  fubfiftance,  elles  lui  r^- 
pondirent  de  la  meilleure  foi  du  monde  :  «  Mais 
»  mon  Dieu ,  pourquoi  ces  pauvres  gens  ne  vi- 
»  vent-ils  pas  de  poulardes  au  gros  fel  ?  »..,.  Ce 
proverbe  fe  dit  encore  d'un  homme  qui  eft  fujet 
a  un  vice ,  &  croit  que  les  autres  lui  reflemblent. 
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156.  Pot  fell  dun  longtems  $  pour  dire  qu'un 
homme ,  bien  qu'infirme  &  mal-fain ,  ne  laifle  pas 
quelquefois  de  vivre  longtems.  Un  pot  f§le  &  une 
(mti  delicate  fe  confervent  par  les  fobs  que  Pon 
prend  de  Tun  &  de  l'autre : 

Vous,  chez  qui  la  force  eft  ufee 
Par  les  ans  ou  Tinfirmit^  , 
Vous  pouvez  de  vos  ans  allonger  la  fuf£e , 
En  veillant  far  votre  fante. 
Un  vafe  felc  qu'on  menage,  i 
Longtems  encor  fert  en  menage ; 
Un  vieux  Mtiment  emye' 
Longtems  encor  reftc  fur  pie. 

Les  Grecs  difoient  qu'un  mechant  vafe  ne  fe  brife 
point ,  (  en  latin  malum  vas  non  frangitur,  )  pour 
dire  qu'un  mauvais  fujet  jouit  d'une  meilleure  fant£ 
8c  vit  plus  longtems  qu'un  honnete  homm«.  Nous 
dirions  dans  le  m£me  fens ,  qu'une  mauvaifc  hcrbe 
ft  ditruit  Jifficilement. 


157.  Mauvaifc  hcrbc  croit  toujours  ,  dit-on  par 
plaifanterie  d'un  enfant  qui  grandit  beaucoup.  Jean 
de  Meun  ,  dans  fon  Codicile  ,  fait  de  ce  proverbe 
une  allegorie  : 


Mai  herbe  croift  tantoft  ,  ce  dit-l'en  en  proverbe  ; 

T  iij 
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Et  ce  qu'icelle  joinft ,  eftainft  qui  ne  la  cerbe  *. 
Maim  bel  jardin  s'en  pert  9  &.  mainte  belle  gerbe :  - 
£f  ul  ne  doit  aleicher  mal  arbre ,  ne  mal  berbe. 

w'  Ce  quatrain  fignifie  qu\m  feul  deTaut  nuit  aux 
plus  belles  qualites....  L'Efpagnol  dit;  A  mauyaifc 
kerb*  la  gdic  nt  nuit  pas. 


258.  Fin  verje  n'efl  pas  avail :  e'eft-a-dire,  II  ne 
fcut  pas  compter  fur  lavenir  ,  pas  m£me  fur  ce 
que  nous  tenons  eit  main.  Le  proverbe  Efpagndl 
{Hit ;  D&  la  main  a  la  bouchc  9Je  pcrd  la  foupt ;  ce 
qui  revient  au  latin ,  Inter  os  &  offam ,  ou ,  inter 
manum  &  mentum.  Notre  proverbe  eft "  tir£  d'un 
Vers  grec ,  que  Gellius  a  traduit  ainfi  : 

* 

Mult  a  cadunt  inter  caliccm  fuprcmaquc  labra. 

II  eft  fonde  fur  le  trait  fuivant.  Ancee ,  roi  de  Sa- 
mos ,  faifoit  planter  une  vigne ;  &  pour  que  Pou- 
vrage  fut  acheve^  plutot ,  il  ne  donnoit  aucun  re- 
lache  aux  efclaves  qu'il  y  employoit.  Un  de  ces 
malheureux ,  excede  de  fatigue  :  «  Seigneur ,  lui  dit- 
>>  il ,  a  quoi  bon  vous  preffer  tant  ?  vous  ne  boi- 
#  rez  jamais  du  fruit  de  cette  vigne  ».  Quand  la 

.         ..  ...  ...  *— ■ — — — 

¥  CVftra-dire?fi  on  ne  I'airache,  elle  etouffe  tout  ce 
cju'elie  touche. 
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vigne  rut  plantee  &  qu'elle  eut  produit  des  raifins, 
le  roi  fe  hata  de  la  vendanger.  II  fe  fait  enfuite 
apporter  un  verre  de  vin  nouveau  >  appelle  fon 
prophete ,  &  lui  dit :  «  Ofe  me  foutenir  a  prefent 
»  que  je  ne  boirai  pas  de  ce  vin.  —  Je  n'oferois 
»  afliirer  que  vous  en  boirez ,  repondit  l'efclave ; 
»  du  verrc  a  la  bouche  l'efpace  eft  affez  long ,  pour 
»  qu'il  vous  arrive  quelque  malheur  ».  Ces  mots 
etoient  a  peine  acheves ,  qu'on  vint  annoncer  au 
roi  qu'un  Tanglier  ravageoit  fa  vigne.  Ancee  fe  leve, 
fans  gouter  la  liqueur ,  vole  a  la  rencontre  de  Pa- 
nimal ,  qui  s'elance  .fur  lui ,  lui  d&rhire  le  ventre, 

&  Petend  mort  fur  la  place  Dans  Hom£re  , 

Antinoiis ,  un  des  amans  de  Penelope ,  perit  a-peu- 
pr&  dans  la  m$me  circonftance.  Comme  il  tenoit 
une  coupe  qu'il  alloit  vuider ,  Ulyffe  lui  per<ja  la 
gorge  avec  un  trait. 


259.  Qui  fait  la  fame  y  la  boit.  On  lit  dans  le 
roman  de  la  Rofe  :  S'il  fait  folie^Ji  la  boyve.  Cha- 
cun  doit  porter  la  peine.de  fa  faute.  Un  religieux 
fit  de  ce  proverbe  une  application  affez  heureufe. 
Son  gardien  ayant  trouve  dans  fa  chambre  une 
grande  bouteille  pleine  de  vin :  «  Mon  reverend 
»  p<?re ,  lui  dit-il ,  quelle  faute  avez-vous  faite ,  de 
»  rompre  ainfi  la  regie  ?  —  Eh  bien !  repondit  le 
»  religieux ,  fi  j'ai  fait  la  faute ,  je  la  boirai  ».  Les 

Tiv 


patina  ont  dit  dans  le  meme  fens  ,  &  par  une 
faphore  tiree  du  manger  :  Tut*  hoc  intrifti ,  ow 
phi  txtdtndum  cjl.  Terf  ♦  I 


%6o.  II  n'ejl  chajjc  que  dc  vieux  chiens ,  pour 
dire ;  II  n'eft  point  d'hommes  plus  propres  au  con- 
feil  &  aux  affaires ,  que  les  vieillards  qui  pnt  beau* 
f  oup  d'experience.  Un  poete  de  Sens ,  qui  ^crivok 
fn  161$  (1),  a  dit  a  ce  fujet: 

Ne  fais  rien  fans  confeil.  La  grife  experience 
t       Et  blanche  toy  du  vieil  beaucoup  te  fervira : 
Oil  l'ceil  du  corps  finit ,  l'ceil  de  Tefprit  commence, 
Et  fa  tremblante  main  le  fceptre  affermira. 


( 1  )  Cet  autetir,  nomme  Jean  Bachot,  &  cure  de  Mor-  ; 
mant  en  Brie ,  n'a  guere  £crit  qu'en  latin.  II  nous  a  la$ 
dans  cette  langue  ,  des  fermons  ,  des  epitres ,  des  cpt* 
grammes ,  des  diftiques ,  &c.  Ses  vers  francois  ie  reduifetf 
^-peurpres.  a  des  quatrains  moraux.  On  peut  le  mctot 
a  cet  egard  fur  la  mime  Hgne  avec  Pybrac  &  Matthiea, 
fans  craindre  de  le  trophonorer,  ni  de  faire  injure  a 
rivaux.  Ses  opufcules  font  reeueillis  en  un  volume  ifl-45' 
fous  le  titre  de  NoBcs  Mormantina, 

Bachot  pofledoit  a  fond  les  langues  grecque  &  latitat 
&.  c'eft  un  avaptage  qu'il  partageojt  avec  tous  ceux  <p 
cultivoient  alors  les  Mufes.  Le  gout  de  la  littcrature  * 
cienne  f  auquel  nous  devons  la  perfection  de  la  nodi 
£c  qui  malheureufement  eft  prefque  £teint  aujourdfo>» 
«  %>$\  F^oit  mime  en  province  5c  dans  les  r* 
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Notre  proverbe  revient  a  celui  que  cite  Erafme, 
Profpectandum  yetulo  cane  latrantc.  Les  vieux  chiens 
n'aboient  gu&e  fans  raifon :  de  m&tie  les  vieillards 
prevolent  les  dangers  mieux  que  les  jeunes-gens;  i 
&  quand  ils  les  annoncent,  jls  mdritent  d'etre  &ou* 

tes.  Camus ,  ^v£que  de  Bellay ,  a  parodi^  le 

proverbe  fran^ob.  II  n'aimoit  pas  les  faints  nou- 
veaux  ,  &  difoit  un  jour  en  chaire  a  ce  fujet :  a  Je 
n  donnerois  cent  de  nos  faints  nouveaux  pour  un 
»  ancien  ;  //  n'ejl  ckdjje  que  de  vieux  faints  ». 

»  ■      I         UK'  I  I     I  I    II    !■   I  I  ■——I 

modeftes  des  cur£s  de  campagne  :  c'etoit  la  paflion  de 
tous  les  gens  honndtes.  On  n'imprirooit  pas  un  ouvrage> 
fans  qu'on  y  vit  en  tSte  des  vers  grecs,  latins  &  fran* 
501s ,  a  la  louange  de  fon  auteur.  Bachot  a  joui  ie  cet 
honneur  :  chanoines,  cures,  avocats ,  m£decins ,  apothi- 
caires  meme,  tels  furent  fes  panegyriftes.  Les  Senonois 
ne  feront  pas  faches  d'en  connoitre  quelques-uns  de  leur 
ville  ou  de  fes  environs.  Jean  Mufnier ,  doyen  de  Bray- 
1  fur  -  Seine t  fit  a  ce  fujet  un  diftique  grec.  Pierre  V*- 
xienne  ,  pr&re ;  Robert  Jodrillat ,  cure  de  Joigny  ;  Hum- 
bert Baltazar ,  cure  de  Minieres  ;  Edme  Aublet ,  enquef- 
ttur  pour  le  roi  a  Sens;  Antoine  Montfainft,  meclecin,  &c. 
c£lebrerent  a  l'envi  les  Nuits  hiormantines  ,  les  uns  eii 
fran^ois ,  les  autres  en  latin.  Je  citefai  une  de  ces  pieces ; 
jc'eft  un  quatrain  a>  Francois  Desfriches ,  Melunois ,  avocat. 

Si  pour  eftre  fcavant,  la  lampe  d'Epi&ete 
A  quelque  curieux  fuft  vendue  bien  cher ; 
II  faut ,  do&e  Bachot ,  que  la  tienne  j'achete , 
pour  deyenir  poece  avant  que  me  coucher. 

t 
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x6i.  A  demain  Us  affaires.. "En  latin:  In  erafti- 
mtm  feria.  Ce  proverbe  nous  fournira  encore  un 
quatrain  de  l'auteur  que  j'ai  cite  dans  Ie  N°.  prd* 
cedent: 

§ 

C'eft  un  mot  a  blafmer ,  A  demain  Us  affaires  : 
On  fcait  qu*il  a  couftc  bien  chcr  a.  Ton  auteur. 
Un  moment  neglige  nous  cauie  long  malheur  ; 
"  Qui  le  menage  bien ,      tire  de  miseres. 

Montagne  va  nous  donner  Torigine  de  ce  mot, 
&  nous  dire  ce  qifil  en  penfe.  «<  Plutarque  fait  k 
»  conte  d'Archias  tyran  de  Thebes ,  que  le  foir  , 
n  avant  Pexecution  de  Tentreprife  que  Pelopidas 
»  avoit  faite  de  le  tuer ,  pour  remettre  fon  pays  en 
»  liberte ,  il  luy  fut  efcrit  par  un  autre  Archias  Athe- 
»  nien ,  de  point  en  point ,  ce  qu'on  luy  prepa- 
id roit ;  &  que  ce  pacquet  luy  ayant  ete  rendu  pen- 
»  dant  fon  fouper ,  il  remit  a  Pouvrir ,  difant  ce 
»  mot,  qui  depuis  paflTa  en  proverbe  en  Grece  : 
»  A  demain  Us  affaires.  Un  fage  homme  peut,  a 
»  mon  opinion ,  pour  Finter£t  d'autruy ,  comme 
»  pour  ne  rompre  indecemment  compagnie  9  ou 
»  pour  ne  difcontinuer  une  autre  affaire  d'impor- 
»  tance ,  remettre  a  entendre  ce  qu'on  lui  apporte 
»  de  nouveau:  mais  pour  fon  intereft  ou  plaifir 
»  particulier,  m&ne  s'il  eft  homme  ayant  charge 
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»  publique ,  pour  ne  rompre  fon  difner ,  voire  iu 
»  fon  fommeil ,  il  eft  inexcuftble  dc  le  fcire  ». 


z6i.  Les  honneurs  changent  Us  mceurs.  Les  La- 
tins difoient  auffi ,  Honoris  mutant  mores.  Jean  de 
Meun,  dans  le  roman  de  la  Rofe ,  pretend  que  ce 
proverbe  eft  faux ,  &  il  le  prouve  d'une  manure 
fatisfeifante ; 

- 

Et )  fe  dift  Ten  une  parole 
Communement,  qui  eft  moult  fole  , 
Et  la  tiennent  aucuns  pout  vraye , 
Par  leur  fol  fens  qui  les  defvoye , 
Que  les  honneurs  les  moeurs  remucnt  (changent)* 
Mais  ceux  maulvaifement  arguent: 
Car  honneurs  ne  font  pas  muance  , 
Ains  font  fignes  &  demonftrance , 
Quels  meurs  en  eulx  devant  avoient , 
it  es  pe&tz  eftas  eftoient. 


163.  La  voix  du  peupk  efl  la  voix  de  Dieu  ;  en 
latin ,  Vox  populi ,  vox  Dei.  Ce  proverbe  fignifie 
que  d'ordinaire  le  fentiment  du  public  eft  fonde  fur 
la  verity  Selon  Hefiode,  il  y  a  toujours  quelque 
chofe  de  vrai  dans  les  bruits  publics ,  &  il  eft  bien 
difficile  que  tout  le  monde  fe  trompe  a  la  fois.  Un 
Vieux  proverbe  dit  pourtant :  Tel  *  bon  los ,  qui  Ta 
A  tnrt*  t>i  V*  mauvais*  mu  rien  peutmais....  Quand 


< 
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un  homme  de  merite  eft  ilevi  a  un  pofte  auquel 
Pappeloit  la  voix  du  peuple ,  on  dit  ordinairement; 
Fox  populi  ,  vox  QeL  Cette  voix  publique  ofa  fe 
faire  entendre  un  jour  d'une  manure  bien  hono- 
rable pour  le  marquis  de  Villars.  Ayant  gagne*  la 
bataille  de  Fridlingen  fur  le  prince  de  Bade,  en  1702, 
il  rut  proclame  marechal  de  France  par  les  foldats 
fur  le  champ  de  bataille,  comme  les  generaux  Ro- 
mains  etoient  proclames  empereurs.  Louis  XIV, 
quinze  jours  apr£s  ,  confirma  ce  que  la  voix  de  ; 
l'armle  avoit  prononce\  f 


164.  Belle  montre  ,  &  pen  de  rapport ;  dit -on 
d'une  chofe  qui  n'a  qu'une  apparence  fp^cieufe.  Le 
peuple  de  Paris  tourne  ainfi  ce  proverbe :  Ce  font 
les  vignes  de  la  Courtille ;  belle  montre  ,  &  peu  de 
rapport.  Les  latins  difoient  de  ce  qui  eft-  plus  ecla- 
tant  qu'utile  :  Ad  oculos  magis  quam  ad  vejlcam  perti- 
net.  Le  mot  vefica  fignifie  ici  bourfe  a  ferrer  Pargent, 
parce  qu'autrefois  on  employ oit  a  cet  ufage  les  ^ 

veflies  de  boeufs  &  de  pores  Les  Grecs  appe- 

loient  Ayax/Aola  rfyopaj ,  ornamenta  fori  y  ces  hom- 
ines dont  le  merite  fe  reduit  a  la  beaute  &  a  Por- 
nement  du  corps. ...  A  combien  d'ecrits  on  pour* 
roit  appliquer  le  proverbe,  belle  montre  ^  &  peu  de 
rapport !  Les  titres  ridiculement  ambineux ,  par  let 
quels  on  croit  allecher  le  le&eur ,  font  precifeineat 
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ce  qui  lui  inlpire  une  jufte  defiance.  Cette  charla- 
tanerie  etoit  tr£s-commune  dans  le  xvi«.  fiecle ,  & 
perfonne  ne  Pa  pouflee  plus  loin  que  Pierre  Dord, 
jacobin.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de  fes  ou-. 
vrages:  ie.  Le  College  de  fapience ,  fonde  en  TUrii- 
ytrfui  de  vertu.  l°.  La  Conferve  de  grace ,  prife  du 
pfiaume  Conferva  me.  j°.  Les  Allumeues  du  feu  di- 
vin  f  pour  /aire  ardre  les  caurs  humains  en  C amour 
&  crainte  de  Dieu ,  Sec.  Du  Verdier  fe  moque  avec 
raifon  du  titre  de  Fouvrage  fuivant ,  imprint  in-%*% 
a  Paris ,  i  578 :  La  douce  moelle  &  fauce  friande  des 
faints  &  favoureux  O  de  VAvent ,  par  Jean  MaA 
fieux,  pr£tre  Mantois.  De  pareils  titres  depofent 
contre  le  gout  de  leurs  auteurs;  &  il  n'eft  pas  &oi*- 
nant  que  Rabelais  ait  berne*  Pierre  Dore* ,  fous  le 
nom  de  Notre  maiflre  Doribus. 


165.  Les  tonneaux  vides  font  ceux  qui  font  le 
plus  de  bruit ;  pour  dire  que  les  fots  &  les  igno- 
rans  font  ceux  qui  parlent  le  plus.  On  peut  auffi 
leur  appliquer  la  penfee  de  Perfe ,  fur  un  vafe  de 
fcrre  qui  n'efl  pas  affez  cuit : 

 Sonat  vitium  percuffa  ,  mdipik 

Refpondet  viridi  non  co&a  fidelia  limo. 

Paiuiard  a  fait  un  quatrain  de  notre  proverbe : 

De  l'efprit  faut-il  qu'on  decide, 
Sur  le  bruit  d'un  pajleur  fans  fin  ? 


3<>»  ProverbeS 

Ne  fait-on  pas  qu'un  tonneau  vide 
Refonne  mieux  qu'un  tonneau  *plein  ? 

« 

Le  proverbe  Efpagnol  dit  pat  une  autre  figure* 
Parler  fans  penfer ,  c'ej!  cirer  fans  yifer.  Voy.  N°,  48* 


266.  Rien  de  trap.  Terence  croit  avec  raifon 
que  rien  n'eft  plus  utile  dans  la  vie  que  ce  pr6- 
cepte :  Id  arbitror 

Adpriml  in  vita  cfle  utile  ,  ut  Ne  quid  nimis. 

Le  malheur  eft  qull  n'eft  guere  obferve*  Voit-on 

bien  des  gens  qui  fachent  employer  j 

1 

Le  naturel  dans  le  langage, 

L'uni  dans  la  facon  d'agir , 

Le  decent  dans  Je  badinage,  ^ 

Et  l'honnete  dans  le  plaifir  ? 

j 

*  *  1 

En  literature,  les  meilleurs  ecrivains  ont  quel- 

quefois  peine  a  fe  renfermer  dans  les  bornes  de 

ce  pr&epte.  L'avare  de  Plaute  fe  croit  vole  par 

fon  efclave  ,  il  le  fouille  ,  &  apr£s  lui  avoir  fait 

ouvrir  les  deux  mains ,  il  demande  a  voir  la  troi- 

fieme.  MolieVe  qui  a  fu  reformer  ce  trait  outre* 

de  caraitere  ,  paroit  £tre  tombe*  dans  la  m£me 

faute ,  quand  Harpagon ,  apres  avoir  cri£  au  vo- 

leur,  fe  prend  par  le  bras  &  fe  dit  a  lui-m£me  : 

«  Rends  -  moi  mon  argent ,  coquin.  . »  Ah !  c'efl 


Digitized  by  Google 


Francois,  &c.  joj 

h  moi !  &c.  »  Ce  trait  fait  rire  j  mais  efl-il  bien 
dans  la  nature  ?  La  Fontaine  a  Hone  eu  raifon  de 
dire ; 

 Rien  de  trop  eft  un  point 

Dont  on  park  fans  cefle  ,  &  qu'on  n'obferve  point. 

On  en  parle  depuis  fi  longtems ,  que  les  Grecs  , 
ignorant  l'origine  de  ce  proverbe ,  Tont  attribu£  a 
Apollon ,  fur  le  temple  duquel  il  ^toit  6cnt  a  Del- 
phes.  Alphee  ,  qui  en  faifoit  le  plus  grand  cas  , 
a  dit  (g)  : 

•  *  * 

Hoc  Ne  quid  njmium  nimls  placet  mi. 

Ce  vers  eft  la  fin  d'une  ^pigramme ,  que  la  Mon- 
noye  a  traduite  ainfi  : 

Imite  qui  voudra  Gyges 
Dans  les  habits  &  pour  la  table: 
Moi,  je  ne  puis  aimer  l'exces; 
Rien  de  trop  eft  trop  agreable. 

.   : 

267.  Un  bon  ami  vaut  mitux  que  unt  parens. 
Homdre  ne  Feftime  pas  moins  precieux  qu'un  fr£re. 
-Pourquoi  la  parent^  &  Pamitte  vont-elles  fi  rare- 
mem  enfemble  ?  Un  de  nos  poetes  en  donne  cette 
plaifante  raifon: 

Si  Pon  ne  voit  plus  gueres 
Dans  les  families  d'amine* , 


J04  P  ft.  6  V  fe  k  *  t  § 

Ceft  que  beaucoup  de  freres 
Ne  ie  font  cju'a  moitie, 

Uint^rdt  eft  la  caufe  la  plus  commune  de  la 

funion  entre  les  fr&'es.  «  Ceft  ,  dit  Montagne  f 

»  c'eft  a  la  v^rite  un  beau  nom  6c  plein  de  dt-*  . 

»  le&ion  que  le  nom  de  fr£re.  Mais  ce  mef- 

»  lange  de  biens ,  ces  partages  ,  &  que  la  richeffe 

»  de  Tun  foit  la  pauvrete  de  l'aurfe  9  cela  def- 

h  trampe  merveilleufement  &  relafche  cette  fou- 

»  dure  fraternelle  »....  L'amitie  ,  ce  dpux  prefent 

du  Ciel ,  eft ,  dit  un  proverbe  grec ,  plus  n&ef- 

faire  a  Fhdrnrne  que  Peau  &  le  fcu.  Aufli  les  Ro- 

mains  appeloient-ils  un  ami  neuffarius  ,  &  Pamiti^ 
- 

necejfuudo. 


16*8.  Jamais  cheval  ni  mediant  hommei  n'amtndd 
pour  alltr  a  Rome.  Nos  pires  difoient  encore  :  Le 
hup  alia  a  Rome,  il y  laijfk  de  fon  poll,  &  rien 
de  Jes  coutumes.  Selon  un  autre  vieux  proverbe  f 
Ceux  qui  viennent  de  Rome  valent  pis  que  devant* 
La  Fontaine  a  dit  d'un  pterin  :     .  . 

Prou  de  pardons  il  avoir  rapporte; 
De  vertu  peu  :  chofe  aflbz  ordinaire. 

Rarement  les  p^lerinages  rendent-ils  Phomme  plus 
vertueux ;  e'eft  une  verite  dont  Pauteur  de  PImi- 
tation  de  J.  C.  eft  convenu :  Qui  multum  peregri- 

T%  a  n  tur  y 
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imtar  j  rari  fanSifiamm.  On  nc  pent  fe  corri- 
fu  qu'en  fe  connoiflant  bicn  ;  &  pour  fe  con- 
noitre ,  il  feut ,  non  quitter  fes  foyers  ni  changer 
de  climat,  mais  rentrer  au-dedans  de  foi-m£me  & 
jr  habiter ,  en  quelque  forte ; 

Cmlm  9  non  animum  p  mutant  qui  trans  mare  currunt. 

t  .  -  1 .  ..." 

<  #  «  -  ► 

169.  Ran  pour  rictt.  Le  chevalier  de  Cailly  dit 
l  Kylfi*  ,  en  tut  envoyant  un  bijou  : 

Phyllis  i  rien  pour  tien. 
Prenez  de  mon  biea, 
Donne t-moi  du  vdtre. 
Qui  donne  un  bijou  , 
A  moins  qu'il  foit  fou  , 
En  demande  un  autre. 

La  plupart  des  hotnmes  donnent ,  daits  Pefperance 
tfun  retour  incertain.  D'autres ,  plus  dedans ,  veu- 
lent  commercer  au  comptant  ,  &  difent  comme 
Sannion  dans  Terence,  Sptm prtuo  non  cmo.  Arif-N 
tote  les  compare  a  ces  vils  cabaretiers ,  qui  don- 
nent d'une  main  &  reqotvent  de  l'autre;  faifant 
ajlufion  a  ces  vers  traduits  <Tun  poete  comique; 

......  Phanix  cam  fio  illicb  ; 

Quippe  altera*  mam  do,  &  accipio  altera. 

L'etat  de  cabaretier  holt  commun  en  Phenicie,  fit 
Mat.  Sinon.  Y 
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Yon .  appdoit  commerce  de  Phenicisn  ,  Phaniwm 
«w^^^a,cette  bien£aMance  fordide  qui  ne  dpnne 
qye  pour  jrecsvoir  fur  fcr  champ. 


1701  Les  abfens  ont  tort :  parce  qu'on  les  oublie 
aifemenV ,  ou  quMs  ne  peuvent  defendre  leurs  droits. 
Les  anciens  difoient^-.-quW  homme  abfent  nTieri- 
tera  pointy,  ahfens  hpres  non  erit.  Quelque  droit 
qu*br>  ait  a  une  fucceffion ,  fi  Ton  eft  eloigne,  oa 
court  rifque  d*en  £tre  fruflr£ ,  en  tout  ou  en  par- 
tie  ,  par  les  baffes  compliances  des  tnfatiabks 
herddipetes. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

» • 

171.  Les  fives  fUuriJfent,  dit-otf  k  quelqu'un 
pour  lui  reprocher  fa  folie ,  furtout  au  retour  du 
ptinterns.  C  Vft  le  provscrbe  latin ,  f brent fitba ou, 

Cum  fab<L  florefcit  ,  fiultorum  copia  crtfcit. 

Cefc'tm  pnSjugey  que  la  fleur-  des  feves  rend  fou, 
fans  doute  parce  quelle  exhale  line  ddeur  forte 
qui  mbnfe  i  la  t&e  &  affile  les  cerveaux  foibles... 
Pythagore  a  fait  &  f<*s  difciples  un  precepte  rigou- 
reux  de  Tabftinence  des  feves.  A  fabis  abftineto,  efl 
un  de  fes  lymboles.  On  s'eft  beaucoup  tourmente 
pour  en  p^netrcr  le  veritable  fens.  Si  Ton  veut  y 
ca  tjouvcr  uh  qui  foit raifonnable ,  U  faut  obfa- 
V 
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Vef :  i*.  Jquraux  $e£tions  des  magiftrats ,  &  aui 
jugemens ,  on  donnoir  les  fufFrages  avec  des  fevei 
noires  ou  Blanches.  De~l£,  la  five  fignifroit  le  fuf* 
firage  des  juges  ,  qu'on  appeloit  jetieurs  it  finer* 
I9.  Les  Egypriens  avoient  les  feves  cit  horreur  j 
&  leurs  pr&res  n'ofoient  feulement  lcs  regarder^ 
parce  qu'ils  tenoient  ce  Wgume  pour  iitimonde. 
D'ailleurs  les  feves  refferrent  &  caufent  des  vents; 
On'en  falloit  pas  davantage  pour  les  dicrier  che2 
on  peuple  tr£s  -  foigneux  de  fa  fanti  ,  8r  qui 
fe  purgeott  trois  fois  le  mois  par  des  vomitifs  6t 
des  lavemens.  Pythagore  a  done  pris  fon  fyrhbote 
des  Egyptiens ;  &  comme  tdtfs  les  fymboles  des 
anriens ,  outre  le  fens  propre ,  avoient  iertcord  uit 
fens  figured ,  il  eft  vraifemblabie  que  fous  cette  or- 
donnance  de  s'abftenir  des  fgves,  il  y  avoit  un 
ordre  cache*  de  renoncer  k  toute  impurete,  &  de 
ne  pas  fe  mifiler  des  affaires  civiles. 

.      -      '■  .  ■  T 

*  -  i  «■ 

172;  Gros-Jean  remontre  a  fon  Cure,  dit-oil 
&n  ignorant  qui  veut  inftruire  fon  maltre/Ce 
proverbe  respond  k  cerai-ciy  traduit  du  grec,  Sui 
Mimrvam  ,  fotfc.  entendu .  douu  Le  pourceau  &oit 
le  fymbole  de  la  ftupidite: ,  &  Minerve ,  la  deefle 
des  arts.  Notre  proverbe  paffe  tout  au  plus  dans  le 
flyle  familier :  celui  des  Grecs  itok  employed  mime 
dans  le  genre  grave.  *  Ctfar ,  parfant  de  Torateur 


Oaflus ,  dit  qtfil  n'eft  qu*un  /Z»  aupn&  de  lui,  fit 
s'exprime  ainfi  dans  CiceVon  dc  Oratorp  7  livre  i« : 
$k  tff>  )  Craffb  audimtc  ±  primum  toquar  dc  fact* 
tiis ,  6*  doctbo  ius  oratorem  turn  9  qutm  cum  Ca- 
cuius  nuptr  audiffit ,  fiznum  alios  akbat  ejfe  opor* 
tcre.  Le  mot  jStf  prlfente  chez  nous  une  idle  plui 
ignoble  que  Gros-Jcanifx.  I' emploi  que  Cic^ron  en 
fait  9  dans  un  fujet  tfioWe  Y  j>rouve  qjie  (a  langue 
&oit  bien  moms  delicate  que  la  noxre.^.  Notre  pro* 
yerbe  <!oit  peutfitre  fon  origine  i  un  pay  (an  nomml 
Gros'Jtan ,  qui  di(putoitl  ion  pafteur  la  cpnduite 
du  troupeaiu  Ces  dodeurs  en  fabots  ne  font  que 
trop  communs  dans  Jes  villages,  oil  . its  font  le  fup-, 
plies  des  cur&*  dont  ils  &eignent  fouvent  le  zelc 
ea  traverfant  leurs  meilleurs  projets. 

:  .  '  » 

.  ,  .  t  »  «        »  , 

173 .  //  fautpas  riveHkr  U  chat  qui  dort\ pour 
dire  qu'il  faut  laiffer  en  repos  un  ennemi  dange- 
reux.  Les  ancieits  difbienr  fare "figufe ,  Malum  bail 
cmditum  nc  jnoveris.  Nous  difons  encode  ?  II  m 
faux  pas  courrouccr  la  fit.  Rdgnier  9  temoin  d'une 
difpute  ikvte  £  tahle,  dk; 

* 

E/mjasit,  quant  a  moi ,  du  pain  emre  met  doigts, 
A  tout  <e  qu"on  diToft,doucet  je  m'accordois.... 
Dej)eur ,  conime  Yon  -dia,  de  cotaroucer  la  fee. 

-    •  »   •    '  .'».„<••  • 

f  .  - 

•  m 

I-     •  " 
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174.  //  faut  devenir  vieux  de  bonne  heure  ,fi  on 
yw  titre  longums.  Ce  proverbc  eft  dans  Cic^ron, 
Traiti  de  la  vieillefle  :  Mamri  fits  fintx  r  fi  diu 
niis  ejfc  fintx.  Le  premier  membre  de  cette  phrafe 
ne  fe  prend  point  dans  le  fens  pfopre.  Devenir 
vieux  de  bonne  heure ,  c'eft  fe  garantir  ,  dans  la 
jeonefle ,  des  vices  de  cet  Sge ,  pour  ne  pas  re- 
mettre  a  la  vieillefle  un  corps  ufe ;  ces  vices  font 
particuli£rement  la  volupte,  les  plaifirs  de  la  ta- 
ble, &c.  Qua,  dit  Erafme  ,  nifi  quis  mamri  reli- 
({umty  out  nunquam  pervtniet  adfintctam  ,  out  ire" 
vtm  kabiturus  eft  fenedam.  Ceft  avec  raifon  que 
nos  p&es  difoient  : 

Bien  avoir  vefcu  en  jcunefle 

Eft  le  vrai  guerdon  de  vieillefle.  G.  Meurier. 


175.  La  ch&mife  eft  plus  proche  que  le  pourpolntl 
Tire  de  Plaute  :  Tunica  paUio  propior  eft\  pour  dire 
que  ceux  a  qui  nous  tenons  par  les  liens  de  la  parent^ 
ou  de  Tamiti^,  n'ont  pas  un  droit  ^gal  a  notre 
bienveillance ,  &  que  nous  devons  plus  aux  uns 
quaux  autres.  Aulu-Gelle  rapporte  l'ardre  que  les 
anciens  obfervoient  dans  les  devoirs  de  la  vie.  Us 
mettoierit  au  premier  rang  les  perds  J&  m£res 
vtntts  y  au  fecorid  les  pupUles  confies  a  leurs  foins, 
enfirite  les  cfiens ,  puis  les  h6tes ;  enfin  les  prochcs 
&  les  affi&,  cognati  &  affines. 
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27  (5.  Chariti  lien  ordonnU  commence  par  fni- 
mime*  La  Fontaine  a  dit : 

II  n'eft  meilleur  ami  ni  parent  que  foi-m£me. 

w 

Proximtis  fum  tgomet  mihi ,  dit  Terence  dans  PAn* 
drienne.  On  lit  encore  ces  deux  vers  dans  la  m&ne 
piece ; 

r 

Vcrum  illiid  verbum  eft  vuhb  auod  dici  folet . 
O/iLWJ  fibi  ffc  melius  nolle  quota  alterk 


277.  Touttemonde  ne  pern  alter  a  Corinthe.  Ce 
proverbe  eft  mot  a  ^not  dans  Horace  : 

Son  cuivis  honiini  contin^u  adire  Corinthum 

Un  de  nos  poetes,  (de  Coulanges , )  a  dit  auffi: 

* 

♦ 

Sapho ,  qui  va  trop  loin  fe  perd , 

Je  crams  un  labyrinthe : 
Le  chemin  ne  m'eft  point  ouvert 

Pour  aller  a  Corinthe.  » 

Era  fine  dit  que  cette  fa<jon  de  parler  vient  de  ce 
que  le  port  de  Corinthe  n  etoit  ni  sflr  ,  ni  <fun 
acc£s.  facile.  L'abW  Fleury,  Hiftoire  ecclefiaftique, 
Itfi  dqnne  une  autre  origjne,  11  y  avoit  k  Co- 
rinthe un  temple  de  V&us ,  dont  dependoient  plui 

- 
■ 
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de  rtjille  efclaves  proftituies.  II  etoit  ordinaire  de 
vouer  de  telles  offrandes  k  la^deeffe.  Ces  femmes 
de  Venus  imploroient  fon  fecours,  &  caufoientune 
grande  depenfe  aux  etrangers.  De-IA ,  le  proverbe 
qu  on  applique  dans  mills  circonftances ;  par  exem- 
>ple ,  a  un  jeune-homme  qui  voudroit  &udier ,  fans 
avoir  ni  talens ,  ni  fortune ,  &c. 


178.  A  lavtr  la  titt  fun  ant  (ou  £un  more), 
on  y  pcrd  fa  Uffivt  ;  pour  dire  qu'on  perd  toutes 
les  peines  qu'on  fe  donne  pour  inftruire  ou  cor- 
riger  une  perfonne  ftupide ,  indocile  ,  obftinee  datis 
fes  fentimens.  A  tin  homme  qui  raifoit  cette  ef- 
pece  de  corvee ,  les  anci^ns  difoient ,  Mthioptm 
lavas ,  on  ALthiops  non  albefcit.  Une  fable  d'Efopc 
peut  avoir  donn£  lieu  &  ce  proverbe  y  dorir  Lucien 
a  fait  un  diftique ainfi  traduit  par  Alciat  : 

Ablais  JEthioptm  quid  fruftta*  Define  ^  hoSis 
-    Jllujlrarc^  nigra  nemo  potejl  tenebras* 

De  la  m£me  fource^vient  Pexpreflion ,  Lavtr  la  titt 
a  qutlqitun  ,  pourdire ,  lui  faire  une  feVe*ne  fepri- 
liiande.  '  :'*:'V'2  '  '    •  •   •  *    ^'  :i 

,  -  '         1  •    •        »       »        »  »      •  '  . 

r  ■  ' 

179.  Si  k  Cicl.  tomboit  ,  il  y  our  oil  bitndts  a/- 
kwtt&  prifis.  Cela  feidit  a  ceux  qui  font  <ks  fup- 

Viv 
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portions  abAirdes ,  ou  qui  ont  des  cralntes  ridicu- 
les. C eft  le  proverbe  latin: 

Si  ectlum  cadtrtt ,  multa.  captrcntur  aldudm. 

• 

Les  Grecs  difoient  dans  le  mime  fens ;  Qac  y£nwfr 
t*ifiU  c'ul  tomboit ?  En  latia,  Quid+JLazbm  mat) 
Horace  fait  allufion  a  cette  expreflion  9  quand  il 
dit  de  Caton  ; 

Ji  /ra/ftu  iUabatur  orbh9 

Ariftote  indique  1'origine  de  ce  proverbe ,  en  rap- 

foutenu  fur  les  epaules  d' Atlas ,  &  que  ,  fans  cct 
etai ,  il  tomberoit  fur  la  tore.  II  ajoute  que  cette 
fiction  des  poetes  a  £t6  avancee  comme  une  vente 
par  plufieurs  phyficiens.    '  . 


7,S0m  ffate^-vous  linumtnt.  Ce  proverbe ,  ne7  en 
Grece ,  eft  un  des  plus  beaux  mots  deTantiquitl. 
ilemarquable  par  fa  brtevete* ,  il  devient  plus  pi^ 
quant  par  l'oppofitidn  des  termes  qui  le  compo- 
fent.  Quant  au  fens  qui  reTulte  de  la  reunion  de 
ces  termes ,  il  eft  egalement  beau ,  profbnd ,  utile, 
applicable  a  tomes  les  circonftances  de  la  vie, 
-dans  quelque  Aat  que  Ton/bit :  de  manure  que, 
de  tous  les  proverbes ,  il  n'en  eft  auoun  ,  felon 
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Erafme1,  qui  merite  y  autant  que  celui-ci,  d*£tre 
grave*  fur  toutes  lcs  colonnes ,  exrrit  en  caralteres 
(for  a  1'entr^e  de  tous  les  temples ,  aux  portes  des 
palais,  en  un  mot,  de  paroitre  fur  les  anneaux  des 
grands  feigneurs  &  fur  le  fceptre  des  rois. 

Boileau  en  a  fait  un  pr&epte  pour  les  &ri- 
vaint : 

Hdte^-vous  Untement ,  8c  fans  perdre  courage , 
Vingt  fois  fur  le  metier  remettez  votre  ouvrage. 

Cet  avis  fi  fage  eft,  de  nos  jours,  rarement  fuivi. 
Un  ecrivain,  (Hand  de  renommee,  au  lieu  de  po~ 
Br  fon  ouvrage  &  de  le  repolir  fans  ceffe,  fe  donne 
a  peine  le  terns  d'y  raire  quelques  ratures.  II  aime 
mieux,  a  peu  de  frais  9  recevoir  par  foi-m&ne  les 
eloges  de  quelques  amis  ignorans  ou  faux  ,  que 
d'acheter  au  prix  de  tant  de  veilles,  le  privilege 
de  vivre  par  procuratr  dans  le  fouvenir  honorable 
de  la  pofterit£. 

Qn  a  fait  de  notre  proverbe  un  ufage  affez  agre*- 
Me,  dans  cette  e^pitaphe  d'un  centenaire : 

■  ■ 

Ci  g}t  Paul  qui,  docile  a  cet  avis  du  fage , 
«  Dans  tout  ce  que  tu  fais ,  hatc-toi  lentement , » 
Pour  gagner  l'autre  monde,  alia  tout  doucement, 
Et  mit  cent  ans  entiers  a  raire  le  voyage. 


iti.  La  miu  portt  confaL  II  fcut  reflechir  a 
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une  affaire  feYieufe ,  avant  de  1'entreprendre*  Sou- 
vent  ii  y  a  du  danger  a  fuivre  Fimpreffion  d'une 
premiere  ktee.  Tr^s-vive  de  fa  nature,  elle  peut 
furprpndre  la  raifon,  &  c'eft  un  motif  fuffifant  pour 
s'en  defier.  Le  moyen  de  fe  deTendre  du  repentir, 
c'eft  de  mettre  1'intervalle  d'une  nuk  entre  le  pro* 
jet  &  Fexicudon : 

Dans  les  tenebres  de  la  nuit , 
La  raifon  voit  plus  clair ,  que  quand  le  jour  nons  luit. 

te  filence,  la  folitude,  le  fommeil  m6ne  font  de 
bons  confeillers  avec  lefquels  il  eft  fage  de  d#i- 
berer.  Auffi  difons-nous  d'une  affaire  delicate,  h 
dormirai  la-dejjus ,  ou ,  Jt  confidurai  man  oreiUer. 
Les  anciens  penfoient  de  m£me  a  cet  egard,  & 
difoient  en  proverbe ;  In  node  con/ilium. 


282.  Papptllt  un  chat  ^  un  chat,  &c.  Ce  vers  de 
Boileau ,  devenu  proverbe  ,  repond  a  cette  phrafe 
traduite  du  grec :  Ficus  ficus ,  ligonem  ligonem  vo- 
cat.  Ce  qui  s'applique  a  ces  perfonnes  ingenues, 
qui  penfent  tout  haut ,  fans  avoir  le  fecret  de  maf- 
quei*  leurs  fentimens ;  ou  a  ces  gens  groffiers ,  qui 
appellent  les  chofes  par  leur  nom  ,  fans  d^guifer 
fous  le  vo'de  de  la  decence  celles  qui  font  mal- 
honn&es  ou  mSme  deshonn£tes. 

:   .  : 

,  »     "  * 

■■■■■■■■■■Ml 
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183.  Bnbis  complies,  U  hup  Us  mange ;  pour  dire 
que,  quelque  fob  que  Fon  prenne  de  bien  garder 
ce  qu  on  a ,  &  d'en  favoir  le  compte  ,  on  ne  laifle 
pas  quelquefois  d'fitre  vole.  Erafme  latinife  ainfi  ce 
proverbe ,  Lupus  non  vtrttur  ctiam  numerates  oves 
devorare.  L'ancien  proverbe  eft  plus  elegant,  Non 
curat  numerum  lupus.  U  eft  tire  d'une  Eglogue  de 
Virgile : 

Hie  tantum  Sores  cutamiu  frigora ,  quantum 
•    Aut  numerum  lupus,  out  torrentia  flumina  ripas. 

■ 

»  ■ 


184.  La  caque  fent  tou jours  U  hareng%  c'eft-i- 
dire,  on  fe  reflent  toujours  d'une  mauvaife  Edu- 
cation ;  quelques-uns  ajoutent ,  &  de  la  baffeffe  de 
fon  o/igine ,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  vrai.  Nous 
difons  encore  ,  mais  plus  rarement ,  Toujours  fent 
le  monkr  Us  aidx.  Ces  proverbes  font  populaires  & 
ne  fe  prennent  qu'en  mauvaife  part.  LTiomme  inftruit 
emploie  dans  le  m£me  fens  ce  vers  d'Horace : 

Quo  feme!  eft  imbuta  recent ,  fcrvabu  odorem 
Tefta  diu  


185.  Tant  va  la  cruche  i  tcau ,  qu'enfin  die  ft 
cafe.  A  la  pl^qe  de  ce  proverbe ,  devenu  trop  com- 
*  >  je  citerois  plus  volontiers  celui  de  G.  Meu- 


1 
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«er :  Tarn  va  la  crude  &  la  fontaintttt ,  qtl&i  y 
Ugt  U  mancht  on  ForMou.  Celui-ci  &t  pourtanf 
moms  que  l'autre ,  dont  le  fens  eft  qu'i  force  de 
s'expofer  au  danger ,  enfin  on  y  pent.  L'Ecriture  dit 
fens  allegorie;  Qui  amat periadam\  in  Ufa  peribit: 

Qui  s'expofe  au  peril,  veut  bien  trouver  fa  pent. 


1&6.  Ceuxquife  refflmblcnt ,  ft  rafanblent.  Ce 
proverbe,  tire  du  latin,  Parts  cum  paribus  congn- 
ganeur,  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part. 
Ceux  qui  ont  les  mimes  vices,  ont,  je  ne  fais  pour- 
quoi ,  les  wis  pour  les  autre*  un  penchant  plus  fort, 
que  ne  Peprouvent  ceux  en  qui  brillent  les  m&nes 
vertus.  Selon  le  proverbe  grec,  les  voleuts,  com  me 
ks  loups,  fo  connoiflent  bien  vite.  Ea  latin, 

Furtmqut  fur  cognovit ,  &  lupum  lupus. 

II  en  eft  de  m&me  de  ceux  qui  vivent  dans  la  de- 
bauche : 

Magna  inter  molles  concordia  Juv. 

Au contraire,  un  homme  a-t-il  des  quality,  bonnes 
ou  mauvaifes  ,  oppofees  aux  ndtres :  nous  les  de- 
vinons  a vant  qu'elles  fe  produifent  par  des  aftes , 
&  fa  prefence  a  pour  nous  quelque  chofe  de  re- 
poufTant.  Les  m&mcoliques  firient  la  foc\k6  des 
perforates  gaies ;  ou  plutdt ,  celles-ci  leur  en  rfpar- 
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gncnt  la  peine  ,  en  les  Ivitant  avec  plus  de  foin 
encore; 

Odtrutu  hilarem  trifles ,  tripemque  jocofi.  Hor.1 

Si  notre  proverbe  &oit  vrai  au  phyfique ,  comme 
au  moral,  il  nous  oflfriroit  quelquefois,  en  fe  v£- 
.rifiant ,  des  aflemblecs  grotefques ,  &  des  fc£nes 
•plaifantes.  Ce  que  la  nature  n'a  point  permis ,  un 
gentilhomine  Anglois1,  tr£s-riche  &  non  moins 
fac&eux,  s'eft  plufieurs  fois  avif<£  de  le  faire.  Un 
jour  qu'il  &ok  aux  eaux  ,  il  y  rencontra  plufieurs 
perfonnes  qui  9  comme  lui ,  fe  diftinguoient  par 
rename  longueur  de  leur  menton.  II  les  invita 
tons  a  diner  avec  lui  le  m&ne  jour.  A  peine  furent- 
il$  affis ,  que  fe  regardant  les  uns  les  autres  ,  iis 

qui  fera- 

Noit  les  avoir  rtfunis.  Un  proverbe  anglois  dit : 
Quand  on  eft  au  rifectotrt ,  chacun  y  fa  &  branlt 
Id  mdcholrt.  Oefl  ce  que  firent  nos  convives.  Lor£» 
qu'ils  fe  mirent  a  manger ,  &  qurus  apperqurent  en 
m&ne  terns  leurs  mentons  s'avancer  jufqu'au  mi- 
hi  de  la  table ,  tous  f  comme  de  concert ,  par- 
firent  d'un  &lat  de  lire  ,  qu'on  ne  finit  qu'en  exi- 
geant  du  maitre  de  la  maifon  une  explication  fiir 
un  fpedacle  auffi  pen  attendu.  EUe  fut  prife  en  bonne 
part ,  &  fit  de  cette  compagnie  de  gens  qui  fe  con* 
noiffoient  peu ,  une  foci&£  de  vrais  amis. 
Le  mime  gentilhomme  raflfembla  un  autr^jour 
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tme  troupe  ^de  touches,  &  fe  divsrtit  beaucoup,* 
en  voyant  les  r^v^rences  croifees  &  les  faux  coups- 
d'oeil  qa'ils  fe  feifoient  on  fe  donnoient  les  iras  aux 
autres  ,  k  Poccafion  de  tant  de  rayons  vifuels  qui 
fe  coupoient  irreguli^rement. 

Une  autre  fois  encore,  il  n'inyita  que des  begues. 
On  parla  peu  au  premier  fervice,  Au  fecond,  un 
des  convtes  flit  un  quart-d'heuie  a  dire  que  les 
hallebrans  &  les  aiperges  £toient  d'un  gofit  mer- 
veilleux ;  &  fon  voifin  employa  autent  de  terns  i 
affirmer  qu'il  &oit  de  fon  avis.  Cette  plaifanterie 
n'eut  pas  le  mime  fucc£s  que  les  pr&^dentes.  Un 
begue  mutin  s'en  oflEenfa  ,  form,  &  d£s  le  foir 
mime  envoya  un  cartel  en  forme  *  fon  hote.  On 
s'entremit  pour  arranger  Taffaire ;  elle  fat  accom- 
modee,  mais  ces  fortes  de  parties  de  plaifir  furent 
interrompues  ( 1 ). 

*  •  «     m  *»  «  *  # 

■  n  v  ~ 

*  «  f  * 

•  m 

'    '  ■    ■  ■■■  ■ 

■ 

(x)  Pourquot  la  plaifanterie  fut*elle  plus  mal  prife  id# 
que  dans  les  deux  premiers  cas?  Eit-ii  plus  humiliant  d'etre 
begue ,  que  louche,  ou  avantage  d'un  menton  d£mefur£t 
En  general ,  les  begues  entendent  (1  peu  la  raillerie  ,  qu*ils 
croient  la  voir  dans  les  circonftances  qui  Finterdifent ,  & 
oh  d'ailleurs  Pamour-propre  devroit  le  plus  s'oublier  lui- 
mem©.  Au  rapport  d'Erafme  ,  un  prdtre  qui  begayoit  hor- 
tiblement  9  emit  au  pied  de  l'autel  6t  commen^oit  la  mefle, 
Le  hafard  lui  donna  pour  fervant  un  homme  fujet  au  mime 
d^faut.  Quand  on  tut  zu  Kyrie,  qui  fe  dit  alternarivement, 
Us  rrulmt  un  terns  infim  a  le  dire  trois  fob.  Enfin  la  pa- 
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187.  A  bon  vin  ,  il  nt  font  point  dt  bouchan  y 
pour  dire  que  les  bonnes  chofes  n'ont  pas  befoia* 
d'affiches  pour  £tre  recherch&s.  En  latin  on  difoit:. 
Vino  vendibili ,  fufpcnfd  kedcrd  nihil  opus.  Quand 
une  marchandife  n'eft  pas  de  defaite  ,■  il  feut ,  dit 
Plaute,  aller  chercher  les  acheteurs;  &  ceux-ci  fe 
prefentent  d'eux-rn£mes  quand  elle  eft  bonne : 
vindibili  mcrci  oporut  ulirb  emptor  cm  adducerr,  proba 
max  fatitt  cmptorcm  reptrit.  Horace  dit  auffi :  Largiiu 

Laudat  vtnales  qui  vidt  txtrudert  merces. 

Cell  le  reproche  que  feit  du  Venbr  «  libraircs 
de  fon  terns,  qui  «  n'impriment  feulement  que  fivres 


tience  echappe  au  celebrant.  «  Vous  moquei-vous  de  moi  , 
n  dit-il  a  celui  qui  repondoit ,  ou  moi  de  vous  ?  »  En 
difant  ces  mots  il  quitte  brufquement  l'autel,  &  retourne 
a  la  facriftie ,  apres  avoir  fait  lire  les  afliftans. 

Les  autres  perfonnes  marquees  au  B ,  font  bien  moins 
fenfibles  a  la  raillerie ,  &  la  raifon  en  eft  Ample.  Elles  ont 
une  langue  pour  ripofter  ;  &  toujours  en  garde  contre  le 
railleur ,  rarement  font-elles  prifes  au  depourvu.  Le  begue, 
au  contraire ,  priv£  de  Tarme  qui  fert  a  la  defenfe  des 
autres  ,  eft ,  quand  on  l'attaque  ,  un  Itre  abfolument  paf- 
fi£  Inhabile  au  combat ,  fon  unique  reflburce  eft  de  fe  fa*- 
cber  contre  ceux  qui  le  provoquent;  &  fon  horreur  pour 
la  plaifanterie  eft  ft  grande,  qu'il  en  detefte  jufqu'arapi.4 
parence. , 


}XO  Proverbes 

»  de  peu  de  fruid ,  pctits  livrets  d'esbat  avec  mllle 
»  corruptions ,  les  ornant  de  magnifiques  titres  ,  a 
»  la  mode  des  taverniers  qui ,  pour  defpefcher  un 
n  mauvais  vin,  mettent  a  Pentre*  de  leur  cabaret 
»  tant  plus  belle  monftre  ».  Tout  Arrivain  qui  fait 
prfiner  fes  productions  pour  en  affurer  le dibit,  fait 
revivre  Pufage  des  cabaretiers  d'autrefois.  Peu  con- 
tens  d'avoir  une  enfeigne  devant  leur  maifon  ,  ils 
faifoient  encore  crier  leur  vin.  Dans  le  fabliau  des 
trois  Aveugles  de  Compiegne ,  ces  aveugles  croient 
avoir  re<ju  d'un  clerc  un  be  fan  que,  dans  le  fait, 
aucun  d'eux  n'a  touched  Comme  ils  ne  font  qu'i  une 
perite  diftance  de  la  ville ,  ils  prennent  le  parti  d'y 
retourner ,  pour  manger  le  pr&endu  befan.  Savez- 
yous ,  dit  le  chef  de  ces  mendians , 

«  i 

Savez ,  fet-il ,  que  nous  ferons  ? 

Vers  Compiegne  retoumerons. 

Grant  tens  a  ne  fumes  a  aife, 

Or  eft  bien  drois  que  chafcun  s'aife. 

Compiegne  eft  de  toz  biens  plenrive. . .  * 

Chafcun  des  autres  li  refpont :  * 

C'or  eufTons-nous  pafle  le  pont  ** 

....  Dedans  la  viHe  entrerent , 

Si  oirent  &  efcouterent  - 

Con  crioit  parmi  le  chattel , 

«  Ci  a  bon  vin  fres  &  novel  t 

»  Ca  d'Aucoire  *  *%  ca  de  SouTons, 


*  Abondante. . .  *  *  Que  n'avons-nous  paffe  le  pont ! . . 
Auxerre. 

»  Pain 
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*>  Pain  &  char,  &  vin  &  poiflbns. 
»  C£ans  fait  bon  defpendre  argent , 
»  Oftel  y  a  a  toute  gent  w. 


188.  Qui  a  bu ,  foira.  La  plupart  des  paffions 
dominantes  ne  fe  quittent  pas  plus  aifement  que 

rivrognerie,  Du  Cerceau  dit  des  poetes : 

-  ■ 

Qui  fit  des  vers ,  des  vers  encox  fera ; 
Ceft  le  moulin  qui  moulut  &  xnoudra. 

Nous  difons  encore ,  Qui  a  joui ,  joutra.  Erafine 
a  traduit  du  grec  le  m£me  proverbe  ;  Aliquandb 
qui  lufit ,  ittrum  hida.  Le  proverbe  latin  s'etend  \ 
toutes  les  mauvaifes  habitudes :  Stmd  mains ,  fern- 
per  mains.  Que  ne  peut-on  dire  egalement ,  Stmd 

bonus ,  fcmpcr  bonus !  & 

■  •       *  « 

Pourquoi  Fhomme  n'eft-il  conftant  que  dans  le  mal  > 

» 

«  La  paflion  dominante  eft  le  joug  que  nous  ne 
»  fecouons  jamais ;  &  c'eft  par-la  qu'on  peut  con- 
»  noitre  Phomme. . . .  Cet  homme  infame  conferve 
»  jufqu'a  la  mort  Pamour  effren^  du  plaifir.  Ce 
»  gourmand  celebre ,  que  fon  intemperance  r^duit 
n  a  l'extremit^ ,  fiut  appeler  fon  m^decin ,  qui  lui 
»  declare  qu'il  faut  mourir :  Ah !  qu'on  m'appprte 
»  au  plus  vite  le  refte  de  mon  poiflbn.  Pans  qu$l 
»  etat  me  vois-je ,  s'&rie  ce  Narcifle  expiram !  II 

Mat.  Senon.  X 


jii         Ho  v!  ti  n  1 

»  agonife  &  meurt  en  fe  mettant  du  rouge.  Ce 
»  vieillard  affable ,  qui  fut  pendant  quarante  ans 
»  l'efclave  de  la  politefle  &  de  la  cour ,  un  pied 
»  dms  le  tombeau ,  nous  dit  en  Mguayant ;  Mon- 
>►  fieur ,  que  peut-pn  faire  pour  votre  fervice  ?  Je 
»  donne  &  legue  ,  dit  en  foupirant  l'ayare  Eu- 
»  clion ,  je  donne  &  legue  mes  fermes  a  Medos. 
y>  —  Et  votre  maifon ,  dit  le  notaire  ?  —  Ma  mai- 
»  fon  ,  Monfieur  ?  il  taut  done  tout  quitter  L„  H 
»  pleure  &  donne  fa  maifon  a  Ntevius.—  Et  votre 
»  argent ,  continue  le  notaire  ?  —  Mon  argent ! 

»  oh ,  pour  celui-la  ,  je  ne  puis  m'y  refoudre  

»  II  expire  ».  Popey  Traduction  de  M.  de  St.  L. 


189.  Au  royaume  des  aveugtes,  Us  borgnes  Jont 
rois.  Erafme  cite  ce  proverbe  en  Grec  ;  en  voici 
le  latin  :  In  rtgione  ccecorum  ,  rex  e/l  iufcus.  On 
juge  de  tout  par  comparaifon.  Avec  des  gens  inf- 
truits ,  un  demi-favant  n'eft  qu'un  ignorant :  plaoez 
le  mime  homme  dans  ua  cercle  d'ignorans  ,  il 
devient  un  Ciceron...  Nos  anciens  difoient :  En  pays 
ifaveugUsy  bienbeureux  qui  y  a  un  ceiL 


190.  Un  michant  ateommodement  vaut  mkux 
qiiun  bon  prods.  On  peut  fe  ruiner  a  force  de  ga- 
gner  des  proc&,  &  k  mieux  eft  de  les  dviter. 
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Akibiade  &ant  en  Sicile ,  les  AtWftiens  Taffigifc}- 
rent  a  venir  repondre  fur  plufieurs  chefs  d'accu- 
fation.  Loin  de  comparoitre ,  il  fe  cacha ,  en  di- 
fent  qu'il  ne  falloit  pas  plaider  ,  quand  on  pou- 
voit  fair.  «<  Vous  ne  vous  fiez  done  pas ,  lui  dit- 
»  on  ,  au  jugement  de  votre  patrie  ?  —  Je  ne  me 
»  fierois  pas  m£me  &  ma  m£re ;  car  je  Craindrois 
»  que,  fans  le  voiiloir,  elle  ne  prit  le  caillou  noir, 
»  au  lieu  du  blanc  ».  Le  mot  de  cet  Ath^nien  y 
qu'il  ne  faut  pas  plaider ,  quand  on  peut  fuir ,  de- 
vint  un  proverbe,  qu'on  a  traduit  ainfi  en  latin  : 
Quum  licet  fogere,  ne  quart  litem* 


29 1 .  On  ne  ptnd  que  Us  peats  voleurs  ;  parce 
qu'ils  n'ont  ni  argent  ni  credit ,  pour  echapper  £  la 
(ivinti  des  loix.  L'homme  le  plus,  criminel ,  s'il  a 
de  Pargent,  ne  peut  £tre  condamn^,  dit  Cic&on; 

Le  Padole  a  des  eaux  qui  favent  tout  blanchir. 

Quelqu'un  a  fait  cette  ^pitaphe  d'un  voleur  im- 
portant : 

Ci  git  monfeigneur  de  Courtance , 
Grand  voleur  qui  mourut  au  lit. 
Il  feroit  mort  a  la  potence, 
S'il  avoit  &t&  plus  petit. 

Daus  un  recueil  imprime  vers  1536  >  on  lit  cette 
queftion  d'un  legifte  &  un  hermite : 

Xij 
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Au  moins  parle  a  moi ,  fe  tu  daignes. 

—  Je  regarde  ces  fils  d'araignes, 

Qui  font  femblables  a  vos  droitts. 

Groffes  mouches  en  lous  endroifts 

Y  palTent ,  menues  y  font  prifes.  t 

Pauvres  gens  font  fubje&s  aux  loix , 

£t  les  grands  en  font  a  leur  guife. 

Le  fond  de  cettc  penfee  eft  du  philofophe  Ana- 
charfisvqui  comparoit  les  loix  aux  toiles  d'arai- 
gnees  ,  06  les  petites  mouches  fe  prennent ,  tandis 
que  les  groffes  paflent  a  travers.  Cette  belle  com- 
paraifon  a  encore  fait  naitre  ce  vers  proverbial  de 
la  Fontaine : 

• 

Oil  la  guepe  a  paflTe ,  le  moucheron  demeure. 
Erafrne  cite  comme  proverbe  ce  vers  de  Juvenal : 

Dal  venlam  corvis ,  vcxat  cenfura  coiumkas.  * 


292,  Eau  trouble ,  gain  du  pecheur.  Ce  proverbe 
eft  dans  G.  Meurier.  On  dit  vulgairement  pecker 
en  eau  trouble ,  pour  dire ,  profiter  du  defordre  des 
affaires  publiques  ou  particulates  ,  pour  en  tirer 
fon  avantage.  Les  Grecs  difoient  dans  le  m£me 
fens ,  pecker  des  anguillcs.  Cette  pSche  ne  rduflit , 
dit-on ,  qu'a  ceux  qui  troublent  &  remuent  l'eau. 
Ariftophane  applique  cette  allegorie  a  un  mauvais 
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citoyen  qui ,  ne  gagnant  rien  au  repos  de  Fctat  9 
y  excite  des  troubles  pour  s'enrichir  aux  depens 
du  public.  Erafme  a  traduit  ainfi  ce  paffage  : 

Namque  atcidit  tibi ,  quod  anguillas  qui  aucupantur.  - 
Vbi  quieta  flat  palus  ,  nil  pifcium  reportant ; 
Contra  ,         y?  moverint  furshm  atque  item  deorsiim  , 
Capiunl  :  iri         capis  9  ubi  rem  publicum  inquhtas* 


29 J.  Cf  yz«  /2#/>  <J  Aw ,       6  Cautrc.  C'eft-a- 
dire,qu* 

II  n'eft  point  de  malheur  dont  quelqu'un  ne  profite. 

Ce  vers  efl  la  propofition  inverfe  de  celui  de  Pu- 
blius  Syrus  :  • 

* 

Bona  nemini  hora  eft ,  quin  alicui  fit  mala, 

Montagne  deVeloppe  notre  proverbe  par  des  exem- 
ples  ,  qui  ne  font  pas  tous  ^galement  vrais.  «  Le 
»  marchand  ne  faift  bien  fes  affaires,  qu'a  la  de- 
»  bauche  de  la  jeuneffe ;  le  laboureur  a  la  chert£ 
»  des  bleds ;  Tarchitefte  a  la  ruine  des  maifons  ; 
»  les  officiers  de  la  juftice  aux  procez  &  querelles 
»  des  homines.  Nul  medecin  ne  prend  plaifir  a  la 
»  fant£  de  fes  amis  mefmes,  dit  Fancien  comique 
»  grec  ;  ni  foldat  a  la  paix  de  fa  ville.  Et  qui 
»  pis  eft ,  que  chacun  fe  fonde  au-dedans ,  il  trou- 
»  vera  que  nos  fouhaits  interieurs  pour  la  plufi 

X  li] 
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»  part  naiflent  &  fe  nourrtffent  aux  defpens  <Tau- 
»  truy  ». 


194,  Quand  on  park  du  hup  ;  on  en  volt  la 
queue*  Rien  de  plus  commun  que  ce  proverbe, 
qui  fe  dit  quand  une  perfonne  ,  dont  on  s'entre- 
tient ,  arrive  tout-a-coup.  Donat  s'eft  mis  en  qua- 
tre  pour  en  expliquer  Porigine  :  je  ferai  grace  au 
kfteur  de  fa  tr£s-longue  dtffertation  la-deflus.  Un 
autcur  de  nos  jours  s'exprime  ainfi  en  moins  de 
mots,  «  Un  loup  aura  hurte  de  trop  loin  pour 
»  £tre  entendu  diflin&ement  ,  mais  cependant 
»  d'affez  pr£s  pour  &>ranler  les  fibres  du  cerveau , 
»  de  manure  4  r£veiller  l'id^e  d'un  hurlement  & 
»  d'un  loup.  On  en  parle ,  on  le  voit  bientftt  pa- 
»  roitre ,  on  raconte  l'aventure ,  on  apprend  que 
»  la  m&ne  chofe  eft  arrive  a  d'autres ,  &  cela  fe 
»  r^pete  proverbialement ». 

Cette  explication  paroit  un  peu  forc^e.  Ne  pour* 
roit-on  pas  attribuer  ce  proverbe  £  {'opinion  ,  vraie 
ou  faufle  ,  que  la  pr^fence  inattendue  d'un  loup 
interdit  Fhomme  qu'il  furprend,  &  lui  6te  Pufage 
de  la  parole  ?  Ceft  ce  qui  arrive  i-peu-pr^s  dans 
une  compagnie  ,  oil  fe  montre  tout-i-coup  une 
perfonne  dont  on  y  parle.  Quelque  chofe  qu'on  en 
git  dit  t  on  ne  va  pas  plus  loin.  Si  on  hi  don- 
n»it  des  4logest  on  craindroit  de  bleffer  fa  mo- 
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deftie ,  en  les  continuant  devant  elle  :  fi  on  en 
parloit  mal ,  (  ce  qui  eft  plus  ordinaire  ),onefl 
encore  moins  tent^  de  continuer,  On  fe  content? 
de  citer  le  proverbe ;  &  en  le  citant ,  on  attribue 
par  comparaifon  a  la  foudaine  arrivee  du  loup,ce 
que  fait  eprouver ,  a-peu*pr£s  de  la  m£me  manure , 
celle  de  la  perfonne  qu'on  tenoit  fur  le  tapis. 

Les  anciens  rendoient  ce  proverbe  par  ces  mots, 
Lupus  'in  fabuld.  Plutarque  en  cite  un  qui  a  quel*- 
que  rapport  a  celui-ci  ,  mais  que  Ton  appliquoit 
dans  une  circonflance  differente.  Lorfque,dans  une 
corapagnie  nombreufe  ,  il  fe  faifoit  tout-a-coup  un 
filence  general  ,  on  difoit  Mcrcurius  fupuvenit , 
comme  fi  Ton  eik  voulu  dire  qu'il  n'&oit  pas  per- 
mis  de  parler  en  pr^fence  de  Mercure  ,  le  dieu 
qui  prifidoit  a  la  converfation.  Encore  aujourd'hui, 
on  tire  un  pr^fage  de  ce  filence ,  qui  arrive  quef*- 
quefois  dans  un  grand  repas  ,  ou  dans  une  fociet6 
nombreufe ,  comme  fi  Ton  s'etoit  donn£  le  mot. 


295.  Oigne^  vilain  ,  il  vous  poindra  ;  poigne^ 
vilain ,  il  vous  oindrd.  Ceft-a-dire  ,  en  faifant  du 
bien  a  un  mal-honn5te  homme ,  on  n'en  retjoit  que 
du  defagr&nent;  &  en  le  gourmandant  ,  on  en 
Fait  ce  qu'on  veut.  Les  mots  qui  compofent  ce 
proverbe  en  prouvent  Tanciennet^.  II  eft  peut£tre 
ne  dans  le  terns  que  les  payfans,  qu'on  appeloit 

Xiv 


32,3  Proverbes 

villains ,  du  latin  v'tflanus ,  &oient  ferfe  &  attaches 
h  la  glebe.  Quelques  feigneurs  traitoient  tes  mal- 
heureux  vaffaux  comme  Coriolan  voulolt  que  Ton 
trait&t  le  peuple  Romain :  &  Tun  d'eux  ,  pour  juf- 

tifier  fa  dureti ,  aura  dit  :  Oigne{  villain  ,  &c  

Ces  verbes  oindre  &  poindrt  s'employoient  autre- 
fois par  antitMfe.  Dans  le  roman  de  la  Rofe , 
-Guillaume  de  Lorris ,  parlant  des  flatteurs,  dit  qu'ils 
louent  les  gens  en  feee , 

Et  par  doulces  paroles -oygnent  \ 
Mais  apres  de,  leurs  fleches  poignent 
Par  derriere  jufques  a  Poz, 
Et  abaiflent  des  bons  les  lot. 

Montagne  a  dit  auffi :  «  La  maladie  fe  fent :  la  fame, 
peu  ou  point ;  ni  les  chofes  qui  nous  oigmnt, 
n  au  prix  de  celles  qui  nous  poignent 

w  ,  _  «  i  % 

296,  Souris  qui  n'a  qu'un  trou  ,  efi  bicntot  prife. 
Ceft-i-dire ,  quand  on  n'a  qu'une  reffource  ,  on 
lombe  bient6t  dans  Tinconvdnient  que  l'on  crainr. 
Les  anciens  difoient ,  Mus  non  uni  fidit  antroP 
Plaute  a  fait  ufage  de  ce  proverbe  ( in  Ttuculento). 
Dans  le  roman  de  la  Rofe ,  la  vieille  dorme  aux 
femmes  des  confeils ,  ou  fe  trouvent  plufieurs  pro- 
es,  &  celui-ci  entr'autres: 

Et  fachiei  una  chofe  voire  (vrate): 
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Cil  qui  le  nre  eft  de  la  foyre , 

Doit  partout  prendre  fon  toulin  (1);  . 

£t  qui  ne  peut  a  ung  moulin , 

Aille  a  l'autre  treftout  le  cours. 

Moult  a  fouris  povre  recours , 

£t  met  en  grant  peril  la  druge  (a), 

Qui  n'a  qu'ung  pertuys  a  refuge. 


197.  Tant  tonne  qi!\l  pltut.  Pour  dire  ,  apre* 
les  menaces  ,  viennent  les  coups.  On  attribue  ce 
proverbe  a  un  mot  de  Socrate.  On  que  fa  fem- 
me  etoit  une  m^gere.  Un  jour  elle  raccabla  d'inju- 
res;  &  voyant  qu*il  n'y  ^toit  nullement  fenfible ,  elle 
finit  par  lui  jetter  un  feau  d'eau  fur  la  t£te.  «  Na- 
»  vois-je  pas  bien  prevu  ,  dit  froidement  le  phi- 
»  lofophe  a  fesi  amis,  qu'apr&  le  tonnerre  vien- 
»  droit  la  pluie  ?  >»  Salomon  dit  que  la  femme  que- 


(1)  On  appeloit  toulin  un  droit  qui  fe  prenoit  fur  les 
marchandifes.  Ce  mot  vient  de  toUcrt  ,  ainfi  que  maltotc. 
S.  Louis  ailant  en  Paleftine ,  cut  befoin  d'argent  ,  &.  la 
taille  en  fournit.  Les  feieneurs  la  leverent  6galement  dans 
leurs  terres.  Comme  ils  n*y  employoient  pas  la  meme 
moderation  que  ce  prince  ,  leurs  vaflaux  appelerent  cette 
impofition  male  tolta  ,  e'eft-a-dire ,  mal  levee.  Vers  1194, 
il  y  eut  une  fedition  a  Rouen,  a  Toccafion  d'un  impot 
qu'on  appeloit  mautollu ,  e'eft-a-dire  ,*  droits  fur  les  den- 
ies ,  leves  injuftement  &  par  force. 

(a)  Druge  fignifie  maitrefle  ou  fouris. 
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relleufe  cfl  comme  un  toit  dont  Peau  d^goutte  tou- 
jours  ;  Teda  jugiter  ptrfiiUantia  9  iitigiofa  mulkr. 


198.  Ta  chemife  ne  fachc  ta  guife.  Charles  de  Bo- 
velles  ,  qui  cite  ce  proverbe ,  le  traduit  ainfi ,  Ne 
inurula  quidem  confcia.  Le  fenateur  Metellus  y  a, 
dit-on ,  donn£  lieu.  Quelqu'un  voulant  lui  tirer  un 
fecret ;  «  Si  je  favois  ,  lui  dit  Metellus  ^  que  ma 
»  chemife  le  connut ,  je  la  bnilerois  fur  le  champ  ».., 
Un  particulier ,  moins  difcret  que  ce  Romain ,  con* 
fia  un  fecret%  quelqu'un  ,  &  le  pria  inftamment 
de  n'en  rien  dire  a  perfonne.  «  Soyez  franquille  , 
»  lui  dit  celui-ci ,  je  ferai  auffi  difcret  que  vous  ». 
Confier  un  fecret  «t  quelqu'un ,  c'efl  Tinviter  a  Pin- 
difcretion ,  dont  nous  lui  donnons  I'exemple.  Com- 
ment efperer  quun  autre  gardera  notre  fecret,  plus 
fidelement  que  nous  n'avons  fait  nous-m£mes  ?  Se- 
lon  le  proverbe  Chinois ,  le  fecret  le  micux  garde* 
eft  celui  qu'on  ne  dit  a  perfonne.  II  eft  pourtant  des 
chofes  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  confier ,  au 
moins  a  un  autre  foi-m^me ,  &  ramitid  trouvera 
mieux  fon  compte  a  ce  proverbe  de  G.  Meurier: 
Secret  de  deux ,  fecret  de  Dieu ;  fecret  de  trots  ,  fecret 
de  tous. 


199.  //  n*efl  fi  Pan  cheval  qui  ne  brofkhe ,  ou  9J! 
bon  chartier  qui  ne  verfe.  Uancien  proverbe  dit  r 
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Contre  fortune  la  diverfe  , 

N'eft  fi  bon  chartier  qui  ne  verfe.  , 

Les  plus  grands  ecrivains  ne  font  point  parfalts , 
e'efl-a-dire ,  exempts  de  la  moindre  tache  : 

Mai  a  propos  on  eft  fache , 
Contre  un  bon  auteur  qui  s'oublie. 
Les  mcilleurs  courfiers  ont  broncbe  , 
Le  meilleur  vin  fait  de  la  lie. 


300.  Chacun  a  fa  marottt ;  c'eft-i-cfire ,  fa  folie. 
Haud  tadtm  ejl  vcfania  cunSis.  Tel  rit  de  vos  ex- 
travagances ,  a  qui  il  en  ^chappf  d'auffi  ridicules* 
Hprace  rend  cettc  pen(2e  par  une  expreflion  pro- 

^erbiale  : 

•  *  ' 

  Nlhilo  faplentior  ille 

Qui  te  deridet ,  caudam  trahit.... 

Les  jeunes  poliflbns  s'amufent  quelquefois  a  appli- 
quer  fur  le  dos  des  paffans  la  forme  d'un  rat  figure 
avec  de  la  craie.  A  R©me  ,  ils  attachoient  une 
queue  derrieVe  ceux  dont  ils  vouloient  fe  moquer. 
De-la ,  le  proverbe  caudam  trahtre ,  pour  dire ,  fe 
fore  remarquer  par  fon  extravagance....  Croiroit-on 
que  cette  queue ,  que  les  Romains  trainoient  fans 
le  favoir ,  une  compagnie  de  chanoines  Fa  trainee 
longtems  ,  &  volontaireirtent  &  en  public  ?  Voici 
fe  fait  tel  qu'il  eft  rapport^  par  M.  Anquetil.  Un 
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ufige  fingulier  etoit  encore  en  vigueur  parmi  les 
chanoines  de  R  *  * ,  au  milieu  du  xvi«.  fiecle.  Le 
Mercredi-Saint ,  apre"s  les  Tene'bres ,  tout  le  clergi 
de  la  cathedrale  alloit  faire  une  flation  dans  Teglife 
de  S.  Rimi.  Les  chanoines,  la  croix  devant  eux, 
etoient  ranges  fur  deux  lignes  comme  a  Fordinai- 
re ,  &  chaciin  d'eux  trainoit  derriire  foi  un  hareng 
attache*  4  une  corde.  Chaque  prebend^  n'etoit  oc- 
cupy qu'i  marcher  fur  le  hareng  de  celui  qui  le 
precedoit ,  &  4  fauver  le  lien  des  furprifes  du  fui- 
vant.  On  ne  put  fupprimer  ces  extravaganges  qu'a- 
vec  la  proceffion.  N'etoit-ce  pas-la  caudam  trakn 
dans  Tun  &.  Fautre  fens  ? 


FlN  dc  la  troij&m  CcnturU. 
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CENTURIE  IVe. 

Exprejfwns  proverbiales^familiires^  ou  tri- 
viales ,  qui  commencent  par  un  infinitif. 

* 

» 

301.  I^ROMETTRE  monts  &  mervellUs ,  c'eft  pro* 
mettre  beaucoup  plus  qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  vcut 
tenir.  Les  anciens  employoient  la  m£me  hyperbole. 
Kjpos promittere  mantes ,  ditPerfq.  Aux  montagnes 
Salufte  ajoute  les  mers;  maria  monufqut polliceri.  Les 
Perfcs ,  plus  genereux  encore ,  promettoient  des 
montagnes  d'or.  Le  tils  de  Vefpafien,  quand  il  ne 
pouvoit  accorder  ce  qu'on  lui  demandoit ,  promet- 
toitplus  qu'il  ne  pouvoit  tenir.  Un  jour  qu'on  len- 
gageoit  a  &re  plus  referv^  fur  cet  article  ,  il  r£- 
pondit  qu'un  empereur  ne  devoit  renvoyer  perfonne 

^content  de  lui  En  general ,  il  ne  faut  pas 

compter  fur  les  grandes  promefTes: 

On  peut  atte ndrc  tout  de  qui  ne  pro'met  rien. 


302.  Reveler  les  fecrets  dt  Fkoky  e'eft  apprendre 
aux  etrangers  ce  dont  les  confreres  feuls  doivent 
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£tre  inftruits.  M.  Dacier  rapporte  l'origine  de  ce 
proverbe  a  la  loi  fondamentale  de  1'ecole  des  Py- 
thagoriciens ,  de  ne  jamais  communiquer  aux  pro- 
fanes les  fccrets  de  leur  doftrine.  Un  des  preceptes 
de  Pythagore  etoit  de  s'abftenir  des  feves,  (Voy. 
N°.  171 ).  Ses  difciples  avoient  pour  ce  legume  une 
averfion  fi  erande ,  qu'ils  fe  laiflbient  tuer ,  plutdc 
que  de  marcher  dans  un  champ  ou  il  etoit  feme. 
Le  tyran  Denys ,  curieux  de  connoitre  la  caufe  de 
cette  horreur ,  voulut  Tapprendre  d'un  certain  Mul- 
Jias  &  de  fa  femme  Timycha ,  tous  deux  de  la  fefte 
de  Pythagore.  Mais  il  n'en  put  rien  tirer ;  jufques-li 
que  Timycha  fe  coupa  la  langue  avec  les  dents , 
&  la  cracha  au  vifage  du  tyran ,  de  peur  que  les 
tourmens  ne  la  fonjafTent  de  fatisfaire  fa  curiofiti, 
en  revilant  Us  fccrets  de  Vicok,  Ce  trait ,  rapporte 
par  Iamblique ,  fait  honneur  au  fexe  ,  &  prouve 
que  toutes  les  femmes  ne  font  pas  incapables  de 
garder  un  fecret. 


*  _ 

303.  Boirt  tanquam  Jponfus:  c'eft-i-dire  ,  lar- 
gement.  Bellingen  tire  ce  proverbe  des  noces  6s 
Cana ,  a  Toccalion  defquelles  il  eft  dit  dans  PEvan- 
gile :  Tout  homme  fert  d'abord  le  bon  vin  ,  &c. 
Le  texte  facre  dit  bien  qu'a  ces  noces  le  vin  vint 
-&  manquer ,  mais  non  pas  que  Ton  y  but  beau- 
coup  ,  encore  moins  que  Tcpoux  donna  Texempk 
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de  rintempeVance.  Jaimerois  mieux  tirer  ce  pro- 
verbe  des  amans  de  Penelope ,  qui  paffoient  le  tems 
a  boire ,  a  danfer ,  &c.  Horace  appelle  fponfos  Pi" 
nelopes  les  perfonnes  livr^es  a  la  debauche.  '  Les 
anciens  entendoient,  par  fponji  vita ,  une  vie  molle 
&  delicate  ,  parce  que  ,  dit  Erafme  ,  ceux  qui 
cherchoient  a  fe  marier ,  £toient  couronnes  de  feuil- 
lage  &  de  fleurs  ,  &  affe&oient  une  proprete  &c 
une  e^gance  recherchees. 


304.  Manger  fon  pain  dans  fa  poche,  c'eft  ca- 
eher  fes  richeffes ,  pour  n'&re  point  oblige  d'en 
feire  part.  Bellingen  ,  qui  explique  ainfi  ce  pro- 
verbe ,  i'attribue  aux  muletiers ,  qui  pendent  a  la 
rfte  de  leurs  mulets  un  petit  fac ,  ou  eft  1  avoine 

que  ces  animaux  mangent  en  marchant  Selon 

le  Didionnaire  de  TAcademie  Fran<joife ,  manger 
fon  pain  dans  fa  poche  ,  c'eft  manger  feul ,  comme 
font  les  avares  &  les  gens  retires  de  la  foci&e. 
Les  anciens  appeloient  prandlum  fcrarutn  ,  le  repas 
dun  monophage.  S^neque  veut  qu'on  admette  au 
moins  un  ami  a  fa  table,  fous  peine  de  vivre  comme 
un  loup  :  Sint  amico  vifurauo ,  dit-il ,  vita  konis 
uc  hipi  eft.  ^ 

«  * 


^05.  Jctur  la  pierre  a  qutlquun ,  c'eft  Ta<?6ufer 
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ou  le  (aire  foup^onner  d'une  chofe  qu'un  autre 
pout  avoir  faite  comme  lui.  Cette  expreffion  pa- 
rolt  venir  de  Tufage  ou  l'on  dtoit  chcz  les  Juifs 
de  lapider  les  femnnes  adultires.  On  fait  la  belle 
reponfe  de  J.  C.  a  ceux  qui  lui  amen&ent  une 
femme  coupable  de  ce  crime ,  en  lui  rappelant  le 
fupplice  auquel  elle  &oit  condamnde  par  la  loi: 
n  Que  celui  de  vous  qui  eft  fans  pech£ ,  lui  jette 
»  la  premiere  pierre  ». . . .  Nous  difons  encore : 


306.  Jetter  la  pierre  &  cachcr  It  bras ,  pour  dire, 
faire  du  mal  a  quelqu'un  fi  fecr&ement,  qu'il  ne  vous 
en  foup<jonne  pas.  Le  proverbe  efpagnol  dit :  Fait 
ae  vilain ,  jetur  la  pierre  &  cocker  la  main.  En  effef, 
e'eft  le  propre  d'un  l&che ,  de  fe  cacher  fous  le 
manteau  de  TanoDyme  pour  accufer  ou  denigrer 
quelqu'un.  Un  homme  fut-il  coupable,  &  coupable 
d'un  crime  dont  le  bien  public  exigeat  la  punition , 
fon  accufateur  devroit  avoir  le  courage  de  fe  mon- 
trer: 

Un  rapport  clandeftin  n'eft  pas  d'tin  honnSte  homme ; 
Quand  j'accufe  quelqu'un,  je  le  dois,  &  me  nomme. 

Celui  qui  fe  cache  en  d&rouvrant  un  coupable  ou 
pr&endu  tel ,  eft  un  vil  delateur ,  qui  ne  m&rite 
que  l'indignation  &  le  mepris.  La  crainte  qu'il  a 
de  fe  raontrer  pr^vient  en  faveur  de  Taccuft  ,  & 

Ion 
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Pon  Juge  fans  trop  de  t&nrfrit^  que,  dans  Pocca- 
fion ,  il  feroit  lui-m£me  cent  fois  pis  que  celui  qu'il 
Unotnte :  faciei  quod  dtfirat  ipfi. 

_   _ 


.  307.  A  Her  comme  U  pourceau  it  5.  Antrim  >  dt 
forte  en  pom ;  ou ,  Faire  comme  te  pourceau  de  S* 
Jntoine  ,  ft  fourrer  panout.  Ces  expreflions  ,  qui 
s'appliquent  ordinaifement  aux  paraGtes,  viennent , 
dit-on ,  de  ce  que  les  pourceaux  de  Saint-Antoine 
du  Viennois  en  Dauphin  e  ont  le  privilege  d'aller, 
avec  une  dochette  au  cou,  dans  ks  maifons,  oft 
on  les  regale  en  Phonneur  du  faint ,  bien  loin  d*o- 
fer  les  chaffer...,  Le  jeune  roi  Philippe,  que  Louis 
Ic  Cros  fon  p£re  s'&oit  alTocie* ,  paflant  &  Paris 
pris  de  Saint-Gervais  ,  un  cochon  s'embarrafla  dans 
les  jambes  de  fon  cheval ,  qui  s'abattit ;  &  ce  jeune 
prince  tomba  fi  rudement,  qu*il  en  mourut  le  leji- 
demain  ,  3  O&obre  1 1 3 1 .  II  fat  alors  defendu  de 
laiffer  vaguer  des  pourceaux  dans  les  rues.  Dans 
la  fuite ,  ceux  de  Pabbaye  de  Saint-Antoine  farent 
privitegies :  les  religieux  ayant  reprdfent^  que  ce 
feroit  manquer  &  leur  patron  ,  que  de  ne  pas  ex- 
cepter  fes  cochons  de  la  regie  g&i&ale.  Saint-Foix. 


308.  Faire  ripaiUc,  e'eft-i-dire,  grande  ch£re.  Le 
Duchat  croit  que  ripaUle  eft  une  contra&ion  du 
Mat.  Scnon.  Y 
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vieu*  mot  ripaijfailks ,  qui  fignifioit  la  meme  chofo 
lD'autres  pre>ndent  que  cette  locution  populaire 
vient  de  ce  qu'Amedee  VIII ,  due  de  Savoie,-  vivoit 
dans  un  hermitage ,  que  Pamour  d'une  vie  inolle  , 
oifive  &  delicate  lui  avoit  fait  choifir ,  &  que  Ton 
fiomrttoit  HipetilUs.  Eft-il  vraifemblable  quW  prince 
appele ,  pour  fa  fagefTe  ,  !e  Salomon  de  fon  fiecle, 
&  mort  en  odeur  de  fainted,  apr&  avoir  depofe 
k  tiare  ,  ait  iti  un  horiime  de  plaifir  ? 


j  08.  Agar  dt  grand  cceur.  Expreflion  ancienne 
dont  on  fe  fert  encore  aujourd*hui.  On  ne  demele 
pas  d'abord  le  rapport  qu'il  y  a  entre  Tepithete 
grand  &  le  fubftantif  cceur.  Mais  quand  on  lit  dans 
hos  vieux  ecrivains ,  de  greant  cctur ,  pour  dire ,  dt 
cceur  qui  agree ,  on  voit  alors  que  grand  eft  une 
corruption  de  griarfi  f  qui  emporte  avec  lui  une 
idee  fixe  &  determines. . . .  On  faifiroit  plus  aife* 
ment  la  fignification  de  cc  mot ,  fi  Ton  ecrivoit  dt 
grant  cceur ,  comme  on  devroit  le  faire. 

————————— 

•310.  Porter  quelqitun  fur  fes  epauies  ,  fe  dit  fa- 
milierement  d'un  homme.  qui  eft  a  charge  par  fes 
actions  ou  par  fes  difcours. . . ,  Dans  les  funerailles , 
les  anciens  portoieht  phyfiquement  fur  leurs  epatliles 
les  corps  des  snorts.  Si  Priam  eik  fini  fa  carri^re  > 
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it  Juvenal ,  avant  que  P&ris  fe  fQt  avife*  de  £onf- 
truire  une  flotte  ,  «  fon  ombre ,  laiffant  Troie  flo- 
»  riflante ,  feroit  folemnellement  defcendue  vers  les 
»  manes  de  fon  aleul  Aflaracus  ;  He&or  ,  aide* 
»  de  fes  freres ,  auroit  porte  fon  corps  (  fur  fe$ 
»  epaules ) ,  a  travers  la  foule  des  Troyennts  g£». 
n  miffantest 

Incolumi  Trojd ,  Priamus  vemjfct  ad  umbras 
AJfaraci ,  magnis  [oUmnibus ,  He&ore  funus 
Portante,  ac  reliquis  fratrum  cervicibus ,  inltf 
liUdum  lacrymas  »  Sat.  X. 

Cet  ufage  fubfiftoit  autrefois  en  France.  Le  fib 
ain^  de  S.  Louis  mourut  jeune.  Son  corps  fut  con- 
duit a  Saint-Denys ,  &  de-la  a  Royaumont  oil  on 
lenterra.  Le  roi  d'Angleterre  accompagna  le  con- 
voi,  &  voulut  porter  quelque  terns  la  biere  fur  fes 
ipaules.  Tous  les  barons  fran<jois  &  anglois  la  por- 
trait a  fon  exemple ,  les  uns  apres  les  autres.  A  la 
wort  du  poete  Belleau ,  arrivee  en  1557,  les  amis 
oudefunt  porterent  fon  corps  fur  leurs  epaules  9  de-» 
puis  Ph6tel  d'Elbeuf ,  ou  U  mourut ,  jufqu'a  1'^glife 
des  grands  Auguftins  ou  il  fut  enterre.  Cette  c&e* 
monie ,  qui  fe  faifoit  pour  honorer  les  morts ,  fe 
reduit  aujourd'hui  a  tenir  les  quatre  coins  du  poete* 
La  biere  eft  ported  fur  un  brancard  par  des  gen$ 
du  commun  ,  &  ce  n'eft  plus  que  chez  le  peuple 
que  le  defunt  eft  porte  par  fes  pairs.  . 

Yij 
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D'apr&  l'ufage  ancten  dont  je  viens  de  parler , 
il  femble  <jue  l'exprefiion  Pbrter  qutlqiiun  fur  fcs 
ipauks ,  devroit  fe  prendre  en  bonne  part ,  comme 
on  l'y  prenoit  quelquefois  en  latin.  Ciceron ,  poiir 
dire  que  foft  refour  de  I'exil  eut  Fair  d'un  rriomphe, 
dit  qu'il  fut  porti  fur  Us  ipaiiks  de  toute  lltalie. 
En  effet ,  quand  Parrivee  d'une  perfonne  fait  fur 
tout  un  peuple  une  vive  impreflion  d  amour  &  de 
reconiioifTance ,  on  la  porteroit  volontiers  fur  fes 
Ipaules  ,  &c  cela  m£me  eft  arriv^  plus  d'une  fois. 
Pourquoi  done  cette  expreffion  prend-elle  chez 
nous  en  mauvaife  part  ?  C'eft  que  Pobjet  de  cdm- 
paraifon,  fur  lequel  elle  eft  fondle,  n'eft  pas  le 
m£me  que  dans  Pexemple  t\r6  de  Ciceron :  la  per- 
fonne qui  nous  deplait ,  eft  alors  un  fardeau  irfcom- 
mode  qu'on  ne  porte  qu'a  contre-coeur. 


J  ill.  Envoy er  de  fon  boudln  a  qudqifun,  e'eff 
en  ftyle  populaire  lui  faire  pr^fent  d'un  plat  de  fon 
metier;  donner,  par  exemple,  un  exemplaire  fun 
ouvrage  qu'on  a  compofe....  Le  pore  eft,  de  terns 
immemorial ,  la  nourriture  favorite  du  peuple ,  & 
quelques  bourgeois  font  peuple  en  cela.  Quand  on 
tue  un  pore ,  on  ne  manque  pas  de  faire  du  bou- 
din.  Le  payfan  en  porte  a  fon  cure ,  &  le  bour- 
geois en  envoie  a  fes  amis.  Cet  ufage ,  qui  a  dona* 
lieu  a  Pexpreflion  proverbiale,  paroit  venir  orip* 


> 
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nairement  de  ce  que  le  boudin  n'eft  pas  dd  garde. 
Dans  l'alternative  d'en  diftribuer  le  fuperflu  ou  de 
le  laiffer  giter on  a  pr^fere  .le  premier  parti.  A 
la  longue ,  cet  a&e  de  generofite  eft  devenu  un 
ufage:  mais  ceux  qui  veulent  bien  faire  les  chofes^ 
joignent  quelques  cdtelettes  au  bout  de  boudin  qui* 
preTente  feul,  auroit  un  air  de  mefquinerie. 


1 1 2.  Fain  patu  de  velours ,  pour  dire  ,  cacher 
fous  des  dehors  careflans  le  jeflein  que  Ton  a  de 
nuire.  Les  vers  fuivans  rertferment  Porigine  &c  Pajr 
plication  de  ce  proverbs: 


Un  chat  adroit  qui  veut  Voler  < 

Quelque  morceau  fur  votre  afliette, 

Commence  par  vons  cajoler. 

Semblant  ne  point  voir  ce  qu'il  guette, 

II  tourne  autour ,  d'un  air  difcret ; 

Puis ,  quand  il  voit  que  Ton  caquette , 

£t  crae  i'on  eft  un  peu  diftrait ,         ,  ,. 

La  griffe  part,  adieu  Minet:  , 

L'afliette  par  fes  foins  eft  nette. 

Cette  lecon  pour  vous  eft  faite ,  t 

Mamans,  retenez-la  toujours. 

Pour  voiis  &  pouif  votre  fillette, 

Craignez  la  patte  de  velours. 


:  3 1  j  .  Tirer  les  vers  du  ne{  a  qudqiiun ,  c'eu  o- 
rer  de  lui  un  fecret ,  en  le  queftionnant  adroite-. 

Yiij 
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jncm.  Cette  expreffion  parolt  empnmtee  du  verbe 
latin  emungere ,  qui  fignifie  la  m^me  chofe. . . .  Au- 
trefois on  Moit  mouchtr ,  pour,  epier.  Teraoins  ces 
<vers.  tWs  du  my  (lire  de  la  Paffion,  drame  fait  au 
commencement  du  XV*.  iiecle.  Une  fervante  par- 
Ian*  A  de*  fergens,  leur  dit:  .  . 

Vous  eftes  bien  a  de  loidr 
D'aller  a  cefte  heure  moucher , 
U  eft  temps  de  s'aller  coucher. 

La  Monnoye  tire  ce  vieux  verbe,  tfemungere.  Nfc 
viendroit-il  pas  pkitdt  de  notre  fubftantif  mouche) 
Un  efpion  reflemble  a  cet  infefte  *  qui  fe  porte  par- 
tout  ,  fans  qu'on  I'apper^eive :  il  en  a  m£me  le 
nom.  De  mouche ,  pris  dans  ce  fens ,  on  aura  fait 
pour  dire  efpionner. 

V 


314.  Tuer  le  terns ,  e'eft  ne  favoir  qu'en  faire, 
le  perdre  a  des  niaiferies.  A  combien  de  gens  on 
pourroit  dire  : 

Pourquoi  tuer  le  teoas ,  quand  on  peut  Temployer  > 

On  dit  quelquefois  :  //  faut  tuer  le  terns ,  de  pent 
qitil  ne  nous  tue.  Un  auteur  femble  avoir  eu  cette 
efpece  de  proverbe  en  vue ,  dans  ce  paffage  <Tun 
Ehge  du  roide  Pruffi:  «  Ceil  une  plus  grande  qua- 
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if  Yiti  ^u*on  ne  penfe ,  dans  les  rois,  efae.?e  faint 
»  refpeft  pour  le  ferns  ,  fou  qu?on  envifage  las 
»  peuples  qu'ils  gouv^rnent ,  foit  qu'on  les  conf*- 
»  d&e  eux-m£mes.  Car  quel  vide  devroit  lseftfcr  A 
»  des  hommes  charges  d'une  tache  auffi  immenfe? 
»  Cependant ,  faute  d 'education,  faute  de  morale, 
»  faute  d'babitude  a  pet  egard ,  c'eft ce  vjde  in- 
»  ooncevable  qui  les  devptc  prefque  tous  ;  <feft-li 
»  ce  qui  les  rend  fi  inoertains ,  fi  mobiles ,  fi  rem- 
»  plis  de  petits  gouts ,  &  fi  protnptemeiit  bl&fes  fur 
»  tous  les  plaifirs.  Le  terns  fe,  yenge  fur  tux  du.cujjp 
»  qu'ils  tie  fa  vent  pas:  lui  rendre  ,  &'  femble  fe 
»  plaire  d  les  ecrafer  de  fori  poids  ».  On  diroit  eh 
ftyle  proverbial  :  Les  rois  cberchent  trop  fouvept 
a  tucr  le  terns  9  &  c'eft  le  terns  qui  Ari  iiie.  4 

De  tous  les  biens  que  nous  tenons  de  la  Pro- 
viderke ,  le  terns  efl  le'feul  dontTavarice  fpit  lbua- 
ble.  Perfonne  he  pouffa  ce  beau  defaut  pkis  loin 
que  Pline  le  rjatijralifte._Il /e  fa^foit  lire  a  table  , 
fuivant  IVfage  des  anciens.  Un  de  fes  convives  ar- 
ista un  jour  le  le£ieur  Air  tine  mauvaife  prolon- 
gation ,  &  le  fit  rip&en  N?avie2>vous  pas  .com- 
prkla  chofe,  lui  dit  PSne?.  L'autre  en  etynt  con- 
*enu  :  «  Pourquoi  done,  pourfuivit>il,  Pavoir  fait 
»  r^p&er  ?  nous  persons  au  moms'  dix  lilies  £ 
»  cette  interruption         •.  *        r  "«.'.-. 

r  '  ■  >   •  .  f 

y  iv 
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315,  Pouffer  U  urns  avec  tip  auk  ,  c  eft  ,  dit  fe 
Di&ionnaire  des  Proverbes ,  vivrc  petitement  9  en 
attendant  un  meilleur  fort.  Un  poete  pea  riche 

a  die :  '< 

»  ♦ 

*  ».     ■  .  -  .  .. 

Me*  biens ,  a  beaucoup  pres  f  ne  font  pas  fnffifans 

.   Pour  mener  une  vie  aiiiee. 
Je  les  fais  toutefois,  jufqa'au  bout  de  Tannee  » 
Rouler  cahtn-caha,  par  les  foins  que  je  prens  ; 
.;  Et  j'ai  Pepaule  tome  ui'ee,  *< 

A  force,  de  poufler  le  terns* 

De  Bovelles  rend  ainfi  ce  proverbe ;  PouJJer  U  jour 
A  Cipauk  :  il  Ie  traduit  par  diem  humeris  protrudm, 
&  I'applique  aux  gens  oififs  qui  ne  favent  que  fairs 
du  terns.  A  peine  fortis  du  lit  9  Us  foupirent  apris 
la  fin  du  jour;  volontiers  ils  pouffefoient  a  la  roue 
Je  char  du  foleil,  pour  le  faire  aller  plus  vite,$c 
jouir  plutot  du  retour  de  la  nuit.  Cui  bono} 


rejhntcr  les  Attnts  de  Bourses,  On  dit> 
en  plaifantant ,  cFuri  ignorant  affis  dam  un  fau- 
teuH  ,  quV  reprifente  its  armes  de  Bourgts  ^parce 
que  les  armes  de  Bourges  prefentent,  cut-on,  ua 
ane  dans  une  cnaile.  voitaire  pariam  a  un  ouvrage 
d'un  confeilJer  de  cette  ville ,  qu'il  n'eflimoit  pas, 
dit  qu'il  &oit  tris-digne  des  armes  de  Bourges... 
Les  diyerJlUs  curieufes  devinent  ainfi  Forigine  i 
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ce  proverbe.  Cefar  s'etant  rendu  maitre  de  Bour- 
ges ,  y  &ablit  gouverneur  un  officier  Romain , 
nomme  AJinius  Potto.  La  ville  fut  enfuite  affie- 
gee  par  les  Gaulois ,  tandis  que  le  gouverneur  etoit 
malade.  Comme  la  place  &oit  fur  le  point  d'etre 
prife ,  AJinius  fe  fit  porter  en  chaife  ,  pour  animer 
fes  troupes  par  fa  prefence.  Bientdt  le  bruit  fe  re- 
pandit  parmi  ies  Romains ,  qu'Afinius  alloit  fe  mon- 
trer,  &  qu'bn  le  portoit  en  chaife  ;  ils  reprirent 
courage  &  crrafterent  les  Gaulois,  Dans  la  fuite, 
de  ces  mots  AJinius  in  cathedra ,  on  a  fait  AJinus 
in  cathedra ,  un  sine  dans  une  chaife. . . .  Un  one 
dans  un  fazucuil^  n'eft  pas  un  fpe&acle  fans  exem- 
ple,  fi  on  prend  la  chofe  au  figure;  prife  au  proT 
pre ,  c*eft  un  phenomene  un  peu  rare.  II  s'eft  pour- 
tant  vu  en  Italie  ,  dans  le  iv«.  fiecle  de  notre  £re. 
Sous  Tempire  de  Valentinien  ,  un  boulanger  de 
Rome ,  nomme  Terentius  ,  devint  gouverneur  d$ 
la  Tofcane  ,  quoi'que*  fes  lumteres  ne  s'&endiffent 
point  au-dela  de  fon  fburnil.  Quelques  jours  avant 
qu'il  arrivit  dans  fon  gouvernement ,  un  ane  etoit 
monte ,  en  prefence  de  tout  le  peuple ,  fur  le  tri- 
W  \  dans  la  ville  -de  Piftok  ,  &  s'y  bsskt  mis 
a  braire  de  toutes  fes  forces.  Cette  finguli&re  prife 
ue  poiieiiion  Gonna  lieu  a  oien  cies  piauantenes, 
&  chacun  fe  la  rappela  comme  Pannonce  du  ma*- 
giftrat  futur  >  lorfqu'on  vit  Terentius  affis  itir  le 
ra£me  tribunal.  {  « 
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3 1 7.  Fain  des  chateaux  en  Efpagne ,  e'eft  fair* 
des  projets  en  l'air  ,  fe  repaitre  de  chintires : 

Lofque  je  pars  pour  la  campagne , 
Je  fais  tou jours  de  grands  projets. 
Poetes  font  aflez  fujets 
A  batir  chateaux  en  Efpagne , 
Et  batiffent  a  peu  de  frais. 

Cette  manure  de  batir ,  ft  peu  difpendieufe ,  amufe 
quelquefois  I'imagination  ,  &  fait  paffer  des  rno- 
mens  agreablcs.  «<  Une  refverie  fans  corps  &  fans 
»  fubjeft  ,  dit  Montagne  ,  regente  notre  ame  & 
»  Pagite.  Que  je  me  mette  a  /aire  des  chafieaulx 
»  en  Efpalgnc  9  mon  imagination  m'y  forge  das 
h  commoditez  &  des  plaifirs  f  defquels  mon  ame 
»  eft  reellement  chatouillee  &  rejouye  ».  Ce  pro- 
verbe  eft  tr£s-ancien  ,  puifqu'on  le  voit  dans  le  ro? 
man  de  la  Rofe  :  * ' . 

Lors  feras  chafteaulx  en  Efpaigne. 

I     m       •  '»,..  •  ,  ,      .  . 

I      .  t       ►     *       •  I      "  .  •  ,    >    f      „      J    .  ►  ,| 

fl  vient ,  it  Pafquier ,  it  De  xe  qui  a  efte  tsoui 
temps  pratiqui  en  Efpagne. ,  oil  vous  ne  ren> 
»  contrez  aucuns  challeaux  par  les  champs  ,  ams 
♦>  feulement  quelques  caflines  &  maifonnettes  ,  if- 
v  quels  pafTant  cheroin  rous  eftes  contraint  d'he- 
»  berger ,  &  encore  diftantes  d'ua  loag  interval!* 
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»  Ies  unes  des  autres.  Ceux  qui  rendent  raifon 
»  de  cela  eftiment  que  ce  fut  pour  empefcher  que 
»  Ies  Maures ,  qui  faifoient  ordinairement  plufieurs 
»  courfes ,  ne  furpriffent  quelques  chateaux  de 
»  force  ou  d'emblee ,  ou  Us  auroient  en  moyen 
»  de  faire  une  longue  &  feure  retraicle».  De-la, 
Chateaux  en  Efpagne ,  pour  dire  une  chofe  inutile 
ou  qui  n'eft  pas  faifable. 


318.  Vmir  a  bilks  baifemains  faire  une  chofe, 
recevoir  une  grace.  A  belles  baifemains  ,  fignifie 
avec  foumiflion  &  d'un  air  fuppliant.  Baifemains 

n'eft  feminin  que  dans  cette  efpece  d'adverbe  

Le  bai/emain  eft  un  hommage  que  le  vaffal  rend 
au  feigtieur  du  fief.  On  donne  auflt  ce  nom  A 
Poffrande  qu'on  fait  h  un_cure  en  allant  baifer  la 
patene  ,  parce  qu  autrefois ,  en  fe  prefentant  a  Pof- 
frande,  on  baifoit  la  main  du  celebrant....  On  dit 
encore ,  Je  vous  baife  Us  mains ,  pour  dire ,  je  vous 
fclue,<w ,  je  ne  puis  croire  ce  que  vous  dites. 

Autrefois  la  reconnoiffance  fe  temoi^loit  en  bai- 
fint  la  main  du  bienraiteur.  Cet  ufage  eft  de  la 
plus  haute  antiquite* ;  &  on  lit  dans  Job  un  paf- 
fage  qui  y  a  quelque  rapport.  Si  Lztatum  eft  in 
ap/con duo  cor  meum  ,  &  ofculatus  fum  martum  meant 
ore  meo :  c'eft4-dirc ,  quand  j*ai  refifti  a  la  tenta- 
tipn  y  mow  coeur  ne  s-eft  point  enfle  par  eette  vie- 
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toire ,  &  je  n'ai  pas  baift  ma  main  de  ma  propre 
bouche.  Bofliiet,  tradu&eur  de  ce  verfet ,  Fexpli- 
que  ainfi :  « Qu'eft-ce  a  dire ,  baifer  fa  main  de  fa 
»  bouche  ?  Cefl-a-dire  ,  attribuer  le  bon  fuccis 
»  a  fa  propre  force ,  ft  remercur  foi-memt  de  fes 
»  bonnes  oeuvres  ».  Les  rois  admettent  encore 
aujourdTiui  leurs  courtifans  a  l'honneur  de  lew 
baifer  la  main.  Si  nos  enfans  baifent  leur  propre 
main  en  recevant  un  bonbon ,  c'eft  que  le  refpefl 
les  emp£che  d'appliqucr  la  bouche  fur  la  main  du 
bifenfaiteur  :  du  moins  ,  s'ils  &oient  capables  de 
reflexion  ,  ils  verroient  que  le  baifer  eft  du  a  la 
main  qui  donne ,  &  non  a  celle  qui  re<joit. 


319.  Fain  U  barbc  a  quelqttun  ,  c'eft  le  bra- 
ver, lui  fmt.  affront ,  ou  meW,  lefFacer  en  es- 
prit ,  en  talent ,  &c.  La  plupart  des  peuples  an- 
ciens  portoient  la  barbe  longue ,  &  notre  expref- 
fion  vient  du  d&honneur  que  Ton  attachoit  a  une 
barbe  rafee,  David  ayant  envoy ^  des  ambafladcurs 
au  roi  Hafion  ,  celui-ci  les  renvoya  apres  leur 
avoir  fait  rafer  (a  moitie  de  la  barbe,  ce  qui  les  cou- 
vrit  de  confuiion ,  dit  TEcrkure  :  Erant  confuji  va0 
turpiur.^  II  n'y  a  pa$  bien  longtems  que  la  barbc 
&oit  fort  en  honneur  en  France*  Elle  fut  diminue'e 
fous  Henri  IV ;  on  ne  la  portoit  que  de  la  lon- 
gueur d$  trois  doigts  feus  le  menton  ,  $n  iw- 
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fail.  On  la  faifoit  tenir  en  cct  etat  avec  des  cires 
prepares ,  qui  dollnoient  au  poil  une  bonne  odeur 
&  la  couleur  qu'on  vouloit.  On  accommodoit  fa 
barbe  le  foir  ;  &  pour  qu'elle  ne  fe  derangeat 
point  la  nuit ,  on  Penfermoit  dans  une  bigotelle(i), 
efpece  de  bourfe  faite  expr£s. 

Cette  fa^on  de  parler  Fain  la  barbc  A  quel" 
qu'un ,  a  fait  la  matiere  de  plufieurs  mots  plaifans. 
Le  celebre  peVe  Jofeph  fat  charge  des  affaires  de 
France  a  la  diete  de  Ratisbonne ,  conjointement 
avec  l'ambafTadeur  Charles  Brulart  de  Leon.  Le 
cardinal  de  Richelieu  difoit  fouvent :  «  Je  ne  con* 
»  nois  aucun  miniftre ,  ni  plenipotentiaire  en  Eu- 
»  rope ,  capable  de  fain  la  barbc  a  ce  capucin  , 
»  quoiqu'il  y  ait  belle  prife  »....  Le  fils  d'un  bar- 
bier  ayant  achete'  une  charge  de  confeiller  a  un 
prefidial ,  un  membre  de  la  compagnie  dit  en  plai- 
fantant :  II  va  nous  fain  la  barbc  a  tous. 


3  io.  Avoir  h  diabk  dans  fa  bourfe ,  e'eft  n'a- 
voir  point  d'argent.  Ce  proverbe  fait  le  fond  d'une 
epigramme  du  xv«.  ficcle ,  tiree  d'un  livre  intitule , 
Lcs  Conus  a*Alix : 

(  i )  On  appeloit  encore  blgoulU  ,  la  bourfe  que  les 
4evote$  pendoient  a  leurs  cejntures  ,  pour  faire  leurs 
aurnones. 
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Un  charlatan  difoit  en  plein  march6 

Qu'il  monftreroit  le  diable  a  tout  le  monde. 

Si  n'y  cut  nul ,  tant  fuft-il  empefch6 , 

Qui  rte  couruft  pour  voir  Pefprit  immonde. 

Lors  une  bourfe  affez  large  &  profonde 

II  leur  deploye  f  6c  leur  dit :  Gens  de  bien  > 

Ouvrez  les  yeux  ,  voyez ,  y  a-f-il  rien  ? 

— ^  Non ,  dit  quelqu'un  des  plus  pres  regardans. 

—  Et  c'eft ,  dit-il ,  le  diable ,  oyez- vous  bien , 

D'ouvrir  fa  bourfe  &  ne  voir  rien  dedans. 

D*un  homme  fans  argent ,  les  Romains  difoient , 
Zonam  ptrdidit ,  il  a  perdu  fa  bourfe ,  ou  plut6t , 
fa  ceinture: 

Ibit  cb  quo  vis  ,  qui  zonam  perdidit....  HoR. 

r 

Ils^mettoient  leur  argent  dans  leur  ceinture.  Quand 
on  les  voloitton  leur  ealevoit  cette  ceinture;  de 
maniere  que  leur  robe ,  qu'elle  relevoit  ,  refloit 
d^trouffee.  De-te  ,  leur  verbe  difcingcre ,  pour  dir*4 
voler.  «  Que  piller  en  Afrique ,  dit  Juvenal  ?  Ma- 
tt rius  vient  d  en  ditroujftr  les  habitjms : 

Quanta  autem  indt  fires  tarn  dim  pramia  culpa  9 
Cum  tcnues  nuper  Marius  difcinxcrit  Afros )  » 

■ 

Notre  verbe  ditroujftr  repond  exaftement  au  dip 
cingcrc  des  Latins  ,  Sc  Boileau  U  prend  pour  voUr% 
dans  ces  vers: 

Vit-on  les  loups  brigands  ,  commenou*  inhumains, 
Pour  detroujjer  les  loups  courir  les  grands  chemms  I 
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L'araignee  etoit  autrefois  le  fymbole,  non-feute- 
ment  de  la  imlproprete ,  mais  encore  de  Pindigen- 
ce  (1).  Catulle  dit  dune  bourfe  fans  argent : 

Plenus  facculus  eft  arancarum. 

■ 

On  raconte  que  Tempereur  Varius  fit  ramaffer  par 
des  efclaves  routes  les  toiles  d'araignees  qui  &oient 
dans  Rome,  &  que  le  tout  monta  a  dix  mille  livres 
pefant:  timoignage  peu  honorable  de  la  malpro- 
prete  &  de  Pindigence  qui  r^gnoient  alors  dans  cette 
capitale  de  Pempire. 


311.  Nager  entre  deux  taux ,  c'eft  fe  manager 
entre  deux  partis ,  fans  ofer  fe  decider  pour  aucun  : 
fftle  d^licat ,  incompatible  avec  la  bonne -foi,  & 
dont  l'a&eur ,  quand  on  le  connoit ,  eft  g^n^rale- 
ment  meprife.  Le  plus  fage ,  en  bien  des  circonf- 
tances ,  eft  de  refter  neutre :  mais  s'entendre  avec 


(1)  Et  en  general  du  vide.  Properce  dit  d'un  lit  qui 

va  refter  vide: 

Putris  &  in  vacuo  texetuf  uranea  le&o. 

Ce  vers  eft  iirite  d'Homere  qui  fait  dire  a  Telemaque, 
en  parlant  du  lit  de  Penelope ,  ( Traduction  )  ; 

Horret  arachncis  vacuus  fine  cvnjuge  telis* 
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Tun  &  Pautre  parti  ,  de  manure  a  faire  croire  i 
chacun  d'eux  qu'on  lui  eft  exclufivement  devout , 
c'eft  une  conduite  indigne  d'une  ame  droite  &  hon- 
nfite.  Une  loi  de  Solon  vouloit  que  Ton  punit  ceux 
qui ,  dans  une  diflenfion  civile ,  garderoient  la  neu- 
trality. . . .  • .  Notre  expreflion  repond  k  celle-ci  des 
Romains,  duabus  federe  feliis.  Le  poete  Laberius 
ayant  ete  fait  ftnateur  par  Cefar  ,  Ciceron  refufa 
de  lui  faire  place,  en  difant:  «  Je  vous  recevrois 
»  volontiers,  fi  nous  n'etions  pas  trop  ferret;  re~ 
»  ciperem  u ,  niji  angufle  federemus  ».  C'^toit  re- 
procher  a  CeYar  de  trop  multiplier  le  nombre  des 
fenateurs.  LabeYfus  repoufla  le  trait  par  un  autre 
plus  piquant :  «  Vous  aviez  pourtant  coutume  d'etre 
v*  affis  fur  deux  fieges  ;  atqui  folebas  duabus  federe 
»  fellis  »  ;  reprochant  par  ces  mots  4  cet  orateur 
fa  conduite  equivoque  dans  les  divifions  civiles. 


» 

311  Fain  un  trou  pour  en  boucher  un  autre ,  c'eft 
Creer  de  nouvelles  dettes  pour  payer  les  anciennes. 
les  Latins  appeloient  cela  verfuram  facere,  &  cette 
expreflion  venoit  de  ce  que  ces  fortes  de  d^biteurs 
changent  de  creanciers ,  qubd  vertant  creditorem. 

D'un  homme  noye  de  dettes ,  nous  difons  quV 
doit  a  Dim  &  au  monde...  Les  anciens  difoient ,  ani- 
debet.  Par  une  de  leurs  loix ,  un  homme  in- 
folvable  devenoit  propriete  de  fon  creancier ,  &  i 

6t<k 
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etoit  temi  de  le  payer  par  fon  travail ,  pulfqu'il  ne 
pouvoit  le  faire  en  argent,  Du  terns  des  Gaulois , 
quand  le  Francois  ne  pouvoit  pas  payer  fon  creart- 
tier,  il  alloit  le  trouver,  lui  prefentoic  des  cifeaux  , 
&  devenoit  fon  ftrf,  en  fe  coupant  ou  fe  laiffant 

couper  les  cheveux         La  loi  des  douze  Tables 

etoit  fi  fev&e  a  cet  egard ,  que  plufieurs  interpreted 
ont  cru  devoir  en  adoucir  la  lettre ,  en  la  prenant 
dans  un  fens  metaphorique.  Cette  loi  ordonnoit  s 
felon  Aulu-Gelle,  que  Ton  mlt  en  morceaux  le 
corps  d'un  hoinme  infolvable ,  afin  que  chacun  des 
creanciers  pftt  en  avoir  fa  part.  Les  debiteurs  n'ont 
rien  de  pareil  a  craindre  chez  nous ,  ou  mettre  de 
Pordre  dans  fes  affaires  &  payer  comptant  ,  c'eft 
&re  un  ladre  &  ne  favoir  pas  vivre. 


323.  Sc  laiffcr  mener  par  h  ,  en  latin , 
nare  trahi  ,  fe  dit  d'un  homme  foible  ,  qui  ne 
voit  ,  n'agit  >&  ne  penfe  que  par  ceux  qui  l'ap- 
prochent.  Cette  nullite  de  caraftere  eft  tres-dan-* 
gereufe  dans  les  perfonnes  en  place  ,  quand  elles 
donnent  leur  confiance  k  des  gens  qui  en  abufent. 
Charles  ,  roi  d'Angleterre ,  fe  laiflbit  mener  par  fon 
frere ,  le  due  d'York ,  a  qui  il  abandonnoit  les  af- 
faires de  I'dtat.  Ce  qui  fit  dire  a  Killegrev  que  le 
roi  devoit  avoir  bien  mal  au  nez.  «  Pourquoi  cela  ? 
»  demanda  le  prince.  —  Sire ,  e'eft  qu'il  y  a  long- 
Mi/.  Sinon.  Z 
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»  terns  que  Votre  Majefte  fe  Iaifle  mener  par-la*..; 
Cette  expreflion  figure  nous  vient  des  Grecs  ,  qui 
Font  iirie  des  buffles ,  que  Ton  conduit  au  moyen 
d'un  anneau  qu'on  leur  pafle  dans  les  narines. 

314.  Avoir  vilk  g&gnu\  c'eft  avoir  Tavantage , 
reuffir  dans  une  affaire  difficile.  En  guerre ,  il  eft 
aife  de  mettre  le  feu  a  un  village ,  d'enlerer  quel- 
ques  magafins ,  &c.  Mais  la  prife  d'une  place  bien 
gardee  n'eft  pas  l'affaire  d'un  moment.  De-la  cette 
expreflion  qui  fe  lit  dans  Platon:  «  Un  homme  qui 
»  fe  decourage  dans  le  commencement ,  dit-il,  n'au- 
»  ra  jamais  vilU  gagnee  ». 


315.  Baffler  VortilUy  fe  dit  d'un  homme  qui  a 
cte  humilie  par  quelque  perte ,  qui  a  exrhoue  dans 
une  affaire  oil  il  s'etoit  vante  de  reuflir ,  &c.  Cette 
expreflion  famili^re  eft  tiree  des  animaux  ,  qui 
dreflent  ou  baiffent  Foreille ,  felon  leurs  differentes 
affections  ( 1 ).  Les  anciens  en  raifoient  ufage.  Ho- 
race  dit  de  lui-m£me : 

Dtmitto  auriculas ,  ut  iniqua.  mentis  afellus. 


( 1 )  Cette  faculte ,  refufee  a  l'homme ,  etoit  pourtant 
le  partage  d'un  certain  Craflbt ,  ne  a  Langres  &  morti 
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Platon  dit  des  perfonnes  trifles ,  que  les  oreilles  leutf 
tombent  fur  les  epaules....  Uair  refpe&ueux  d'url 
Valet  qui  fuit  fori  maitre ,  a  donne  lieu  a  ce  pro- 
Verbe  traduit  du  greC  ,fupiratus  ejl  a  gallo  quopiant* 
ce  qu  on  peut  dire  d  un  fanferon  a  qui  tm<5 
mortification  a  fait  baiffer  l'oreille ,  ou  fi  Ton  veut, 
la  crete;  Apr£s  le  combat  de  deux  coqs,  le  vainctt 
fe  retire  en  filence ,  tandis  que  l'autre  bat  des  ailcs 
&  chante  fa  vi&oife.  Quelques-uns  pr&endent  que 
le  premier  fe  met  a  la  fuite  de  fori  vainqueur^ 
comme  s'il  s'avouoit  fon  inferieur  &  fon  fujef, 
L'homme  rougiroit  d'urte  pareille  foumiflion  ;  ap* 
paremment  le  coq  ,  d'ailleurs  fi  orgueilleux  ,  n*a 
pas  notre  amour-propre. 

1 

J  26*.  £tre  riduit  au  baton  blanc,  c'eft-a-dire ,  i 
Kndigence*  Je  ne  fais  trop  d'ou  yient  ce  proverbe?, 
Les  Romains  donnoient  des  pieds  blancs  aux  gen* 
de  la  demise  clafle ,  furtout  aux  efclaves  ,  qui  du 
terns  de  Juvenal  venoient  s'enrichir  a  Rome ,  & 
quelquefols  9  par  leur  luxe  infolent ,  effacer  les  rna- 
giftrats ;  ce  qui  fait  dire  a  ce  poefe : 


Paris  au  college  de  1  Marche.  Cet  original ,  mal*propre 
comme  un  cynique ,  ayant  une  barbe  longue  &  touffue 
&  les  chevcux  mal  peignes ,  avoit  (dit  Tabbe*  de  Marolles 
qui  Pa  connu  ),  une  chofe  bien  particuliere ;  c'^toit  de  pli^i1 

&  redfeffer  fes  oreilles  a  volonte,  fans  y  toucher. 

> 
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•  •  ... 

Vincant  divitia  ,  Jacro  r.ec  cedat  honori 

Nuptr  in  hanc  utbem  pedibus  qui  venerat  albis'. 

Quelques  interpretes  entendent  par  pedibus  albis  des 
pieds  poudreux  ou  nuds,  comme  ceux  des  pauvres: 
felon  d'autres,  l'epithete  albis  vient  de  ce  qu'on 
marquoit  avec  de  la  craie  les  pieds  des  efclaves 
qu'on  expofoit  en  vente ,  a  peu  pres  comme  chez 
nous  on  marque  les  troupeaux*  qu'on  vend  dans  les 
foires.  Eft-ce-la  l'origine  de  notre  expreflion  ,  on 
vient- elle  de  ce  qu'autrefbis  les  peftiferes  etoient 
obliges  d'avoir  en  main  une  baguette  blanche ,  afin 
d'avertir  par  ce  figne  les  perfonnes  faines  de  s'e<- 
loigner  d'eux  ?  Quoi  qu'il  en  foit,  en  parlant  d'une 
garnifon  qui  eft  fortie  d'une  place ,  fans  armes  & 
fans  bagage,  on  dit  quelle  en  eft  fortie  It  baton  blanc 
<z  la  main ;  &  figurement ,  fortir  Sun  emploi  avec 
k  baton  blanc  ,  e'eft  en  fortir  ruin^.  Un  de  nos 
poetes  a  dit : 

Lorfqu'a  pi  aider  un  chicaneur  s'obftine  , 
Un  baton  blanc  eft  tout  ce  qu'il  acquiert. 
A  gagner  des  proces  fouvent  on  fe  mine ; 
Jugez  du  fort  qu'^prouve  un  plaidetfr  *{ui  les  perd. 


'3*7.  Tenir  U  haut  du  pave ,  e'eft  £tre  riche, 
puiflant ,  &  poffeffeur  paifible  des  honneurs  atta- 
ches a  ces  deux  quatit&... .  Cette  expreflion  vient 
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de  l'ufage  oil  Ton  efl  de  ceder  en  marchant  le  haut 
du  pave  aux  perfonnes  que  Ton  confidevre  ;  ce  qui 
fe  pratiquoit  auffi  chez  les  anciens  ,  comrae  le 
prouve  ce  paffage  d'Horace :  Nc  tamcn  illi 

Tu  comes  exterior ,  fi  poflulet ,  Ire  recufes. 

Dans  Pinterieur  des  maifons ,  la  politeffe  veut  qua 
Tor  cede  la  droite,  &  cette  place  d'bonneur  eft 
de  toute  antiquire.  II  eft  incroyable  combien  les 
homines  font  delicats  fur  cctte  etiquette.  An  fage 
toutes  les  places  font  egales ,  parce  qu'il  les  honore 
tputes.  On  cite  k  ce  fujet  un  mot  admirable  dc 
de  Mde.  Palatine  de  BavieVe  ,  abbeffe  de  Maubuif- 
fon.  Une  autre  abbeffe,  curieufe  de  la  voir,  mais 
inquiette  fur  la  prefeance,  lui  fit  demander  fi  on 
lui  donneroit  la  droite.  «  Depuis  que  je  fuis  re- 
»  ligieufe,  dit  Mde.  Palatine,  je  ne  connois  ni  la 
»  droite  ni  la  gauche ,  que  pour  faire  le  figne  de 
»  la  croix  ».  Cette  reponfe  fimple  6c  naive  ca- 
choit ,  comme  on  voit ,  la  plus  delicate  correction. 


328.  Avoir  une  dmt  contre  quilqtfun ,  cVft  en 
etre  mecontent,  kit  en  vouloir.  On  emploie  fou- 
vent  cette  expreflion  en  plaifantant.  Voltaire  en  a 
fait,  dans  une  lettre ,  la  matiere  d'une  tranfition, 
En  1765  ,  on  lui  envoya  une  eflampe  qui  le  re- 
preTentoit.  Ace  fujet,  U  icrit:  «  On  me  fait  terri- 

Ziij 
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»  corps  faint ,  &  on  le  porta  Cut  les  epaules  z  la 
»  grande  eglife  ». 


331.  Donner  k  fan  A  une  chofe.  «  Un  Fran- 
»  cois  enfeignoit  a  des  mains  royales  a  faire  des 
»V  boutons.  Quand  le  bouton  etoit  fait ,  Fartifte  di- 
»  foit :  A  prifmt ,  fire  ,  it  faut  lui  4pnner  It  fan. 
»  A  quelques  mois  de-la ,  le  mot  revint  dans  la 
»  tete  du  roi.  II  fe  mit  a  compulfer  tous  les  Die- 
»  tionnaires  Francois ,  &  il  n'y  trouva  pas  ce  mot. 
»  U  appela  un  Neufchatelois ,  qui  etoit  alors  a  fa 
»  cour ,  &  lui  dit  :  Dites-moi  ce  que  e'efl  que  le 
»  fan  dans  la  langue  rran<joife.  —  Sire ,  reprit  le 

»  Neufchatelois ,  le  fan ,  e'eft  la  bonne  grace  

»  Graves  auteurs  ,  graves  penfeurs  ,  vous  n  etes 
*>  pas  difpenfes  de  donner  U  fan  a  vos  livres.  Sans 
»  le  fan  9  vous  ne  ferez  pas  lus....  Academiciens , 
»  qui  parlez  de  gout ,  etudiez  le  fan ,  &  placez  ce 
»  mot  dans  votre  Di&ionnaire ,  qui  ne  s'achevi 
»  point  ».  T.  de  P. 


332.  Eire  hors  de  page,  e'eft-a-dire ,  hors  de  h 
d^pendance  d'autrui.  Cette  expreflion.  nous  vienr 
de  I'ancienne  chevalerie.  La  fujetion  ou  Ton  te- 
noit  les  pages  etoit  grande,  A  Tage  de  fept  ans, 
un  jeune  gentilhomme  etoit  mis  aupr&  de  quelquc 


Digitized  by  Google 


Francois,   &c.  361 

haut  baron ,  ou  de  quelque  illuflre  chevalier ,  pour 
y  remplir  la  place  de  page ,  de  damoifeau  ou  var- 
iety A  quatorze  ans  il  fortoit  hors  de  page ,  &  de- 
venoit  ecuyer.  Sa  fonftion  alors  etoit  d'habiller 
fon  maitre,  de  Taider  quand  il  montoit  a  cheval ,  &c. 


333.  Monter  fur  fes  grands  '  chevaux  ,  fignifie 
parler  en  coleVe ,  avec  hauteur.  Au  terns  de  la  che- 
valerie  ,  des  ecuyers  menoient  des  chevaux  de  ba- 
taille  ,  e'eft-a-dire  ,  d'une  taille  elevee ,  &  les  don- 
noient  a  leurs  maitres ,  lorfque  Fennemi  paroiffoit. 
CTeft  ce  qu'on  appeloit  monter  fur  fes  grands  che- 
vaux :  expreffion  que  nous  avons  confervee ,  ainfi 
que  celle  de  haut  a  la  main ,  venue  de  la  con- 
tenance  fiere  avec  laquelle  un  ecuyer,  accompa- 
gnant  le  maitre  ,  en  portoit  le  heaume  eleve  fur 
le  pommeau  de  la  felle. 

- 


334.  Filer  le  parfait  amcur.  Desforges-Maillard 
prefume  que  cette  expreffion  vulgaire  doit  fon  ori- 
gine  a  la  quenouille  &  au  fufeau  d'Kercule ,  filant 
aupres  d'Omphale.  Defiouches  a  dit : 

Mais  jc  ne  puis  longtems  filer  l'amour  parfait. 

U  me  feroble  que  l'epithete  parfait  devroit  &re 
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devant  fon  fybftant'rf.  Le  m£me  poete  ufe  <Fun* 
licence  encore  plus  grande  ,  quand  il  dit : 

Tu  filois  le  parfait  avec  cette  charmante. 

La  fuppreffion  de  deux  fubftantifc  paroitra  ici  d  un 
affez  mauvais  gout.  En  general ,  Deflouches  n  eft 
pas  corre<£t.  Quelle  difference  de  fon  ftyle  a  cekii 
de  Faimable  La  Chauflee  ! 


335.  Conttr  des  fagots ,  pour  dire  ,  conter  des 
fadaifes  9  des  fornettes.  Des  gens  de  lettres ,  affera- 
bles  chez  une  dame  diftinguee,  (Madame  de  For- 
geville  ,  inrime  amie  de  Fontenelle),  difcouroient 
dc  plufieurs  objets ,  &  prononqoient  fouvent  le  nom 
de  philofophie.  La  dame  les  interrompit ,  pour  de- 
mander  quel  bien  avoient  fait  a  l'humanite  les  phi- 
lofophes  du  fiecle  ,  qu'elle  entendoit  vanter  fans 
cefTe.  «  Quel  bien  ils  lui  oqt  fait ,  madame  ?  re- 
»  pondit  d'Alembert.  Ils  ont  abattu  la  for£t  des 
»  prejuges ,  qui  la  feparoit  du  chemin  de  la  ve- 
>►  rite.  —  Je  ne  fuis  plus  furprife ,  repliqua  la  dame 
»  en  riant ,  fi  vous  nous  dibiu^  id  tant  de,  fa- 
it gots  ». 

Ceft ,  dit-on  ,  la  gazette  de  Renaudot ,  (Voyt{ 
No,  146,)  qui  a  donne  lieu  a  Pexpreffion  prover- 
biale  conur  des  fagots ,  pour  dire ,  faire  des  contes 
en  Fair.  On  crioit  &  Ton  vendoit  fa  feuille  dans 
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!es  rues.  II  arriva  un  jour  qu'un  marchand  de  fa- 
gots crioit  fa  marchandife ,  en  m£me  terns  que  le 
vendeur  de  gazette  crioit  la  fienne  ;  &  toutes  les 
fois  que  celui  -  ci  annoncjoit  a  haute  voix  la  ga- 
zitte ,  Tautre  articuloit  auflitot  fes  fagots.  Depuis  , 
ces  deux  mots ,  r^unis  par  le  hafard  ou  la  malice  , 
devinrent  fynonymes  ,  &  quiconque  rapporte  une 

nouvelle  apocryphe  eft  un  conttur  de  fagots  

M.  de  Paulmy  fait  venir  fagot  de  fagus  ,  parce 
que  les  premiers  fagots  ont  ete  faits  de  h&re.  Ma- 
nage le  tire  avec  plus  de  vraifemblance  du  grec 
*aKcAo$  ,  qui  fignifie  une  charge  de  bois.  Le  peuple 
de  Sens  appelle  fagot  de  tinge  ,  une  charge  de 
linge ;  d'oii  Ton  pourroit  croire  que  fagot  vient  de 
fitfckultts  ,  comme  faix  vient  de  fafcis. 


336.  Dormer  h  lal  a  quelqu'un  ,  c  eft ,  en  flyle 
populaire ,  le  reprimander  ,  le  charier.  On  dit  en- 
core dans  le  m£me  fens ,  //  la  danfera  belle ,  //  Fa  1 
danfe  tout  du  long.  Ces  expreffions ,  tirees  des  bals 
ou  danfes  que  fe  donnent  les  bourgeois  dans  cer- 
tains terns  ,  font  prifes  ici  dans  un  fens  iro- 
nique. 

Obfervons  que  l'ufage  d'ofrrir  ,  dans  les  bals  , 
un  bouquet  a  la  perfonne  qui  doit  donner  le  bal 
fuivant ,  femble  £tre  un  refte  de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  dans  une,  ceremonie  cheralerefque ,  nommec 
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U  voai  du  Paon  ou  du  Faifan.  Sainte-Palaye  rap- 
porte  celle  qui  fe  fit  a  Lille  en  1453  ,  a  la  cour 
de  Philippe  le  Bon ,  due  de  Bourgogne ,  pour  la 
croifade  contre  les  Turcs  qui  venoient  d'achever 
la  conquete  de  Fempire  d'Orient  par  la  prife  de 
Conftantinople.  Le  tems  n^ceflaire  pour  les  apprets 
.  de  cette  f£te ,  &  pour  attendre  les  chevaliers  ,  sV- 
toit  pafle  en  divers  feftins  donnes  par  les  princi- 
paux  feigneurs :  le  dernier  fut  celui  du  due  de 
Cleves  ,  ou  Ton  proclama  le  banquet  de  fon  on- 
cle ,  le  due  de  Bourgogne  ,  qui  devoit  fe  donner 
dix-huit  jours  apr&  ,  fuivant  Pufage.  Par  un  degre 
fait  express ,  une  dame  monta  fur  la  table ,  ou  le 
due  de  Bourgogne  avoit  pris  place ,  fe  mit  a  ge- 
noux  devant  iui ,  &  pofa  fur  la  t£te  de  ce  prince 
un  chapelet  ,  e'eft-a-dire ,  une  couronnq  ou  guir- 
lande  de  fleurs. 


337.  Faire  danfer  a  quelquun  un  branle  de  for- 
th ;  e'eft  le  faire  forth*  d'un  endroit.  Cette  expref- 
Jion  qu'on  emploie  en  plaifantant ,  eft  tiree  de  la 
danfe  ,  011  le  branle  de  fortle  eft  apparemment  celui 
qui  termine  le  bal.  Brank  fignifie  une  efpece  de 
danfe  de  plufieurs  perfonnes  ,  qui  fe  tiennent  la 
main...  Nos  anc£tres  appeloient  Branle  de  la  torch, 
celui  que  danfoit  un  grand  feigneur,  parce  qu'on 
tenoit  devant  lui  plufieurs  torches  allumees.  Oli- 

1 
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vier  de  la  Marche  dit  que  l'empereur  Sigifinond 
etant  venu  voir  le  due  de  Bourgbgne ,  on  lii 
donna  un  grand  feftin  ,  ou  il  danfa  ,  &  que ,  par 
honneur ,  on  portoit  devant  lui  deux  torches  allu- 
mees....  On  n'a  pas  toujours  employe  des  flam- 
beaux pour  illuminer  la  falle  des  fcftins.  Sous  la 
premiere  race  de  nos  rois ,  les  grands  eclairoient 
leurs  convives  avec  des  torches ,  que  des  domef- 
tiques  tenoient  en  main,  lis  conferv&ent  cette  ef- 
pece  d'&iquette ,  apres  m£me  quon  eut  introduit 
Tufage  des  chandeliers.  Dans  les  ceremonies  d'ap- 
pareil,  on  portoit  du  feu  devant  les  perfonnes, 
qui  en  etoient  Tobjet.  C'eft  fur  le  me^me  motif 
de  refpeft  qu'eft  fonde  l'ufage  de  faire  bruler  des 
cierges  fur  I'autel ,  pendant  la  celebration  de  1 'of- 
fice divin.  On  a  cru  avec  juftice  qu'un  honneur 
defere*  aux  princes  du  monde  &  a  ceux  de  Teglife, 
appartenoit ,  a  plus  forte  raifon ,  a  TEtre  fupre^me 
dont  ils  ne  font  ici-bas  que  les  foibles  images. 


338.  Eire  a  cul9  e'eft  n'avoir  plus  aucune  ret 
fource.  On  dit  auffi  ,  mettre  qutlqiiun  a  quia  9 
pour  dire  ,  le  reduire  a  ne  favoir  plus  que  re* 
pondre  ,  a  ne  pouvoir  rien  ajouter  au  mot  quia. 
Autrefois  on  difbk  en  ce  fens,  mettre  de  culy  ou 
fir  h  cut.  Cette.  expreffion  etoit  ufitee  dans  le« 
&oles  de  philofophie  qui  fe  tenoietit  a  Paris ,  rue 
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du  Fouare.  Ces  ^coles  etoient  jonch^es  de  pailfe" 
fur  laquelle  fe  mettoient  les  ecoliers ,  lorfqu'on  fai- 
foit  des  a&es  publics.  Lcs  repondans  qu'on  ferroit 
de  trop  pr& ,  Etoient  mis  a  cul ,  c'eft-a-dire  ,  obli- 
ges a  fe  rafTeoir  fur  leur  paille.  Voye^  U  N°.  45* 


339.  Rengainer  un  compliment  ,  c'eft  le  fuppri- 
mer.  Cette  expreflion  paroit  £tre  de  Moliere ,  qui 
en  a  cr6&  bien  d'autres.  Dans  le  Manage  force , 
Alcidas  dit  a  Sganarelle  ,  en  lui  prefentant  deux 
epees.  «  Monfieur ,  prenez  la  peine  de  choifir ,  dc 
»  ces  deux  epees ,  laquelle  vous  voulez.  —  Sga- 
»  NARELLE.  De  ces  deux  epees? — Oui,  s'il  vous 
»  plait.  — »-  A  quoi  bpn  ?  —  Monfieur,  comme  vous 
»  refiifez  d'epoufer  ma  foeur  apre"s  la  parole  don- 
»  nee,  je  crois  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais lc 
»  petit  compliment  que  je  viens  vous  faire.— Com- 
»  ment  ?  —  Je  viens  vous  dire  civilement  qu'il  faut* 
»  fi  vous  le  trouvez  bon ,  que  nous  nous  coupions 
»t  la  gorge  enfemble.  — •  Voila  un  compliment  fort 
»  mal  tourne\  —  Allons  ,  monfieur ,  choififlez  *  je 
»  vous  prie.  —  Je  fuis  votre  valet ,  je  n'ai  point 
*  de  gorge  £  me  couper.  ( a  part. )  La  vilaine  fa- 
»  <jon  de  parler  que  voila!  —  Monfieur,  il  feut 
»  que  cela  foit ,  s'il  vous  plait.  —  Eh !  monfieur, 
»  rtngaine^  u  compliment,  je  vous  prie  ». 
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340.  Sfamufer  a  la  moutardt  \  ceft-a-dire  ,  a 
des  chofes  inutiles  ;  faire  de  petites  affaires ,  tandis 
qu*on  neglige  les  grandes.  Ce  protferbe  eft  une  al- 
lufion  a  deux  mots  francois ,  moult  &  tardea  en 
forte  que,  quand  on  attend  quelqu'un  avec  impa- 
tience ,  on  dit  qu'il  s'amufe  quelque  part ,  &  moult 
tarde  9  c'eft-a-dire,  tarde  beaucoup  a  venir.  Un 
predicateur  gagea  ,  dit-on  9  un  jour  qu'il  crieroit 
trois  fois  moutarde ,  quand  il  feroit  en  chaire.  Ayant 
commence  fon  ferraon  par  ces  mots  ,  moutarde  ^ 

■ 

moutardt ,  a  chacun  defquels  il  fit  une  paufe ,  il 
ajouta  tout  d'une  fuite  : 

Moult  tarde  le  pScheur  a  faire  penitence- 

Moutardier  eft  le  fobriquet  qu'on  a  donne*  aux 
habitans  de  Dijon.  En  voici  l'origine.  Charles  Vf 
roi  de  f  ranee ,  allant  en  1382  ,  avec  fon  oncle 
Philippe  le  Hardi ,  due  de  Bourgogne ,  au  fecours 
de  Louis  comte  de  Flandre  ,  contre  les  Gantois  , 
qui  s'^toient  revokes  ,  la  ville  de  Dijon  leva  a 
fes  frais  mille  hommes  pour  groflir  leur  armee. 
Par  reconnoiflance ,  le  due  permit  aux  Dijonnois 
de  porter  fes  armes ,  &  leur  donna  fon  cri ,  qui 
&oit,  Moult  me  tarde.  On  e'erivoit  ces  mots  en 
forme  de  rouleau  :  de  forte  que  ceux-ci  ,  moult 
tarde  etoient  Tun  pre*s  de  l'autre  &  comme  dans  la 
aieme  ligne ;  au  lieu  que  le  pronom  me  &oit  hors 

la  ligne  &  dans  un  repli  du  rouleau  abaiffe  au- 
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deflbus  des  deux  autres  mots.  Comme  on  ne  lrfoit 
que  les  deux  mots  d'en-haut ,  moult  tank ,  les  Di- 
jonnois  ont  6te  appeles  de-la  Moiitardkrs ,  &  non 
a  caufe  de  la  moutardc  qu'on  y  fait ,  comme  plu- 
fieurs  penfent. 

Un  Jefuite,  regent  au  college  de  Dijon,  avoit 
fait  une  Enigme  en  tableau ,  qui  devoit  etre  expli- 
quee  publiquement.  Au  bas  du  tableau  etoient  ces 
mots :  Multiim  tardat  divio  rlxam.  L'infcription  pa- 
rut  feditieufe ,  &c  faifoit  murmurer  les  citoyens  con- 
tre  Pauteur.  Mais  on  fink  par  rire ,  quand  chaque 
mot  etant  explique  ( multum  moult ,  tardat  tarde , 
Divio  Dijon ,  rixam  noife ) ,  il  fe  trouva  que  Ie 
tout  enfemble  faifoit  Moutardc  Dijonnoift ,  qui  etoit 
le  mot  de  Fenigme. 


341.  Boire  a  tirelarigot,  c'eft-a-dire,  beaucoup 
&  a  longs  traits,  Trevoux  rapporte  fix  Etymolo- 
gies de  cette  expreflion.  £n  voici  deux.  La  feconde 
cloche  de  la  cathedrale  de  Rouen  a  nom  la  Rigauk> 
de  celui  qui  Ta  donnee :  comme  les  fonneurs  ont 
beaucoup  de  peine  a  la  mettre  en  volee  ,  on  dit 
qu'apres  ce  travail  ils  vont  boire  en  tire  la  Rigault. 
D'autres  pretendent  que  ce  mot  vieflt  des  Goths , 
qui  ay  ant  tue  leur  chef  Alaric ,  &  mis  fa  t&e  au 
bout  d'une  pique,  buvoient  par  derifion  a  fa  fante, 

en 
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en  difant  :  a  ri,  Alaric  Goth ,  d'oii  Ton  &  dit  par 
corruption,  a  tlrelarigot.  .< 
Larigot  eft  un  vieux  mot  qui  fignifie  unc  efpeee 
de  flflte  champgtre.  Les  Allemamjs  nomment  flutes 
les  verres  longs  &  droits  dans  lefquels  ils  boiveni; 
d'ou  nous  eft  venue  Texpreflion  f later ,  joucr  de  U 
flute ,  pour  dire  boire.  C'eft  peut£tre  a  Tinftar  de 
ces  flutes  allemandes ,  que  les  payfans  auront  donned 
le  nom  de  larigot  a  de  grands  gobelets.  Manage  va 
chercher  ce  mot  i>ien  plus  loin,  car  il  le  tire  de 
fiftula.  Voici  la  genealogie  qu'ii  en  donrie.  Fiftala , 
fiftularis,  fifiular  'ius ,  fiftularicus ,  laricus ,  Lzruotus^ 
larigot.  Le  P.  Bbuhours  a  tourn^  cette  etymologie 

en  ridicule  ,  &  il  a  bieh  fait. 

•  ♦ 


.  341.  Parkr  fran$ois ,  c'eft  dire  franchement  ce 
qu'on  penfe  ,  parler  fans  devour  9  fans  equivoque* 
A  Rome ,  laiirie  loqui  fignifioit  la  meW  trhofe. 
Montagne  ,  parlant  4«  femmes  qui,  apres  avoir 
jnal  vecu  avec  leurs  maris ,  ne  laiffent  pas  de  pleu- 
rer  quand  la  mort  vient  les  en  d^barrafler :  »  Eft-ce 
»  pas,  dit-il,  de  quoi  reflufciter  de  defpit,  qui  m'au- 
»  ra  cracW  au  nez  pendant  que  jeftoy,  me  vienne 
»  frotter  les  pieds  quand  je  ne  fuis  plus?  Ne  re*- 
»  gafdez  pas  a  ces  yeux  moites  &  a  ccfte  piteufe 
»  voix :  regardez  ce  port ,  ce  teinft ,  &  l'embon* 
-   Mat.  Sinon.  Aa 


tfo  P  R  6  V  fe  MU 

*  point  de  fes  joues  foubs  ces  grands  voiles ;  c'cft 
y*  par-la  qtTelle  /w&  frangois  *>. 

-E/i  frangois  eft  une  efpece  d'adverbe  qui  fi- 
gure auffi ,  fans  detour.  Cette  expreflion  fak  le  fel 

At  l'epitaphe  fuivante : 

t  ... 

■  -  - 

G  git  qui  parlpit  autrefois 
La  languc  dc  la  vieille  Rome ; 
En  grec,  en  hebreu  favant  homme, 
Mais  un  grand  fqt  en  bon  francois. 


i  Parler  frangois  (ignifie  en 
wki  &  d'un  ton  menacjanr. 


i  -  _ 


3 4 j.  3&#r*  //i  au  chapccut^  c'eft  6ter  fon 
chapeau  par  refpeft.  Newton,  qui  a  penetre  fi  avant 
darts  les  fecrets  de  la  nature  ,  ne  pronomjort  ja- 
mais lenotn  de  Dieu  ,  fans  6ter  fon  chap-iau,  & 
fans  tertioignfcr  k  phis  profond  refpeft.  P^fquier  re- 
marque  qu'en  beaucoup  d'univerfires  d'Allemagne, 
•forfque  les  profefleurs  nomment  Turnebe  ou  Cu- 
jas ,  tous  les  auditeurs  mettent  la  main  au  chapcau, 
-par  refpefl  pour  leur  m&noire.  On  fait ,  dit-on , 
le  m&ne  honneur  a  Cujas  dans  l'univerfite  de  Bour- 
gas. . .  * .  Balzac  rftoit  toujours  malade  ou  valetu- 
•dinaire.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  demanda  uft 
-jour  s'il  ne  fe  portoit  pas  t  mieux.  Bautru  ,  fans 
donner  A  Balzac  le  terns  de  repondre,  dit  a  ce  mi- 
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niftre :  «  Comment  pourroit-il  fe  bien  porter  ?  il 
»  ne  park  que  de  lui-m£me,  &  k  diaque  fois  H 
»  met  It  ckapeau  a  la  main ;  cela  l'enrhume  ». 

Avant  que  k  chapeau  eut  pris  la  place  du  bon- 
net,  on  difoit,  mtttrc  la  main  au  bonnet  Cettfe 
expreflion  vieillit ,  aiofi  que  bonnetade  (  r^v^rence}, 
qui  ne  fe  dit  plus  qu'en  plaifantant.  On  dit  pour- 
tant  encore , 


344.  Avoir  la  titt  prks  du  bonnet ;  pour  dire > 
£tre  prompt,  aife  a  fe  ficher.  Comme  une  per- 
fonne  du  premier  m^rite  &  de  la  plus  haute  condi- 
tion ,  difputoit  avec  Benferade ,  on  lui  apporta  le 
bonnet  de  cardinal,  cc  Parbleu  !  dit  alors  Benferade, 
»  j'&ois  bien  fou  de  difputer  avec  un  homme  qui 
»  avoit  la  tete  fi  pres  du  bonnet  ». . . .  L'ufage  des 
bonnets  eft  fort  ancien  dans  l^glife.  Dans  le  Xf. 
fiecle ,  c'&oient  des  bonnets  de  laine  ,  dont  on 
voit'la  forme  fur  le  tombeau  de  Jean  Ermelin, 
cloltre  Sainte-Genevieve ,  a  Paris.  II  n'y  a  pas  bien 
longtems  qu'on  ne  parloit  ni  au  pape,  ni  aux  cac- 
dinaux ,  avec  une  calotte  ni  m£oie  une  perruque 
fur  la  t£te.  Le  cardinal  de  Richelieu  porta  le  pre- 
mier une  calotte  a  la  cour.  Ces  calottes  &oient 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  d'aujourd'hui ,  qui 
ne  foat  plus  quun  ornement  de  t&e.  ' 

■ 

A*  ij 
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345.  Porter  le  bonnet  vert ,  e'eft  avoir  fait  fail- 
lite.  Cette  expreflion  vient  de  Pufage ,  encore  ob- 
ferve  en  France  dans  le  (iecle  dernier  ,  de  fairs 
porter  un  bonnet  vert  a  ceux  que  leur  defuut  d  or- 
dre  ou  leur  mauvaife  foi  mettoit  dans  le  cas  de 
faire  ceffion  de  leurs  biens.  Quand  un  cefllonnaire 
paroiflbit  en  public  fans  avoir  ce  bonnet  fur  la 
t£te  ,  fes  creanciers  pouvoient  le  confhtuer  prifon- 
nier. 

Pourquoi  ce  bonnet  &oit-il  vert}  Ceft ,  dit  Tre- 
voux,  que  cette  couleur  eft  le  fymbole  de  la  li- 
berty. On  fait  porter  le  bonnet  vert  aux  ceffion- 
naires ,  a  caufe  qu'ils  font  liberes  de  toutes  leurs 
dettes.  Par  une  raifon  analogue ,  on  fcelle  en  cire 
verte  &  en  lacs  de  foie  verte  les  lettres  de  grace, 
d'abolition  ,  &  de  legitimation.  Les  ev£que$  ont 
audi  donne  la  couleur  verte  a  leurs  chapeaux  pour 
marque  de  leur  exemption.  LAifage  de  ces  chnpeaux 
verts  qui  fe  trouvent  dans  leurs  armoiries  ,  vierit 
d'Efpagne  oil  il  y  en  avoit  des  I'an  1400.  Triftan 
de  Salazar,  archev£que  de  Sens,  Pa  introduit  en 
France.  Voye^  le  N°.  fuivant. 

— 

346.  Faire  banqueroute ,  fignifie  au  figure,  man- 
quer  a  fa  parole,  a  un  rendez-vous.  On  dit  auffi 
dans  le  Ayle  farnilier  ,  faire  banqueroute  k  l'hon- 
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neur  ,  &c.  pour  dire ,  focrifier  i'honneur  ,  y  re- 
noncer : 

Je  fais  par  cet  hymen  banqueroute  a  tons  antres.  Corn. 

On  (ait  ce  que  cette  expreflion  fignifie  au  propre. 
Banqiurouu  vient  cle  l'italien  bancorotto  ,  bancarotta , 
qui  fignifie  banc  rompu.  En  Italie  ,  cheque  nego- 
ciant  avoit  fon  banc  dans  la  place  du  change.  Quand 
il  avoit  rml  fait  fes  affaires  ,  qu'il  fe  declaroit  fail- 
lito ,  &  qu'il  abandonnoit  fon  bien  a  fes  crean- 
ciers ,  il  etoit  libre.  Son  banc  etoit  cafle  ,  banca- 
rotta. II  pouvoit  m£me  dans  certaines  villes  ,  dit 
Voltaire ,  garder  tous  fes  biens  ,  pourvu  qu'il  s'afsit 
le  derrie're  nud  fur  une  pierre  ,  en  pretence  de 
tous  les  marchands.  Si  Ton  en  croit  Saint  -  Foix , 
cette  ceremonie  ne  difpenfoit  point  a  Padoue  de 
h  ceflion  des  biens.  On  y  voit  encore  dans  la 
maifon  de  ville  ,  la  pierre  du  blame  ,  lapis  vim- 
pcrii ,  oil  ceux  qui  etoient  re<jus  a  la  ceflion ,  dt- 
foient  a  haute  voix  ,  en  fe  frappant  par  trois  fois 
le,derri£re  nud  contre  cette  pierre  :  Je  cede  mes 
buns.  C'etoit  une  derivation  douce,  mais  humi- 
liante ,  de  Pancien  proverbe  romain  ;  Solvere  aut 
in         aut  in  cute.  c 


3  47.  Porter  bien  fon  bois ,  fe  dit  d'une  perfonne 
qui  ,  &ant  ds  belle  taille  ,  raarche  droit  Sc  da 

Aa  iij 
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bonne  grace.  Bois  fe  difoit  autrefois  de  la  pique 
&  de  la  lance.  Ceux  qui  etoient  ainfi  armes ,  met* 
toient  leurs  piques  en  hant ,  quand  leur  crief  les 
arr£toit  en  difant :  Haul  le  bois  ;  en  italien  ,  Far  alto 
legno ,  c'eft-a-dire  ,  dreflez  vos  piques.  Quand  un 
gendarme  portoit  fa  lance  de  bonne  grace ,  on  di* 
foit,  11  pone  bien  fan  bois  ;  ce  qui  enfuite  s'eft  dit 

par  metaphore,  pour  dire,  fe  tenir  bien  droit  

Pe  Titalien  far  alto ,  nous  avons  pris  /aire  hake. 
C'eft  de-la  peut&re  que  vient  encore  U  porur  haut, 
pour  dire ,  avoir  les  manic  res  hautaines ,  faire  une 
depenfe  au-deflus  de  fa  condition* 


348.  Prendre  la  chevre ,  c'eft  fe  facher ,  fe  mettre 
en  colore  fans  fujet.  Cette  expreffion  viendroit-ellc 
de  ce  qu'un  homme  qui  s'emporte  tout  -  a  -  coup 
faute  Scbondit,  pour  ainfi  dire,  comme  une  clie- 
yre  ?  On  dit  a-peu-pr£s  dans  le  m£me  £ens  ,  the- 
vrotzr ,  fe  cabrer. . . .  Montagne  dit  de  ces  malades 
imaginaires  qui  veufcnt  qu'on  fes>  plaigne  de  maux 
qu'ils  n'ont  pas :  a  C'efl  pour  n*eftre  jamais  plaint, 
»  que  k  plaindre  tousjours ,  faifant  fi  fouvent  le 
»  piteux ,  qu'on  ne  foit  pitoyable  a  perfonne.  J'en 
»  ai  veu  prendre  la  chevre ,  de  ce  qu'on  leur  trou- 
»  voit  le  vifage  frais ,  &  le  pouls  pofe ;  contrain- 
»  dre  leur  ris  ,  parce  qu*ii  trahnToit  leur  guaii- 
»  fon  ,  &  hayr  la  fgnte  ,  de  ce  ipi'elle  n'eroilt 
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»  pas  regrettable.  Qui  bien  plus  efl ,  ce  n'efloient 
»  pas  femmes  ». 


349.  Cb«n>  Caigullktu ,  fe  dit  des  femines  qui 
iuenent  une  mauvaife  vie.  Autrefois  a  Touloufe^ 
les  femmes  debauchees  etoient  obligees ,  en  vertu 
d  une  ordonnance  de  S.  Louis ,  de  porter  une  ai- 
guJIette  fur  Pepaule,  pour  marque  d'isfcinie,  Ce 
que  Pafquier  dit  avoir  vu  encore  fe  pratiquer  de 
fort  tems.  Dans  ce  cas ,  le  proverbe  devroit  plutdt 
s'appliquer  aux  libertins  qui  frequentent  les  lieux 
de  debauche.  ■  *  . 

Voici  une  autre  origine.  Les  habitans  de  Beau- 
caire  en  Languedoc  avoient  rftabli  une  courfe ,  oil 
les  proftituees  du  lieu ,  &  celles  qui  vouloient  ve- 
nir  a  la  foire  de  la  Madeleine ,  couroient  en  pu- 
blic la  veille  de  cette  foire  \  &  celle  de  ces  filles 
qui  avoit  le  mieux  couru ,  &  atteint  la  premiere 
le  butdonne* ,  avoir  pour  prix  de  la  courfe  un  pa- 
quet  tfaiguillaus.  Cette  courfe  ,  dont  Porigine  eft 
tres-ancienne ,  eft  encore  en  ufage  en  Italie  ,  en 
Provence  &  en  Languedoc...  Selon  le  Duchat, 
cette  expreflion  pourroit  fignifier  proprement  ,  cour.r 
les  grands  corps-de-garde,  de  tout  tems  pratiques 
dans  les  pOrtes  des  villes,  fous  des  tours,  dont  les 
fleches  fe  terroinoient  en  pointe ,  comme  Yaigiulle 
d'ttn  clochet. 

A  iv 


37°*  Pro  verb es 


3  50.  Corner  des  fUuretus  ,  c'efl  tenir  des  pro* 
pos  galans.  Selon  Trevoux  ,  cette  expreflion  paroit 
vcnir  de  ce  qu'on  emploie  les  ornemens  du  lan- 
,gage  ,  les  fleurs  ,  &  pour  ainfi  parler ,  les  rofes 
de  la  rhetorique  ,  afin  de  s'infinuer  plus  douce- 
ment ;  ou  bien ,  fuivant  la  remarque  de  Le  Noble, 
de  ce  qu'il  y  avoit  en  France ,  fous  Charles  VI , 
une  efpece  de  monnoie  marquee  de  plufieurs  pe- 
tites  fleurs  ,  que  Monflrelet  appelle  floretus.  Ces 
pieces  valoient  vingt  deniers  tournois.  De  forte 
que ,  conur  des  fUuretus  ,  c'&oit  compter  de  la 
monnoie ;  chemin  le  plus  court  pour  aitiver  au 
cceur.  Car ,  dit  La  Fontaine  , 

La  clef  du  coffre-fort  &  des  cceurs ,  c'efl  la  meme. 

Je  trouve  la  premiere  origine  plus  naturelle ,  &  le 
beau  fexe  fera  de  mon  avis.  Les  anciens  dhToient 

*  aufli  ,  Rofas  loqui ,  pour  dire ,  tenir  des  difcours 
agreables,  dire  des  chofes  flatteufes.  Plaute  dit  en 

'  fens  contraire ,  lapldes  loqueris  ,  comme  nous  di- 

•  fons  ,  vos  difcours  m  affommmt. 


3  5 1 .  Nc  manger  que  des  crouus ,  c'efl  faire  maih 
vaife  ch£re,  comme  font*tes  pauvres  qui  vivent 
des  croutons ,  ou  relies  de  morccaux  de  pain  qu'oa 
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leur  donne.  En  latin  ,  falem  lingere  fignifioit  la 
mSme  chofe.  Perfe  emploie  cette  expreffion  pour 
marqtier  la  dernieVe  indigence.  L'avarice  pouffe 
rhomme  a  amaffer  des  richefles.  «  Parjure-toi ,  lui 
»  dit  -  elle.  —  Mais  Jupiter  m'entendra.  —  Pauvre 
»  imb&ille ,  fi  tu  veux  plaire  a  Jupiter ,  tu  feras 
»  r&kut  a  creufer  ta  falieVe ,  a  force  d'y  paffer  le 
»  doigt ,  pour  y  chercher  un  grain  de  fel  qui  n'y 
»  fera  pas : 

» 

....  Jura .  — —  Sed  Jupiter  audict.  —  Ehcu ! 
Baro  (i) ,  regit  (latum  dip  to  terebrare  falinum 
Cement  us  per  ages  ,  fi  vivere  cum  Jove  tendis  ». 


351.  Lever  la  crete ,  e'eft  s'enorgueillir  d'un  fae- 
ces. La  baiffer ,  e'eft  5tre  abattu  par  un  revers , 
perdre  de  fon  orgueil,  de  fes  forces.  On  dit  en- 


( 1 )  Notre  mot  Baron ,  qui  vient  de  Baro ,  a  fignifie 
d'abord  un  homme  lourd ,  ftupide  ,  nn  valet  de  foldat. 
Infenfiblement  il  defigna  ceux  qui  approchoiem  de  plus 
pres  la  perfonne  de  nos  rois  ,  &  enfin  un  grand  feigneur 
du  royaume.  Le  titre  de  Baron  etoit  autrefois  fi  Eminent 
en  France ,  qu'on  le  donnoit  aux  Saints  ,  pour  leur  mar- 
quer  plus  de  refpe£.  «  II  fit  fes  voeux  ,  dit  Froiflard  ,-dc- 
»  vant  le  benoift  corps  du  faint  Baron  S.  Jacques  w.  II  en 
eft  des  mots  comme  des  families : 

Multa  renafcentur  qua  jam  cecidcre.  .  .  . 
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core,  on  tula  donnl  fur  la  critt^  pour  dirt,  on 
Fa  mortifie  ,  humil&  En  latin  ,  on  difoit  dans  le 
m£tne  fens  que  npus  ,  tolUrt  crifias  :  mais  wlkrt, 
cornua  ,  fignifie  s'enhardir  ,  devenir  infoknt  *,  ce 
qui  arrive  qtiand  on  a  bu.  Horace  dit  a  Bacchus  f 
addis  cornua  pauperL  Montagne  a  emprunri  des  La- 
tins cette  expreffioii  dans  t'exemple  fuivant :  «  II 
w  eft  advcnu  aux  gens  v&itablement  fcjavans,  ce 
»  qui  advient  aux  efpics  de  bled ;  ils  vont  s*esle- 
»  vant  &  fe  hauffant  la  tefte  droite  &  Mere ,  tant 
»  qu'ils  font  vuides;  mais  quand  ils  font  pleins  & 
»  groflis  de  grains  en  leur  maturite,  ils  commen- 
»  cent  a  s'humilier  &  baifftr  Us  comes  ». 


353.  Oublier  jufqu'a  Jon  nom.  D'uh  homme  ex- 
trSmement  oublieux  ,  on  dit  qu'il  oublieroit  jufqu'a 
fon  nom.  Pour  affurer  une  chofe  qu'on  eft  r^folu 
de  faire,  on  dit  quelquefois  en  forme  Ac  ferment ; 
J*y  ptrdrai  plutot  mon  nom.  Les  anciens  difoient 
de  meme : 

1 

Nominis  ante  met  venlent  oblivla  nobis.  Ov. 

II  eft  rare  qu'on  perde  la  memoire  jufqu'a  oublier 
fon  nom.  Ceft  ce  qui  eft  arrive  a  Torateur  Cor- 
vinus  Meffala ,  au  rapport  de  PHne.  Georges  de 
Trebifonde  ,  un  de  ces  fevans  Grecs  qui  appor* 
tirent  enltalie  &  en  France  le  gout  des  lettres, 
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iprouva  dans  fa  vieilleffe  le  mime  accident.  Une  fin- 
gularite  differente ,  mais  auffi  reraarquable ,  dans  le 
favant  Huet ,  qui  vecut  quatrevingt-onze  ans ,  c'eft 
que  trois  jours  avant  fa  mort ,  tout  fon  efprit  fe  ral- 
luma ,  &  toute  fa  memoire  lui  revint. 

- 

354.  Ferrer  la  Mule ,  e'eft  tromper  fur  le  prir 
des  marchandifes  qu'on  achete  pour  le  compte  dun 
autre  y  &  les  lui  faire  payer  plus  cher  qu'elles  n'ont 
ite*  vendues.  Un  homme  etant  venu  pour  affaire 
au  palais  de  Vefpafien ,  ne  put  avoir  audience ,  par- 
ce  que  le  prince  alloit  partir  pour  un  voyage.  Cet 
homme  ,  curieux  de  terminer  fur  le  champ ,  s'a- 
drefle  a  un  officier  qui ,  moyennant  une  fomme 
con  venue  entr'eux  ,  prarait  de  lui  manager  1'au- 
dience  defiree.  En  effet,  Pempereur  etant  a  peine 
forti  de  Rome  ,  1'officier  feignit  que  les  mulets 
avorent  befoin  d'etre  ferres.  L'empereur  fut  oblige 
dc  s'arr£ter ,  &  la  perfonne  qui  Tavoit  fuivi ,  pro- 
fcant  de  Poccafion ,  fit  fon  affaire.  Vefpafien  de- 
manda  enfuite  a  Pofficier  combien  on  lui  avoit  don- 
ne  pour  ferrer  la  mule.  De-te,  dit-on,  eft  venu 
le  proverbe.  Quelqu'un  lui  a  donne*  une  origine 
plus  raceme.  Au  terns  ou  les  confeillers  du  Parle- 
ment  de  Paris  alloient  au  palais  ,  months  fur  des' 
wniles,  leurs  laquais  jouoient  pendant  la  fiance, 
&  pour  .avoir  de  i'argent ,  ils  en  demandoient  a 
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burs  maitres ,  foiis  pr&exte  que  leurs  mules  avoient 
befoin  d'etre  fences. 


355.  Haujfer  le  gobelet ,  ou  ,  le  coude ,  pour  dire , 
boire.  Gobelet  eft  le  diminutif  de  gobcau  ,  vieux  mot 
employs'  par  Montagne :  «  Quand  les  Tartares  en- 
»  voyoient,  dit-il,  vers  le  due  de  Mofcovie  des 
»  amba/Tadeurs ,  il  leur  alloit  au-devant  a  pied ,  & 
»  leur  preTentoit  un  gobcau  de  lait  de  jument ». 
Gobeau  vient  de  gober  y  qui  fignifie  avaler.  De-li 
uotre  expreffion  prendre  au  gobet ,  pour  dire  ,  enle- 
ver  de  la  bouche. 


.  356.  Entendre  le  far  9  e'eft  £tre  fin  ,  difficile  a 
trompef.  Cette  expreffion  vient  fans  doute,  dit  Tre- 
voux ,  de  ce  qu'il  n'y  avoit  que  les  gens  les  plus 
ir.flruits  qui  entendiffent  la  matieVe  du  calendrier. 
Car  jar  eft  le  nom  propre  d'un  mois  des  Hebreux, 
qui  repondoit  en  partie  a  natre  mois  d*avril....  Le 
Di&ionnaire  etymologique  de  la  langue  fran<joife 
n'eft  point  ici  d'accord  avec  celui  de  TreVoux.  On 
y  lit  que  jar  eft  l'abr^ge  de  jargon  ,  &  qu1 entendre 
le  jar ,  e'eft  entendre  un  langage  ou  les  autres  ne 
comprennent  rien.  D'oii  vient  a  prefent  le  mot 
jatgon}  Un  reformateur  de  Manage  le  blame  de 
lavoir  tire  de  Barbaricus.  Cette  critique  peut  eVe 
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jufle :  mais  ajouter  que  Jargon  vient  plut6t  de  gra* 
cum,  d*apr&  le  difton  Grctmm  efl ,  non  Ugitur\ 
nVfl-ce  pas  corriger  une  erreur  par  une  autre  ? 


?J7.  Crier  haro  fur  qiulqi!un\  expreflion  fami- 
licre ,  pour  dire ,  fe  recrier  avec  indignation  fur  une 
chafe  faite  ou  dite  mal-a-propos....  Haro  eft  un 
terme  de  pratique  dont  on  fe  fert ,  fuivant  la  cou- 
tume  de  Normandie ,  pour  raire  arrest  fur  quelqu'un 
ou  fur  quelcjue  chofe ,  &  pour  aller  proc^der  fur 
le  champ  devant  le  Juge....  Raoul ,  chef  des  Nor- 
mands,  prit  pofiefiion  de  la  Normandie  en  912  , 
fous  le  regne  dc  Charles  le  Simple.  Ce  prince  Itok 
ami  de  Pordre  &  de  la  juftice.  Un  jour  il  chaf- 
ibit  dans  la  .forSt  de  Roumare,  accompagne  de  fes 
principaux  officers  &  de  quelques  feigneurs  Fran- 
cois. Un  de  ceux-ci  lui  dit  en  riant  qu'il  fe  croi- 
roit  perdu  ,  s'il  avoit  le  malheur  d'&re  obliged  de 
paffer  feul  la  nuit  dans  ce  bois.  «  Vous  auriez  tort, 
»  lui  repondit  le  due ;  vous  feriez  en  furete*  comme 
»  chez  vous  »,  En  m&ne  tems  il  d&acha  le  col- 
lier d'or  qu'il  portoit  a  fon  cou  ,  &  le  pe^dit  a 
1  arbre  voifin ,  en  jurant  qu'aucun  homrne  n'auroit 
la  hardieffe  d'y  toucher.  En  effet ,  trois  ans  apres, 
lorfque  Raoul  mourut ,  le  collier  etoit  encore  fuf- 
pendu  a  Tarbre ,  &  on  Ten  d^tacha  pour  le  mcttre 
dans  fon  cercueil.  On  peut  juge*  par^ce  feul  feic 
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■combien  etoit  grande  la  terreur  qu'imprimDit  k 
jiom  de  Raoul.  II  fuffifoit  de  prononcer  ce  nom 
reejoutahle ,  pour  arr&er  dans  leurs  entreprifes  les 
hommes  les  plus  determines.  Ceft  de-la  que  tire 
{on  origine  la  dameur  de  haro ,  par  laquelle  on  im- 
plore encore ,  apre^s  plus  de  huit  cens  ans ,  la  juf- 
*ice  de  Raoul....  On  aflignoit  ceux  dont  on  avoi 
£  fe  plaindre  ,  a  comparoitre  devant  Raoul ,  on 
Jlol9en  difant  ha  Rol9  parce  qu'tlrendoit  Un-m&ne 
la  juftice  a  fes  fiijets. 

Trevoux  donne  huit  etymologies  differentes  Ai 
mot  haro  y  ce  qui  les  rend  toutes  mcertaines.  Cdie 
que  l'on  vient  de  rapporter,  paroit  la  moins  dou* 
«ufc....  LVpitaphe  du  due  Raoul,  enterr*  dans  la 
xrathedrale  de  Rouen ,  femble  infinuer  que  les  Nor- 
lands Pinvoquoient  comme  uh  faint: 

Dux  Normanorum ,  cunBorum  norma  bonorum  f 
Rolto  ferus ,  fords  ,  quern  gens  Normanica  mortis 
Invocat  articulo ,  hoc  jacet  in  tumulo. 


358.  Se  mettre  en  rang  d'oignons ;  e'eft  fe  placer 
parmi  les  autres.  Cela  fe  dit ,  dans  le  difcours  fa- 
milier ,  ou  d'un  homme  de  baffe  extra&ion ,  qui 
prend  place  paoui  des  perfonnes  de  grande  quar 
Jits'  f  ou  d'un  enfant  qui  s'aflie^  parmi  des  gens  bien 
plu*  &ges  que  lui. .  • :  Artus  de  la  Fontaine-Solaro, 
:barqn  tiQignm  -j.  faifoit  }e&  Jbn&ions  de  grand- 

j 
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maitre  des  ceremonies  ,  mix  &ats  de  Blois ,  Tan 
k  J76.  Cetoit  lui  qui  affigaoit  les  places  &  les  rangs 
des  feigneurs  &  des  deputes.  De-la  eft  venu ,  dit- 
6n ,  Pefpece  d'adverbe  en  rang  a"oignon,  Je  croyois 
que  cette  expreflion  fe  mcttrc  en  rang  d'oignon  9 
Itoit  tiree  de  ces  torches  Hoignons  ranges  les  uns 
pres  des  autres ,  les  phis  gros  a  la  t&e ,  6c  les  pet 
tits  en  bas* 

■ 

*  •    * 

359.  Manner  commt  un  ogre,  c'eft  manger  pro 
digieu&ment.  Uogre  eft  un  monftre  imaginaire  ,  eC- 
pece  d'homme  fauvage  qui  mangeoit  les  petits  ©n* 
fens ,  &  qu'on  feint  avoir  exifte*  du  terns  des  fees. 
Ce  monftre  qu'on  fuppofe  s'£tre  repu  de  chair 
humaine ,  a  donne4  lieu  a  cette  expreflion  fami- 
Here. . . .  On  dit  auffi  ,  crier  com  me  un  ogre  ;  &  La 
Monnoye  tire  ce  mot  ogre  du  latin  onager  ,  Sne 
fauvage.  II  ajoute  pourtant  qu*i!  peut  venir  du  mot 
orgite,  parce  que  le  phis  gros  tuyau  de  Yorgue  rend 
un  tres-gros  fon. 


« 

360.  N' avoir  ni  croix  ,  ni pile,  fignifie  etre  fans 
argent.  On  dit  encore ,  jouer  a  croix  ou pile,  pour 
dire ,  jetter  en  Fair  une  piece  de  uionnoie ,  &  de- 
viner  ,  avant  qu'elle  foit  tombee ,  fur  lequel  des 
deux  c6tes  elle  tombera.  Celui  qui  a  devine  le  cdt6 
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qui  paroit  quand  elle  eft  a  terre ,  gagne  le  pari...; 
Pile,  terme  de  monnoyage  au  martean  ,  eft  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  matrices  ou  carres  d'ecuflbns, 
Ge  mot  fignifie  encore  un  des  cdtis  d'une  piece 
de  monnoie ,  favoir  le  c6te  de  I'&uffon ,  oik  font 
les  armes  du  prince.  Le  re  vers  ou  eft  Teffigie  du 
prince ,  s'appelle  croix ,  parce  qu 'autrefois  dans  la 
plupart  des  monnoies  de  France ,  il  y  avoit  une 
croix  a  la  place  de  l'efligie  qu'on  y  met  auiour- 

d'hui  L'auteur  des  Nuits  Parifiennes  pretend 

<jue  notre  mot  Pilote  vient  de  pile,  efpece  de  na- 
vire  marqu^  fur  un  cdte  de  Tancienne  monnoie 
qui  avoit  cours  chez  les  chreriens, 


361.  Jouer  gros  jeu ,  c'eft  s'expofer  a  une  perte, 
a  un  danger  confiderable.  Sainte- Palsy  e  fait  venir 
c^tte  expreflion  de  la  chevalerie.  Les  Francois  ont 
toujours  r^pandu  fur  toutes  les  images  de  la  guerre 
un  air  d'enjouement  qui  leur  eft  propre.  L'epithete 
joycufc  y  en  latin  jocofa ,  tut  par  eux  confacree  de 
terns  immemorial  a  Tepie  de  Charlemagne.  lis  n'ont 
jamais  parte  de  la  guerre  que  comme  d'une  f&e, 
d'un  jeu  &  d\.n  paffe-tems.  lis  joumt  Itur  jeu, 
difoient-ils  c!es  arbal&riers  qui  faifoient  pleuvoir  une 
gr£le  de  traits.  lis  difoient  encore  ,  Jouer  gros  jeu, 
pour  dire,  donner  bataille;  jouer  des  mains,  &c. 

361- 
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*#v<mV  £  /z*{  io#7z«?  4  lafrlandife,  Ce  pro- 
v$rbe  eft  la  fin  de  cet  <  autre;  ufite  p3rmi  le  peupl* 
de  Parjs;:  //  ejl  comfiie  S.  Jacques  de  CH6pitalf 
ila  je  ntl  tourne  a  la  fiiandife*  L'image  de  CC 
Saint  ,  qjui  eft  fur  la  porte  ,  regarde  la.  rue  aux 
Ours  ,  oy  il  y  avoit  autrefois  de  fanieufes  rdtit- 
feries.....  L'oie  etoit  jadis  un  me'ts  tres-eftim^  , 
fervi  me'me  a  la  table  des  rois,  Ceft  ce  que  fem- 
b|e  prouv^  c*  proverbfe  iir£  de  Martial  4'Au- 
vergne  2,  L\  t  \  ,_.Jt  ,  ^ 

Qui  mengue  ( martge)  de  l*oye  du  toy , 
Ccm  ari^^rePetf  r^ndtf  plume.  /  \ 

Px^r  di^^'pn  trechErche/t^t  ou  taid  le*  I  gtni 
^irifeife^t^^ichis  .tfafte  tei/ttiatuethfint  des  de*/ 
Ws  4!pyw^vJU$'t6lifeiM  ^vcnenLjprefque  qqe 
<Je$,,oj$sdaft$  l^urs  boutiflU<^>  Auili  iorfqu'ils >  fu-  ; 
r^5^«ms^p  f^mniiiiiau^^jitt  kur  jdohna  \er\6tti  . 
%^r  W^f^  J«!X;a^tati  ou^ilsu^eiablirenc 
ftit  appetee  de  m£me  eri  vieux  langage  y     rwd  . 
Oa« ;  &  ce  n'eft  que  gar  corruption  qu'elle  eft  dite 
aujourd'hui  9  la  rue  aux  Ours* 

■ 

:        Jumgwf  qUtbpiun  a*  diablt  dt  Vawtrt  t 
courir  plus  loin- qu*fl  Lne  penfoit,  ott 
Mae.  Stnon.  Bb 
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qu'il  tie  vouloit.  Vauvert  etoit  le  nom  de  Pendrofc 
ou  font  aujourd'hui  les  chartreux  de  Paris ,  &  vient 
de  vallis  viridis.  Comme  il  y  avoit  la  beaucoup 
de  carrieres  ,  &  que  le  vent  s'y  engouffroit  avec 
hruit,  le  peuple  s'imaghaa ,  dit  Manage,  que  ce  bruit 
etoit  caufe  par  un  diable,  qu'on  appela  Vauvertytin 
iiom  de  ce  lieu.  Cell  peurftre-li  ce  qui  a  fait  don- 
ner  le  nom  de  rue  SEnfer^  a  la  rue  qui  y  conduit. 


364.  Juger  une  affaire  Jur^  (etiquette*  du  fax ,  c'eft 
la  juger  fans  examiner  les  pieces  qui  la  concer- 
nent.  Les  pieces  d'un  proems  font  ordipairement 
enfermees  dans  un  concert  d'une  etiquette  9  ou 
parchemin  fur  lequel  on  ecrit  les  noms  des  par- 
ties j  des  rapporteurs^  &c.v;;  £es  procures  s?^cri- 1 
votent  aiHttefobse^rlatm^  fa Voti  mettoit^pour  inf^r 
cription  fur  le:  fac  t  £fi  -hie  quaftio  inter  N.  &  N. 
Comme  on.  mettoft  qudquefois  par  a^viation, 
eft  hlc  quafiydes  clercs  ign«&dfis  ont  '*r  parlor- 
ruption,  &  He  quet<  De-l^yk^oh/^^fbrrile  te 
mot  . etiquette.        .i  .  n?  ■  .'•  :A,>;--:  ... 

365.  Sabkr  un  verre  de  vin ,  e'eft  l'avaler  tout 
d'un  trait ,  d'une  feule  gorgee  ,  fans  prendre  ha- 
leine.  Horace  appefie  ^niyfiis  cette  fa^oa  Se.boire 
ufitee  chez  les  TtoftGAoti  D*m  le  DiftionrUirr 
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de  TreVoux  ,  on  diftingue  trois  manieres  de  boire, 
Dans  la  premiere ,  qui  ell  la  plus  commune  &  celle 
des  honnetes  gens,  on  ver  e  doucement  la  boiffort 
dans  la  bouche ,  a  mefure  que  la  langue  la  Con- 
duit dans  le  gofier.  La  feconde  confifte  a  verfef 
brufquement  le  tout  a  la  fois ,  &  a  Tavalef  avec 
la  m£me  vitefle  ;  ce  qui  s'appelle  fabler.  Dans  la 
troifieme  on  verfe  dans  la  bouche ,  la  t&e  4ta'nt  ren- 
verfee ;  &  c'efl  ce  que  le  peuple  appelle  boirc  a  Id 
ri°alade ,  ou  a u  galct. 


J  366/  Donntr  des  vejfies  pOuf  des  Idhternts  ,  c'eb 
vouloir  prendre  qaelqu'uft  pour  dupe ,  &  lui  faire 
cfoire  des  chofes  abfurdes  &  tout-a-fait  eloignees 
da  fens  commun.  Cette  expreffion  familieVe  eft  treV* 
artcienne.  Guyot  parlant  des  medecins  de  Moot- 
pcllier  &c  de  Salerne  ,  dit  : 

S'ih  reviennent  de  Montpellier 
Lor  lettuaire  font  moult  chier  *  i 
Et  cil  qui  vient  de  Salerne  j 
Lor  vend  veffie  por  lanterne. 

■n'  ♦ 

Cette  efpece  de  proverbe  a  peut&re  enrichi  1* 
difcours  familier  de  ces  expreflions  figurees ,  ton- 

■ 

^  Csft»a»dir«,  Leur  favoir  eft  bien  cher. 

Bbij 
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units  ,  pour  dire  ,  de  fots  corftes  ,  des  fadaifes ; 
lanurnier ,  difeur  de  fadaifes ;  lanurntr  ,  perdre  le 
terns  a  des  niaiferies. 


3  67.  itoir*  d'autant.  Rabelais  dit  de  Socrate  : 
a  II  &oit  tou jours  riant ,  tou jours  btuvant  dyautant 
9f  a  ung  chafcun  ».  Selon  le  Duchat  ,  cette  ex- 
preflion  fignifie  boire  &  rcboirc  aux  uns  &  aux  au- 
tre* ,  &  les  inviter  a  en  faire  autanu  Montagne  la 
prend  dans  une  fignification  abfolue  ,  pout  dire , 
boire  beaucoup  &  fouvent.  Voici  ce  qu'il  dit  de 
Fivrognerie.  «  Jufques  aux  Stoiciens  ,  il.  y  en  a 
».  ( des  philofophes  )  qui  confeillent  de  fe  difpen- 
»  fer  quelquefois  a  boire  d'autant ,  &  de  s'eny- 
»  vrer  pour  relafcher  Fame.  Cyras ,  roi  tant  re- 
»  nomm£,  allegue  entre  fes  autres  louanges,  pour 
»  fe  preferer  a  fon  frere  Artaxerces ,  qu'il  ftjavoit 
»  beaucoup  mieux  boire  que  lui.  Et  es  nations 
»  les  mieux  reiglees  &  policees ,  cet  effay  de  boire 
»  d'autant  eftoit  fort  en  ufage.  J'ai  oui  dire  a 
»  Sylvius ,  excellent  medecia  de  Paris  ,  que  pour 
»  garder  que  les  forces  de  noflre  eftomac  ne  s'ap- 
»  pareffent ,  il  eft  bon  ,  une  fois  le  mois  ,  les 
»_efveiller  par  cet;.  exces  &  les  picquer  pour  les 
n  garder  de  s'engourdir  ».  Toutes  ces  autorites 
>  ne  prouvent  rien ,  finon  que  ceux  qui  pr£chent  K- 

vrognerie  plaident  pour  un  penchant  qui  les  flatty 
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&  qui  a  toujours  <5te*  condamne'  au  tribunal  de  la 
raifon.  Une  ordonnance  de  Francois  premier  porte 
que  quiconque  fera  trouve  ivre  ,  foit  incontinent 
conftirue  prifonnier  au  pain  &  a  1'eau  pour  la  pre- 
miere fois  :  s'il  eft  repris ,  il  fera  battu  de  verges  ; 
&  les  recidives  fubtequentes  feront  punies  de  plus 
grandes  peines.  Cette  loi  etoit  tres-feVere  ,  mais 
fondee  en  raifon  ;  &  il  feroit  a  fouhaiter  qu'on 
lobfervat  jufqu'a  un  certain  point. 


368.  Faire  It  vtau ,  c'eft-a-dire ,  faire  Timbecille, 
Fidiot.  Tabourot  cite  dans  fes  bigarrures  ,  cette 
epitaphe  de  maitre  J  tan  It  Vtau  : 

O  Deus  omnipotens ,  Vituli  miferere  Joannis  , 
Quern  mors  pravcniens  non  fwit  ejfe  bovcm. 

On  appelle  brides  a  veaux  les  raifons  ridicules  dont 
on  fe  fert  pour  perfuader  quelque  chofe ,  &  qui 
tie  peuvent  impofer  qu'aux  fots.  Le  vtau  eft  chez 
nous  le  fymbole  de  la  fimplicite  &  de  la  fottife , 
comme  la  genifle  Petoit  chez  les  Grecs.  Menandre 
defigne  un  homme  fot  &  ftupide ,  par  un  mot  qu'on 
traduiroit  en  latin  par  quafi  bucula.  'Les  Romains 
confideroient  ces  animaux  fous  un  rapport  moins 
odieux  ;  cMtoit  celui  de  cette  joie  folatre  ,  a  la- 
quelle  ils  s'abandonnent ,  quand  ils  font  en  liberty 
Chez  eux  /aire  le  vtau9  (  vitulari)9  fignifioit  fola- 
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frer,  prendre  fes  ebats,  ut  in  prato  vitulus.  Cette 
explication  eft  de  Feftus ,  qui  fait  venir  vitulari  de 
yipulus,  $C  non  de  vita, 

s  • 

/ 


369.  Fain  le  pied  de  veau9c*eft  faire  fervile- 
Jemeqt ,  de  gre  ou  de  force ,  la  cour  a  quekju'un. 
On  lit  cette  expreffion  proverbiale  &  plufieurs  au- 
tres ,  dans  ces  vers  de  Pannard  : 

Vous  f  qu'un  e*  tat  facheux ,  pour  trouver  le  bien-etre, 
Force  a  folliciter ,  je  plains  votre  malheur. 
Faire  le  pied  de  grue  en  attendant  monfieur , 
Faire  le  pied  de  veau  quand  on  le  voit  paroitre, 
Et  puis  avec  un  pied  de  nez 
S'en  retourncr  tout  confternes; 
Cliens ,  a  cette  image  on  peut  vous  reconnoitre, 

V 

370.  Vivre  de  menage,  D'un  homme  qui  vend 
fes  meubles  pour  avoir  du  pain  ,  on  dit  en  plai* 
fantant,  qu'//  vit  de  menage,  Cette  expreffion  eft 
de  Moliere ,  fcene  premiere  du  Medecin  malgre 
Juj.  Sganarelle  eft  en  difpute  avee  Martine,  fa  fen> 
me,  Elle  le  traite  de  debauche,  &  lui  reproche  de 
manger  tout  ce  xju'elle  a,  Sganarelle  repond :  «  Tu 
>»  as  menti ,  j'en  bois  une  partie.  Malheureux! 
»  qui  me  vends ,  piece  a  piece  ,  tout  ce  qui  eil 
p  dans  Je  logis,      C'eS  vivrc  de  menage,  ~  fi 
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»  quatre  pauvrcs  petits  enfans  fur  les  bras...— Mets- 
»  les  &  terre. —  Qui  me  demandent  i  toute  heure 
»  du  pain. — Donne-leur  le  fouet.  Quand  j'ai  bien 
»  bu  &  bien  mange ,  je  veux  que  tout  le  monde 
»  foit  faoul  dans  ma  maifon  ». 


371.  Tirer  fa  poudre  aux  moineaux  ,  c'eft  em- 
ployer pour  des  bagatelles,  fon  credit ,  fes  amis,  fon 
argent ,  dont  on  auroit  pu  fe  fervir  utilement  pour  des 
chofes  d'importance.  On  difoit  autrefois  Tirer  aux 
pirouettes ,  ou  aux  guerites.  Ces  derni£res  exgref- 
fions  portent  a  croire  que  par  mointaax,  il  faut  en- 
tendre ici  certaines  guerites  fur  roues  ,  dont  le  toit 
avoit ,  dit  Le  Duchat ,  qvelque  rapport  avec  le 
froc  du  moineau  de  viHe,  &  que  pour  cette  rai- 
ion  on  appeloit  moineaux  ou  paffes ,  du  latin  pajfer. 
Peut^tre  auffi  ces  guerites  etoient-elles  appelees  moi- 
neaux ,  du  grec  Mow  9  folus  ,  parce  qu'elles  ne  fer- 
vent qu'i  une  fentinelle ,  qui  s'y  met  a  couvert  des 
injures  du  terns.  Au  refle ,  que  Ton  tire  fa  poudre 
fur  des  moineaux  en  vie ,  ou  fur  des  guerites  ,  ou 
fur  des  moineaux  artificiels  ,  comme  on  en  plante 
fur  le&  tours ;  dans  tous  ces  cas ,  c*eft  toujours  per- 
dre  fon  terns  &  fon  argent. 


yji.  Fairt  le  gros  dos9  *c*eft-a-dire ,  Phomme  in* 
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portant.  Cette  expreffion  paroit  tiree  da  chat ,  qui 
a  la  vue  d'un  animal  qu'il  craint  &  n  aime  paint, 
heriffe  fon  poil  &  dreffe  le  dos  en  forme  d'arc.  On 
difoit  autrefois ,  /aire  du  gros  bk  ,  d'ou  eft  verm 
JRaminagrobis.  Le  Duchat  pretend  que  ce  dernier 
mot  eft  compote  de  Raoul,  (  nom  d'homme  qu'on 
donne  en  Lorraine  a  tous  les  chats  males)  ;  d'Air* 
mine ,  &  de  gros  bis ,  Si  qu'il  fignifie  proprement 
fin  chat  qui  fait  le  gros  monpeur  fous  fa  roh  dyhtr» 
mint. 


37 3.  Fain  Vakhymit  avec  Us  dents,  Ceft  ce  que 
faifoit  proprement  Midas,  qui  convertiflbit  en  or 
tout  ce  qu'il  portoit  a  la  bouche.  Au  figure' ,  e'eft 
remplir  fa  bourfe  aux  depens  de  fon  eftomac.  L'au- 
teur  de  l'Antichopin  fe  moque  de  certaines  gens  qui, 
faifant  P  akhymie  avec  Us  dents ,  les  nettoient  a  jeun 
avec  un  beau  curedent ,  comme  s'ils  fortoient  d'un 
grand  repas. .  • .  Alchymk  ne  fignifie  proprement  que 
la  chymie ,  etant  compofe  de  Particle  al  &  de  chy~ 
mie :  mais  l'ufage  a  fait  appliquer  ce  mot ,  a  cette 
partie  de  la  chymie ,  qui  s'occupe  a  perfe&ionner 
ou  a  tranfmuer  les  metaux. 


374,  River  le  clou  a  quelqu*un,  e'eft  lui  repondre 
vertement,  6c  lui  fermer  la  bouche,  de  manieVe 
qu'il  lui  fait  au(B  difficile  de  U  rouvrir ,  que  <far- 

": 

-  . 
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rtcher  tm  clou  qu'on  auroit  rive.  Cette  expreffiort 
n'a  gu£re  lieu  qiv'avec  le  pronom  pofleffif ,  comme ; 
Jt  lid  at  rive  fori  clou ,  &  non  pas  le  clou.  Menage 
tire  le  verbe  river  de  gyrarc  ,  &  Le  Duchat  de 
1'allemand  reiben  ,  trotter  ,  brifer. 


375.  Branler  U  menton.  Moli^re  a  mis  dans  la 
bouche  d'un  valet  de  comedie  y  cette  expreffion 
baffe ,  qui  fignifie  manger.  Vatere  reproche  a  Mat 
carille  fa  poltronerie.  Ce!ui-ci  repond: 

Soit ,  pourvu  que  toujours  je  branle  U  menton. 

A  table ,  comptcz-moi ,  fi  vous  voulez ,  pour  quatre  ; 

Mais  comptez-moi  pour  rien,  s'il  s'agit  de  fe  battre. 


376.  Couper  Pherbe  fous  le  pied  a  quelqu'un,  c  'eft 
k  faire  decheoir  de  fa  place  ou  de  fes  pretentions, 
le  fupplanter  avec  adreffe.  Ce  dernier  verbe  vient 
du  latin  fupplantare ,  qui  s'employoit  pour  dire  trom- 
per ,  &  paroit  renfermer  Forigme  de  notre  expref- 
fion  proverbiale.  Car  fupplanter  quelqu'un  ,  e'eft 
proprement  lui  enlever  ce  qu'il  a  fous  la  plante  da 
piedS)  &  dont  la  poffeffion  confequemment  fem- 
bloit  afluree  (i)..-.  On  dit  encore  dans  le  meme 


{ x )  Nos  anciens  difoient  dans  le  meme  fens  fuppidi* 
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fens,  Donntr\U  croc  cn  jambe  a  quelqu*iin,  Jk 
cette  expreffioa  vient  de  la  mSme  fource. 


377.  Emporter  It  chat.  On  dit  d'un  homme  c|ui 
eft  forti  d'une  maifon  fans  dire  adieu  a  perfonne; 
//  a  emporte  U  chat.  Cette  expreflron  peut  £tre  une 
allufion  a  un  fait  arrive  dans  quekjue  fociete,  & 
trop  peu  important  pour  qu'on  en  ait  conferve  la 
memoire.  Un  homme  qui  emporteroit  le  chat  d'une 
maifon  ,  s*enfuiroit  fans  dire  adieu ,  dans  la  craintc 
que  Fanimal  ne  vinta  miauler  &  a  deceler  le  vol... 
En  latin  on  diroit ,  vajis  non  conclamatis  abire  ;  ce 
qui  repond  a  notre  expreffion ,  dicamptr  fans  tam- 
bour &  fans  trompette.  A  la  guerre,  Pufage  ordi- 
naire eft  de  ne  point  lever  le  camp  ,  que  le  fon 
des  inftrumens  n'ait  averti  les  foldats  de  plier  ba- 
gage.  _____ 

378.  Tuer  le  vcau  gras  ,  e'eft  celebrer  le  retour 
de  quelqu'un  par  une  f£te  extraordinaire.  Cette  ex- 
preflion  tiree  de  la  parabole  de  PEnfant  prodigue, 
vient  originairement  de  Pufage  etabli  chez  les  Orien- 


ter.  «  Envie  donne  couraige  aux  hommes  de  fuppediter  les 
»  uns  les  autres ,  &  furmonter  en  chevance  &  honneurs. 
»  (Mem.  de  B. )  w. Ce  verbe  vient  du  latin  fuppeditare, 
que  Ciceron  a  employe  pour  fupplantare. 


Digitized  by  Googk 


F  r  a  n  c  o  i  s  ,  frc  595 

• 

taux ,  de  fervir ,  dans  les  grands  repas ,  un  veau 
gras ,  qui  etoit  un  m£ts  recherche.  On  en  voit  la 
preuve  dans  ce  beau  verfet  des  Proverbes  de  Sa- 
lomon :  Mdhis  eft  vocari  ad  olera  cum  caritate , 
quam  ad  vitulum  faginatum  cum  odio\  c'eft-a-dire, 
11  vaut  mieux  itre  invite  avec  affection  a  manger 
des  herbes ,  cju'a  manger  le  veau  gras ,  lorfqu'on 
cfl  hai', 

^  .... 

3  79.  Alkr  fon  grand  chemin  i  c'eft  ne  mettre  au- 
cune  fineffe  dans  fes  paroles  ni  dans  fes  actions ,  & 
reffembler  a  -un  homme  qui  fuit  le  grand  chemin 
fans  prendre  de  detours.  Du  terns  de  Job,  ceft- 
a-dire  ,  dans  la  plus  haute  antiquite ,  le  grand  che- 
min s'appeloit  le  chemin  des  vignes.  Dans  le  livre  du 
m£me  Job,  il  eft  dit  du  mechant,  qu'il  ne  mar- 
chera  point  par  le  chemin  de  la  vigne :  ce  qui  fi- 
gnifie,  felon  quelques  interpretes ,  que  le  mechant 
cherche  a  fe  cacher ,  &  qu'il  ne  marche  point  par 
It  grand  chemin ,  le  long  duquel  les  vignes  etoient 
plantees  pr£s  des  villes. . .  ♦  Suivre  le  grand  chemin  y 
fignifie  encore  aller  oil  vont  les  autres,  e'eft-a-dire, 
regler  fa  conduite  fur  celle  du  pi  as  grand  nombre. 
Un  des  fymboles  de  Pythagore  defend  de  marcher 
par  ce  chemin ;  Per  viam  publicam  ne  vadas  :  c'enV 
4-dire,  Ne  fuivez  pas  les  opinions  du  peuple ,  mais 
les  fentimens  des  fages.  Ce  precepte  s'accorde  avec 
celuj  de  TEvangile,  qui  defend  de  fuivre  la  vohe 
large*  • 


1 
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380.  Fondrt  la  cloche,  c?eft  vfcnir  enfin  a  l'exe- 
cution  d'une  affaire  qui  a  iti  longtems  agit^e.  Cette 
cxpreffion  prife  au  propre,  defigne  une  operation 
fe'rieufe ,  qui  demande  beaucoup  de  preparatifc ,  5c 
qu'un  ricn  peut  faire  manquer.  De-la,  quand  un 
homme  eft  &onn^  d'avoir  echoue  dans  une  chofe 
©u  il  croyoit  r^uffir ,  on  dit  quV/  eft  fot  commc  un 
fondeur  de  cloche. ...  On  attribue  aux  Egyptiens  in- 
vention des  cloches.  Elles  ont  ete  connues  des 
Perfes ,  des  Grecs  &  des  Romains.  Saint  Paulin 
de  Nole  en  a  introduit  Pufage  dans  Teglife ,  pour 
appeler  les  fideles  a  Foffice.  Nous  n'avons  guire 
cu  de  grofles  cloches  avant  le  vi«.  fiecle.  L'eglife 
de  Sens  eft ,  depuis  tr£s-longtems ,  rcnommee  pour 
la  beaute  de  fa  fonnerie.  Vincent  dit  en  ion  Mi- 
roir  hiftorique  ,  qu'en  610  ,  Parmee  de  Clotaire, 
qui  afliegeoit  Sens  ,  tut  fi  effrayee  du  bruit  des 
cloches  de  l^glife  de  S.  Etienne ,  que  Loup  evgque 
d'Orteans  fit  fonner,  qu'elle  leva  le  fiege  &  prit 
la  fuite. 


381.  Parler  latin  devant  Us  clercs ,  e'eft  parte 
d'une  fcience  ou  d'un  art ,  devant  un  homme  qui 
en  fait  bien  plus  que  nous ;  comme  fit  ce  peripa- 
t&icien  bavard  qui ,  fans  avoir  jamais  vu  ni  camp 
ni  ermemis,  pafla  plufieurs  heures  i  differter,  « 


» 
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plntfit  a  d&aifonner  i  en  preTence  d'Ahnibal ,  fur 
Fart  militaire  &  Je>  devoirs  d'un  general.  C'efl  ce 
que  les  Grecs  appejoient,  priter  <k  Id  lumierc  au 
fikil;  en  latin,  lumen  foli  miaudre....  On  a  dit, 
(^N0.  .153.),  que .  le  mot  c/erc  etoit  autrefois  fy  no— 
nyme  de  Javant ,  parce  que  la  fcience  i toit  le  par- 
tage,  du  clerge*  feul.  Un  feculier;  qui  avoit  apprisv 
iecrire*  paOrpit  pour  un  phenomene.  «  Les  pre- 
»  miers  rudirnens,  dijt  Voltaire,  font  ea  tout  genre 
»  plus  lents  chez  les  hommes,  que  les  plus  grand** 
w  progr£s.  Souvenpns-nous  tou jours  que  prefque 
>yperfonne  ne  favoit  ^crirfr,  il  y  a  cinq  cens  ans,^ 
»  ni,  dans  le  Nord  i:  Jii  en  Aljemagne ,  ni  parm*- 
»  nous.  Ces  tallies ,  _dont  fe  fervent  encore  aujour-r 
*  dTiui  nos  boulangers ,  etaient  nos  hieroglyphes 
»  &  nos  livres  de  cdmpte.  11  n'y  avoit  point  d'au-<^ 
»  tre  arithmetique  pour  lever  les  impfits,  &  le  nonr  - 
»  de  taillc  Tattefte  encore  dans  nos  campagnes.  Ce 
»  mot  de  taillc  vient  de  l'ancien  ufage  des  collec- 
»  teurs,  de  marquer  fur  une  petite  taille.de  bpis 
»  ce  que  les  conrribuables  avoient  donne  ».  y  -? 

Si  Ton  en  croit  le  rq£me  auteur  ,  «  on  etoit  fi/i 
»  favant  vers  les  x«.  &  xi«.  fiecles,  qu'il  sruitro-  i 
»  duifit  une  coutume  ay  ant  force  de  lot  en  France^  i 
»  en  AUemagn^,  en  Angleterre,  de  fake  grace  Se 
».  la  corde  a  tout  criminel  condamne  qui  favoit  j 
»  lire;  tant  un  hornme  de  cette  Erudition  £toit  nd*  ; 
»  cfflaire  i  TetatJ,  Guillaume  Je  $ta^  ,  canqueV> 
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»  rant  de  l'Angleterre,  y  porta  cette  coutumfr.  Cck 
s'appela  le  Wn&ice  de  clergie  ,  heritficium  cle* 
yx  ricorum.'  Aujourd*hui  m£me  encdre  ce  Wnefice 
de  clergie .fuhfifle  chez  les  Anglois* dans  touted 
»-  force ,  pour  oul  nieurtre  commis  fafts  deffein,  & 
»--pour  un  premier  vol  qui  ne  parte  pas  cinq  cents 
xf  livres  fleriing.  Le  criminal  qui  fait  lire  ,  de- 
y>  mande  le  benefice  de'  clefgie ;  on  ne  peut  le-hi- 
»r  xefufer.  Le  juge,  qui  dtoit  reputd  par  l'ancienne 
»  loi  ne  favoir  pas  lire  lui-rh£me  5  ten  rapporte 
xl  encore  au  chapclain  de  la  prifort  >  qui  pre(ehte 
»r  utt  livre  au  con^amo&  Enfuite  il'demahde  ^att 
>i  Chapelain ,  Legit  }X\tA\}  Le  chapelain  repohd: 
»  Legit  ia  dirioiX  7  \\  lit  cbmme  un  clerc.  Et  alors 
yx  on  fe  contente  de  faire  marquer  d*un  fer  chaud' 
y^it  crimmel  a  h  pau'me  de  la  main- ».  Nous 
ions  encore, 

■<  381.  Parkr  latin*  devant  let >  cordeliers.  Ce  pro- 
verbe  fignine  la  mime  chofe  que  le  pre^dent.  Les 
catdeliers  font  mis  ici  pour  les  mbines  <n  general 
Il-fut  un  terns  <ou  le  clerg^  feculier  cefla  d'etre  inf- 
tr^riti  La  fcience  (at  reteguee  dans  les  cloitres ,  & 
c'«ft-di  qu'on  :alloit  chercher  les  &r£que9.  Ceux-ci 
coktrShiirent^un;  pea  a  Tignorance  de-  leurs  eccle- 
fiafliques.  lis  avoient  dans  la  maifbri  ^pifcopale  un 
certain  nornbre  de  clercs  qui  ,-iu  lieihde-faire  pro- 
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vifion  de  fcience  &  de  vertu  ,  n'&oient  occupds 
qu'a  fervir  leurs  maitres.  Quand  il  vaquoit  un  be- 
nefice, PeV£que  le  donnoit  a  un  de  ces  comment 
/mix.  Ceft  le  reproche  que  Jean  jde  Meun  fait  aux 
prelats  de  fon  terns : 

Symonie  &  lignages,  prieres  &  fervices 
Donnent  huy  (lignites ,  prebendes  &  eglifes. 
Science  n'y  a  lieu ,  ne  bonnes  moeurs  acquifes : 
Mais  trop  font  venimeux  tels  dons  &  telles  prifes.  : 

Comment  ofe  ung  pr£Iat  une  cure  commettre 
.  A.Hng  clcrc  qui  le  fert,  qui  a'a  moeurs,.  qui  n*a  lettre;> 
Et  qui  oncque*  efpoir  *  ne  fe  foult  entremettre, 

Fors  de  pain  &  de  vin  deflus  la  tafale  mettre  ? 

•  1  -  ■  •     -"  ) 

jS*j,  Pcrdre  fon  latin.  D'un  homme  qui  a  tra- 
vaille  inutilement  4  quelque  chofe  ^  on ;  dit  :  II  y  a 
ptrjufon  latin,  ?  tpqur diip,  II  y  a  perdu  fon  terns 
&&^einev.>^;:Ce^;.^pre^oatefi  liee.xlans:  lesi 

«fe4:de  la  fcieri$e5  jC^t>  {'ejnployok  dafts  4£>3ttve.\ 
%^cfe^f?  4#MwP~r  fW^me  <joi^&«n  1 3  3 
cpm^^jainfi,:  ,;        v, ;      ;\  ,  ^613  n  "> 

<•  '  Ens^fmc^de  Sfttnfere qu'eftis  vai  declin, 
Queiil  x)i£llon  gay  ont  perdu^U^laW.  J:* '  -1* 

C?$-S-Sire':  Au  mois  #e  Septembre,  ou  l^eSteS  tire 

■   1 

*  fignifie  peutetre. 
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a  fa  fin ,  &  oil  les  oifeaux  ceffent  de  gazouiller. 


384.  Ne  /avoir  ni  A  ni  B.  On  dit  d'un  hoi 
qui  ne  fait  pas  lire ,  ou  qui  eft  fort  ignorant ;  11  ne 
fait  ni  A  ni  B.  Les  Grecs  difoient ,  It  ne  fait  ni 
nager  ni  lire  ;  en  latin ,  neqiie  natare  neque  litteras* 
D'oii  Ton  voit  qu'a  Athenes  on  apprenoit  dans 
Tenfance  a  nager  &  a  lire.  A  Rome,  ces  deux 
fortes  d 'etude  iaifoient  a u ill  p  irtie.de  la  premiere 
Education.  Suetone  nous  apprend  que  Caligula',  plein 
de  difpofitions  pour  le  refte ,  ne  favoit  pourtant 
pas  nager;  raifant  entendre  que  "la  natation  etoit 
une  fcience  commune  parmi  les  irifbyens  bien  ele- 
ves.  S'il  :eq  km  de  m^^me  ^qhez  nous  ,  moias  <le 
gens  trouyerc^nt  Ja  mqrt;4aos  fesnWAu.ai  LSist 

z:En  Gred^f^uftnd  on:  vtfuloit  fxeprvocher  Aa 'un  > 
hnmme  Ifodiigr^feA^  J  oifluTffiS*: 
pn  <yim^iG]fipW±ti  latm  ^(he-jEppm^i^le^{ 
irMpLGk  p*b*&bZ<  "quVrt  V&ft  d^V  AriftbpHah^^ 
nous  t^k^^^  ^rtf^frW1 

fables  d'Efope ,  &  qu*une  grande  :mar^»^b^ 
ranee  etoit  d^.^np  les  avoiwr  jw  lues.  Ch£?f  *?ous 
auffi,  on  iiR^t  entrejes  .  matins  cfes  enfens  ks  ^bles 
de  La  Fontaine ,  que  malheureufem^^^  fcjivttrtj 
pfefque*' tbiis  fans  en  fentir  les  beautes. 


■  1  —  '. L  " "  .  * 
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*  385.  Rtnvoytr  un  horn  me  aux  caltndts  grecquts, 
A  Rome  ,  on  appeloit  caltndts  le  premier  jour  de 
chaque  mois.  Ce  jour -la ,  les  ufuriers  exigeoient 
le  rembourfement  de  l'argent  qu'ils  avoient  pr£te* 
a  un  gros  intent ;  &  c'eft  de-la  que  le  livre  oil  ils 
enregiftroient  leurs  debiteurs  s'appeloit  caltndritr. 
Comme  ks  Grecs  ne  comptoient  pas  les  jours  par 
caltndts ,  on  a  dit ,  rtnvoytr  un  hommt  aux  caltndts 
grtcquts ,  pour  dire ,  le  xemjettre  a  un  tems  qui  ne 
viendra  pas.  Ce  proverbe  ,  ufite  chez  les  Ro- 
mains,  etoit  familier  a  Augufte  qui,  parlant  d'un 
hbmme  infolvable ,  difoit  qu'il  paieroit  aux  caltndts 

grtcquts  Les  anciens,  pour  dire  qu'une  chofe 

n'arriveroit  jamais ,  difoient  encore  qu'ejle  arriveroit 
quand  la  mule  auroit  mis  bas  ,  quum  muld  ptptrtrit* 
Les  Rcards  difent ,  quand  Us  poults  auront  dts  dents. 


386.  Mtttrt  qutUpiun  au  rang 
pour  dire,  ne  s'en  plus  foucier,  n'y  plus  fonger. 
Corneille  a  dit  dans  fa  Vtuvt : 

On  a  beau  nous  aimer:  des  pleurs  font  t6t  f£ch£s, 
£t  les  morts  foudain  mis  au  rang  des  vieux  p£ch£s. 

Souvent  on  n'attend  point  la  mort ,  pour  oublier 
la  perfonne  qu'on  aimoit  le  plus,  Les  anciens  ap- 
peloient  pannum  undiqut  lacerum ,  un  homme  dont. 
on  ne  tient  plus  de  compte.  Cette  metaphore  eft 
Mat.  Senon,  *  Cc 
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dr^e  des  vfitgnens,  qui  plaifent  quand  ils  font  netrfs, 
&  qu'on  jette  lorfqu'ils  font  uf&.  II  en  eft  ,  dit 
Erafme ,  qui  traitent  leurs  amis  comme  leurs  v&e- 
mens.  Tant  qu'on  trouve  de  mifeun  ami ,  &  qu*on 
en  tire  du  profit ,  on  le  careffe ,  on  le  choie ,  on  s*en 
fait  honneur.  Devient-il  vieux,  ou  ceffe-t-il  d'etre 
utile?  on  le  neglige,  on  le  met  au  rebut  ( i ).  Ceft  cc 
que  le  peuple  appelle  chez  nous ,  laiffer  quelqu'un 
comme  un  paquu  de  vieux  tinge. 


3  87.  Mentir  comme  un  arrachtur  <k  dents.  Cette 
expre(Tion  vient  de  ce  que  les  dendftes  aflurent  avant 
I*op£ration ,  qu'eile  ne  fera  point  douloureufe.  Les 
anciens  difoient ,  mentir  comme  un  poete.  Les  favo- 
ris  d'Apollon  font  ordinairement  complixncnteun , 
&  les  compfimens  font  rarement  vrais.  Le  cheva- 
lier de  Cailly  a  fait  cette  ^pigramme  fur  un  avo- 
cat  menteur  : 

Ne  vous  fiez  nullement 
A  cet  arocat  celebre. 
Je  vous  allure  qu'il  ment 
Plus  ferre  qu'un  compliment , 
Et  qu*une  oraifon  funebre. 


( 1  )  Sic  quid&m  amicis  utuntur ,  uti  veftibus.  Dum  ufui 
fimt  ac  vigent  \  amplefluntur ,  cur  ant ,  ofttntant  :  Jimul  at- 
'  jiu  vcl  cttatc  defctli  funt ,  vel  alioquin  utiles  cjjc  defarunt  , 
ncgllgunt  ac  rejiciunt. 


Digitized  by  doogu 


Francois,  &c.  403 

L'oraifon  funebre,  aujourd'hui  fi  fufpe&e  de  men- 
fonge ,  n'&oit  d'abord  que  le  cri  de  1  admiration  , 
ou  l'expreflion  June  jufle  reconnoiflance.  L'ora- 
teur  qui  pronon<ja  la  premiere ,  ne  dut  fitre  que 
Techo  de  la  voix  publique :  tel  fut  celui  qui ,  ou- 
vrant  en  France  cette  carrieVe  de  Moquence  fa- 
erie j  loua  en  chaire  &  au  nom  de  la  nation ,  le 
fameux  Bertrand  du  Guefclin  ( 1 ).  Le  difcours  fut 
fi  touchant ,  que  tout  Pauditoire  pleura.  Les  vers 
fuivans  qu'on  fit  i  ce  fujet,  ont  une  naivete*  qui 
caraftenfe  la  langue  du  xiv«.  fiecle. 

Lcs  princes  fondirent  en  larmes , 
Des  mots  que  l*6veque  montroit. 
Car  il  difoit :  «  Pleurez ,  gens  d'armes , 
»  Bertrand  qui  tretous  vous  aimoit. 
»  On  doit  regretter  les  faits  d'armes 
n  Qu'il  partit  au  tems  qu'il  vivoit. 
»  Dieu  ait  pitied  fur  toutes  ames, 
n  De  la  fienne,  car  bonne  £toit  ».  (2) 

— ■  it 

( 1 )  L'oraifon  funebre  de  ce  grand  capitaine  fut  pro- 
noncee  a  Saint-Denys,  pendant  la  mefle  d'enterrement , 
par  Ferry  Caffcnel ,  eveque  d'Auxerre ,  qui  officioit. 

(2)  Al'occafion  de  l'oraifon  funebre  de  Du  Guefclin 
compare  a  celles  qu'on  fait  de  nos  jours ,  je  placerai  ici 
quelques  reflexions ,  qui  n'ayant  aucun  rapport  avec  le  fu- 
jet principal  du  texte ,  ne  peuvent  y  etre  infer£es....  Le 
menfonge  eft  incompatible  avec  une  langue  naive  comme 

les  moeurs  du  peuple  qui  la  parte.  La  naivete  eft  le  par- 




404  Pro  VERBES 

» 

< 


3S3,  Boin  at  one  j  c'eft,  felon  le  Di&ionnaire 
des  proverbes ,  laifler  une  partie  du  vin  dans  fon 
verre*  Cette  expreflion  ne  devoit  pas  5tre  ufitee 
du  terns  de  Momagne  ;  car  Pa&e  qu'elle  defigne 
etoit  commande  par  la  bienfeance.  «  Les  petits 


tage  de  tout  ce  qui  eft  dans  l'enfance ;  &  malheureufe- 
ment  ce  cara&ere  precieux  s'afToiblit  6c  s'efface  avec  les 
ann£es.  C'eft  ce  qu*eprouvent  les  moeurs  publiques ,  &  par 
contrecoup  le  langage  qui  en  eft  toujours  Pexpreflion.  La 
degradation  de  celles-la  neceflite  le  dcguifement ;  &  la 
langue,  qui  avance  vers  la  perfection,,  a  mefure  que  les 
moeurs  s'cloignent'de  Jeur  fimplicitc  primitive  ,  perd  en 
meme  proportion  cette  aimable  franchife  qui  faifoit  par- 
donner  fa  rudefle.  Ce  n'eft  qu'a  cette  epoque  qu*on  a  pu 
dire  ,  mentir  comme  une  oralfon  funebre.  Le  penchant  pour 
le  menfonge  eft  alors  fi  general  ,  ft  violent,  que,  fous 
le  piheeau  des  ecrivains  memes  qui  n'ont  aucun  interet  de 

que  les  couleurs  fimples  ck  nobles  de 
la  verit6  feroient  aimer ,  font  ridiculement  exagerees  & 
transformecs  en  autant  de  caricatures :  de  maniere  que, 
par  une  reunion  monftrueufe  des  deux  extremes,  on  ne 
lauroit  "plus  dire  la  verite  fans  mentir.  Ceft  a  ce  defaut 
qu'il  faut  attribuer  en  partie  la  fariete  qu'on  £prouvc  bientot 

•  $n  Jifant  le  panegyrique  de  Trajan.  Tranfportons  Piine  an 
(kcle  .des  Fabricius  6c  des  Cincinnatus,  6c  fuppofonsqus 
dans  la  langue  de  ces  heros ,  il  eut  fait  Teloge  dc  fin 
d'eux ,  cet  eloge  eut  ete  plus  fatisfaifant ,  quoique  plw 

.  grpflieiyparce  que  la  jaajyete  des  mqeuis  6c de  la  langue  d« 
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«  verres ,  dlt  ce  philofophe ,  font  les  miens'  favo- 
«  ris :  &  nie  plaift  de  les  vuider,  ce  que  cTautres 
«  evitent.comme  chofe  mal  fifante  ».  La  ra^me 
chofe  que  nos  peres  ne  pouvoient  fe  permettre 
fans  fronder  Pu/age  ,  on  la  fait  aujourd'hui  pour 
s*y  conformer.  Pourquoi  le  code  de  la  ci  vilite  a- 
t-il  change  a  cet  dgard?  Autrefois  on  buvoit  beau* 
coup;  &  comme  la  vertu  ne  perd  jamais  Teflime 
de  ceux  qui  la  pratiquent  le  moins ,  lors  meme  que 
Ion  renon<joit  a  la  temperance ,  on  croyoit  con- 
ferver  fon  image ,  en  laiflant  au  fond  du  verre  une 
pattie  de  la  boiffon.  Dans  la  fuite ,  la  paffion  du 
vin  ceflant  de  fouiller  les  moeurs  publiques  ,  Ton 
crut  pouvoir,  fans  commettre  fa  refutation,  ava- 
ler  tout  ce  qui  itoit  dans  le  verre.  L'ufage  en  a 


terns  auroit  contenu  l'orateur  dans  les  bornes  de  la  ve- 
rite.  Eoileau  a  done  eu  raifon  de  dire  ; 

Bien  n'eft  beau  que  le  vrai ,  le  vrai  feul  eft  aimable. 

• 

Ce  n'eft  pas  que  la  virite"  n'admette  une  certaine  parure  ;mais 
il  y  a  un  choix  a  faire  dans  fes  ornemens ,  &  jamais  on  ne 
le  fit  mieux  que  dans  les  fiecles  d*  Augufte  &.  de  Louis  XIV. 
Aujourd'hui  le  fard  la  deguife,  l'exces  la  denature:  &  le 
bon  efprit  preferera  fans  balancer  le  vetement  rufliquc , 
mais  fait  a  fa  taille ,  que  lui  donnent  Joinville  &  Amyot 
&  les  fieurs  des  champs  dont  ils  la  parent,  a  tout  ce. 
clinquant,  plaqu£  fans  gout  fur  la  robe  oil  Ycnfachen'.  quel- 
ques  fripiers  litteraires ,  fans  avoir  pris  fa  mefurr. 

Cc  iij 
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m£me  fait  une  loi ;  &  ce  qui  &oit  jadis  un  figne 
tr^s-^quivoque  de  temperance,  on  le  repute  a  pre* 
ferit  ce  qu'il  eft ,  c*eft*a-dire ,  un  a&e  de  malpro- 
prete\ 

Les  anciens  difoient ,  ranarum  more  bibere ,  boire 
en  grenouille ,  pour  dire ,  ne  faire  que  boire  fans 
manger.  Ce  proverbe  qu'on  lit  dans  Athene* ,  s'ap- 
pltquoit  aux  grands  buveurs ,  qui  mangent  ordinai- 
rement  treVpeu  ,  comme  Fattefte  notre  proverbe, 
a  petit  manger  bien  boire, .  • .  On  appeloit  encore 
cameUna  potatio  l'adtion  de  boire  pour  la  foif  prc% 
feme  &  a  venir ;  a  Pexemple  des  chameaux  qui , 
felon  Ariftote  ,  fupportent  aiftment  la  foif  pendant 
quatre  jours ,  &  Petanchent ,  k  la  premiere  occa- 
fion ,  de  manure  a  la  fupporter  enfuite  auffi  long- 
terns  ( i ). 

Aufone  cite  une  loi  qui  fixoit  le  nombre  des 
coups  qu'on  devoit  boire  a  table  : 

Ter  bibe ,  vd  toties  ternos  \  fic  my  file  a  Ux  efl. 

On  buvoit  trois  fois  en  Phonneur  des  trois  Graces, 
ou  neuf  fois  en  Phonneur  des  Mufes.  Biea  des 

■ 

( i )  Les  BreTiliens  font,  dit-on,  la  m&me  chofe  pour 
la  faim.  lis  reftent  fort  bien  trois  on  quarre  jours  fans 
manger.  Mais  ils  mangent  enfuite  un  boeuf  entier  entre 
autant  de  Derfonnes ,  fans  que  cela  les  incommode:  e'eft* 
a-dire,  qu'a  table,  chacun  des  off  dans  vaut  un  tiers  dUer* 
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gens  preTeroient  fans  doute  a  table  le  culte  des  neuf 
Soeurs  a  celui  des  Graces :  encore  ceux  qui  hw- 
yoUnt  en  grtnouilles  devoient-ils  trouver  le  repas 
un  peu  fee. 


389.  Rprur  de  teau  a  la  mtr^  ou  a  la  rivilre* 
Cette,  expreflion  (ignifie  i°.  Au  moral,  enfeigner 
un  homme  qui  en  fait  plus  que  nous ,  donner  des 
confeik  a  celui  qui  eft  aflez  eclaire  pour  en  pren*- 
dre  de  lui-m&ne ,  &c.  i°.  Dans  un  fens  moins  fi- 
gure' ,  porter  des  marchandifes  dans  les  lieux  ofc 
elles  ahondent ;  par  exemple ,  du  vin  a  Auxerre  , 
du  bled  a  Amiens ,  &c.  Ici ,  Pexemple  pourroit  &re 
tourneVen  proverbe.  Porur  de  teau  a  la  mer  eft 
quelque  chofe  de  fi  trivial,  que  j'aimerois  mieux 
dire  ,  en  obfervant  les  circonftances  des  lieux  .& 
des  perfonnes ,  Porur  du  cidre  en  Normandle ,  des 
jambons  a  Mayenu ,  &c.  Les  Grecs  difoient  dans 
le  m£me  fens ,  porter  du  bled  en  Egypte ,  &  du 
fafran  en  Glide ;  in  Mgyptum  ferre  fruges ,  &  In 
Cilidam  crocum.  lis  difoient  encore ,  vous  envoyez 
des  hiboux  a  A  thanes  ;  en  latin  :  ululas  Athenas  , 
fous-entendu  muus\  pour  dire,  ce  que  vous  m'en- 
voyez  eft  inutile  ,  puifque  la  m£me  chofe  abon- 
doit  deja  chez  moi.  Regnier  a  ufe*  de  cette  forme 
proverbiale  dans  ces  vers  : 

Mais  je  ne  m'apper^ois,  qu'en  tranchantdu  preud'homme, 

Cc  iv 
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 Je  porte  en  Brouage  du  fel , 

Et  mes  coquilles  vendre  a  ceux  de  Saint-Michel  (i). 

Un  des  proverbes  latins  &oit  ,  in  fylvam  ligna 
fine.  «  Groflir  le  nombre  des  poetes  Grecs,  c'eft, 
*►  dit  Horace ,  porter  du  bois  dans  la  for£t : 

In  fylvam  nan  ligna  feras  infaniiis  ,  ac  fi 
Gracorum  malls  magnas  implcre  catervas  n. 

Erafine  a  Joint ,  dans  les  vers  fuivans ,  ce  proverbe 
a  celui  qui  commence  le  N°: 

Largiri  numtros  iib'i ,  Petrc ,  hoc  eft 
Sylva  ligna,  vago  mart  adders  undo*. 

/   

■■■■^■■■■■■Mi 

3  go.  Faire  com  me  tanguitk  de  Melun ,  &c.  D'un 
homme  qui  craint  fans  fujet,  ou  qui  crie  avant 
qu'on  le  touche  :  on  dit  :  //  fait  comme  tanguille 
de  Melun ,  il  crie  avant  qiion  tecorche.  On  raconte 
ainfi  Porigine  de  ce  proverbe.  Un  jeune  exrolier , 
nomme;  Languillc ,  repr^fentoit  le  perfonnage  de 
S.  Barthelemi  ,  dans  une  piece  jouee  a  Melun, 


(i)  Brouage  eft  une  vilte  du  pays  d'Aunis ,  renom- 
mee  pour  la  bonte  du  fel  qu'on  y  fait...  Le  Mont- 
Saint  -  Michel  en  Normandie  ,  eft  un  rOcher  oil  l'oa 
trouve  quantite*  de  coquilles  dont  les  pterins  font  pro- 
vifion. 
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....  . 

Comme  Fexecuteur  approchoit  le  couteau  a  la 
main  ,  pour  feindre  cle  Yecorcker  ,  Pa&eur  ^pou- 
xanti  fe  xnit  a  crier....  Les  Grecs  difoient  a  un 
homme  effraye  fans  raifon  :  Aftis  £t<Pia$  cPgoj  ; 
7720/  a  mot,  vous  avez  craint  une  crainte  qui  n'etoit 
pas  a  craindre.  Cettc  traduftion  barbare  eft  plus 
fupportable  en  latin ,  Metum  non  metuendum  me- 
tuijli.  Le  texte  grec  a  de  Pagrement,  &  il  lqyloit 
a  Pantith£fe.  Cette  figure  eft  ici  particuli£re  a  la 
langue  d'Homere.  La  n6tre  n'admet  point  de  pa- 
reilles  locutions.  Dans  Corneille ,  Rodogune  dit  de 
Cleopatre : 

Eile  a  lieu  de  me  craindre ,  &  je  crams  cette  crainte. 

II  n'y  a  point  ici  d'antitWfe ,  mais  un  jeu  de  mots 
qui  reffemble  un  peu  ,  dit  Voltaire  ,  a  un  vers 
de  parodie. 

m 

/ 

391.  Faire  le  beau  fits ,  fe  dit  d*un  homme  qui 
fe  pare  ,  qui  fait  Pagreable,  qui  frequente  les  grands, 

&c  Autrefois  on  appeloit  tous  les  religieux 

Beaux  -peres  ,  les  neveux  &  les  coufins  Beaux- 
neveux  &  Beaux-coufins ,  &  tous  les  chevaliers  ou 
foi-difant  tels ,  Beaux-Jires.  Cette  ^pithete  etant  de- 
venue  trop  famili^re ,  on  a  enfuite  appele  les  re- 
ligieux ,  Mori  pere ,  ou  Mori  reverend  pere.  Le  mot 
de  Monjicur  a  pris  la  place  de  Beau-Jire  ,  &  le 
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nom  de  Btaurpbri  n'a  plus  fervi  qu'a  defigner  ceur 
que  l'alliance  cntre  deux  families  a  rendus  pbxs 
d'amitie\  BtlU-mkrc  &  btau-fils  font  les  feuls  des 
noms  relatifs  d'aliiance ,  qui  fe  prennent  quekjue- 
fois  en  mauvaife  part....  Au  lieu  de  btau-fils ,  on 
difoit  autrefois  fildtrc  ou  filiaftre  ,  du  latin  filiafter, 
mot  a  mot ,  un  peu  fils.  Pafquier  regrette  la  perte 
dexe  mot.  On  pouvoit  le  conferver ,  aufiibien 
que  marutre ,  fynonyme  de  bcUt-mbrt ;  &  c'eft  un 
pur  caprice  de  l'ufage  da  voir  retenu  celui-ci,  & 
jejette  l'autre. 


39*»  R-omprt  Us  chUns ,  c'eft  interrompre  <juel- 
JQu'iin  dans  fon  difcours*  pour  l'emp£cher  de  dire 
quelque  chofe  k  notre  defavantage.,..  Au  propre, 
c'eft  rappeler  les  chiens,  pour  les  emp£cher  de 
continuer  la  chafle;  ou  bien,  c'eft  paffer  a  tra- 
vers  les  chiens ,  pendant  qurils  chaffent ,  &  par- 
14  rompre  leur  courie.  De  ces  mots  paffer  a  tro- 
vers Us  chuns ,  on  a  peut-£tre  dit  par  corruption, 
//  va  tout  a  travers  Us  choux ,  pour  dire  ,  \\  agit  en 
etourdi  &  fans  reflexion. 


393.  Fain  CicoU  bmffonnilrt  ,  c'eft  s'abfenter 
de  Pecole  fans  raifon....  Cette  expreffion  vient  de 
ce  qu'au  commencement  du  Lumeranifine ,  les  fee- 
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tatteurs  de  cette  doQrine ,  n'ofant  pr£cher  ni  en- 
feigner  publiquement  leurs  dogmes  ,  tenoient  dans 
les  campagnes  des  &oles  fecrettes ,  qu'on  nomma 
Buiffbnn&res  ,  comme  fi  on  lcs  efit  tenues  derri£re. 
les  buijfons.  Le  Parlement  qui  en  fat  informe ,  ren- 
die  un  arr£t  le  6  AoAt  15529  lequel  defend  les 
Ecolts  bwjfonnihes ,  &  renouvelle  les  defenfes  d'en- 
feigner  fans  la  permiffion  du  chantre  de  Paris. 


394.  Sortir  par  la  belle  portt.  En  pari  ant  d'une 
affaire  dont  on  pretend  fe  tirer  avec  honneur  & 
a  fon  avantage ,  on  dit  :  Ten  fortirai  par  la  belle 
poru.  Cell  un  ufage  au  Parlement  de  Paris ,  qu'un 
prifonnier  d^clar^  innocent  foit  reconduct  par  la 
grande  porte ,  dite  belle  port* ,  laquelle  donne  fur  le 
grand  efcalier  de  la  cour  du  May....  Apoflolius 
dit  que ,  chez  les  Grecs ,  la  porte  par  laquelle  les 
criminels  etoient  conduits  a  la  mort ,  s'appeloit  la 
porte  de  Charon* 


395.  Haufftr  U  terns,  fignifie  boire  en  d«T>au- 
che.  Le  tems  n'eft  pas  toujours  le  m£me ,  dans  le 
cours  d'un  long  repas.  Couvert  &  pluvieux9quand 
on  fe  met  a  table ,  fouvent  il  fe  haujfc  &  devient 
ferein,  quand  on  en  fort.  De-la  cette  expreffion 
qu'on  lit  dans  ce  paffage  de  Rabelais  :  «  Nous 
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»  haulfants  &  vuidans  les  taffes ,  s'eft  pareillement 
»  U  terns  haulfl,  par  occulte  fympathie  de  nature 
Le  m£me  dit  dans  le  m£me  fens :  Longues  buyetus 
rompent  U  eonnerre.  Ailleurs  ,  il  dit  d'un  de  ces 
goinfres  qui  ne  quittent  pas  la  table ,  qu'il  eft  eter- 
nellement  dinant ;  c'eft-a-dire ,  qu'il  ne  fait  qu'un 
repas  qui  dure  tout  le  jour....  Dans  un  cabaret, 
rue  de  la  Perle  a  Paris ,  etoit  une  horloge  au  bas 
de  laquelle  on  a  lu  longtems  ces  deux  vers ,  (c'eft 
l'horloge  qui  parle  )  : 

Que  j'aiile.bien  ou  mal,  il  nc  t'importe  pas  , 
Puifque  ceans  toute  heure  eft  Theure  du  repas. 

- 

396.  Donner  un  fouffla  a  Ronfard,  e'eft  faire 
une  faute  groffiere  contre  la  langue  francjoife.  Ron- 
fard  a  compofe  une  Rhetorique  oil  il  etablit  plu- 
fieurs  regies  pour  parler  elegamment  la  langue  fran- 
^oife.  Cet  ouvrage  tres-eftime  dans  le  terns ,  a  fait 
naitre  le  proverbe  ,  qui  furvit  depuis  longtems  a 
fon  pere. 

3  97.  Avoir  cafllllt  avec  qutlqu'wi ,  e'eft  fitre  en 
differend  avec  lui.  Ca/lilU ,  qui ,  dans  le  langage 
familier ,  fignifie  dlfpute ,  querelk ,  s'eft  dit  ancien- 
nement  de  Pattaque  d'une  tour  ou  d'un  chateau; 
&  ce  mot  fut  employe  depuis  pour  les  jeux  miT 
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litaires ,  qui  n'etoient  que  la  reprefentation  des  ve- 
ritables  combats.  La  cour  de  France,  en  1546*^ 
paffant  l'hiver  a  la  Roche-Guyon ,  s'amufoit  a  at- 
taquer  des  Caflilles ,  (  fortereffes  de  bois  ) ,  &  a  les 
deTendre  avec  des  pelotes  de  neige. 


398.  Etre  dans  un  mauvais  pas  r  forur  Sun 
maitvais  pas ,  &c.  Au  terns  de  la  chevalerie  ,  le 

pas ,  ou  le  pas  a*armes  fe  difoit  des  combats  iimu- 
les ,  qui  reprefentoient  tout  ce  qui  fe  faifoit  a  la 
guerre ,  lorfqu'on  defendoit  &  qu'on  attaquoit  un 
pont  ,  un  defile ,  un  paffage  de  riviere  ,  ou  tout 
autre  paffage  &roit,  qu'il  importoit  de  garder  ou 
de  forcer.  Comme  c'etoit  un  des  combats  les  plus 

.  difficiles  a  foutenir  ,  il  femble ,  dit  Sainte-Palaye , 
avoir  forme  dans  notre  langue  ces  facons  de  par- 
ler ,  itn  dans  un  mauvais  pas ,  &c. 


m 

399.  Difpuur  fur  la  pointe  June  aiguille,  e'eft 
contefter  pour  une  bagatelle ,  pour  une  chofe  qui 
n'en  vaut  pas  la  peine.  Quelqu'un  fait  venir  cette 
expreffion  d'une  longue  apoftrophe  a  une  aiguille, 
laqueile  fe  trouve  dans  Clitandre ,  tragddie  de  Cor- 
neille.  Cette  origine  feroit  du  moins  vraifemblable, 
s'il  y  avoit  quelque  rapport  de  convenance  entre 
rapoflrophe  &  Fexpreffion  proverbiale.  Pour  mon- 


\ 
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trer  qu'il  n'y  en  a  aucun ,  je  tranfcrirai  cette  apos- 
trophe, qui  d'ailleiirs  fera  juger  quel  Aoit  le  gout 
de  Corneille ,  lorfqu'il  compofa  fa  premiere  tra- 
g&Ke.  Dorife ,  maitrefle  de  Pymante ,  a  crdve  Toeil 
de  fon  amant  avec  une  aiguille.  Celui-ci ,  dans  un 
monologue ,  die  4  Tinftrument  de  fon  malheur  : 

.  O  toi,  qui  fecondant  fon  courage  inhumain  ,  - 
Loin  d'orner  fes  cheveux ,  deshonores  fa  main , 
Execrable  inftrument  de  fa  brutale  rage , 
Tu  devois  pour  le  moins  refpe&er  fon  image. 
Ce  portrait  accompli  d'un  chef-d'oeuvre  des  cieux , 
Imprime  dans  mon  cceur ,  exprime  dans  mes  yeux  , 
Quoi  que  te  cotnmandat  une  ame  fi  cruelle , 
Devoit  tttc  adore  de  ta  pointe  rebelle. 

Une  preuve  fans  r^plique  que  ces  vers  n'ont  pats 
donn^  lieu  &  notre  expreflion  ,  e'eft  qu'on  la  trouve 
dans  Regnier ,  mort  fept  ans  apres  la  naiflance  de 
Corneille.  Ce  poete  dit  que ,  dans  T3ge  d'or , 

On  n'avoit  point  de  peur  qu'un  procureur  rifcai 
Formaft  fur  une  aiguille  un  long  proces  verbal. 

Les  Grecs  difoient  difputtr  fur  Vombn  JTicn  dnt. 
Ce  proverbe  eft  fond(5  fur  une  hiftoriette  que  D£- 
mofth£ne  conta,  dit-on,  aux  Atheniens,  pour  les 
rendre  plus  attentifs  k  ce  qu'il  leur  difoit.  Un  jeune 
*homme  avoit  lou^  un  ine,  pour  aller  d'AtWnes 
i  M£gare,  C&oit  dans  P&e ;  vers  midi ,  le  foleil 
&oit  brulant,  &  pas  un  buiflbn  ou  Ton  pfit  fe  mertre 
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a  Tabri  de  fes  feux.  Que  fait  notre  voyageur  ?  il 
'deicend  de  fa  monture ,  s'affeoit  pres  d'elle ,  &  fe 
rafrakhit  a  fon  ombre.  L'anier,  qui  ^toit  du  voya- 
ge ,  pretend  que  cette  place  lui  apparent  ,  &  le 
prouve  en  difant  qu'il  a  bien  loue  Tane,  ntaisnon 
pas  fon  ombre.  La  difpute  s^chauffe ;  des  paroles 
on  en  vient  aux  c (flips  ;  &  ces  deux  moyens  de 
perfuafion  n'ayant  rien  decide*  ,  cette  affaire  im- 
portante  fiat  ported  en  juftice....  Le  proverbe  latin 
de  land  caprlnd  parolt  devoir  fon  origine  a  deux 
autres  imbeVilles,  qui  auront  batailte  fur  cette  quef- 
tion,  fi  un  Wlier  porte  de  la  laine  ou  du  poil. 
On  lit  cette  expreffion  dans  Horace : 

•  •  *      *  * 

Alter  rixatur  de  land  faph  caprind. 


400.  Boire  a  la  fanti  de  qudqitun  ,  expreffion 
de  table  ufit^e  dans  toute  TEurope  ( 1 ).  «  D'ou 
»  vient  cette  coutume,  demande  Voltaire?  efl-ce 


( 1 7  On  l'empioie  tneme  au  fond  du  Nord.  Apres  -ki 
vi&oire  de  Pultava ,  le  czar  Pierre  invita  les  principalis 
prifonniers  a  fa  table.  En  buvant  a  leur  fant£  ,  il  leur  dit  t 
a  Jebois  a  la  fanti  de  mes  maitres  dans  l'art  de  la  guerre  m 
mais  la  piupart  de  fes  maitres  furent  bientdt  envoyes  en 
Siberie....  On  reconnoit  a  cette  demiere  phrafe  la  plume 
de  Voltaire.  Cette  efpece  de  tranfition  ne  paroit  pas  digne 
de  la  gravite  de  rhiftoire. 
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»  depuis  qu'on  boit?  il  paroit  naturel  qu'on  boive 
»  du  vin  pour  fa  propre  fame* ,  mais  non  pas  pour, 
»  la  fante^  d'un  autre. .....  Le  propino  des  Grecs , 

»  adopte  par  les  Remains ,  ne  fignifioit  pas ,  je 
»  bois  afin  que  vous  vous  portiez  bien ,  mais ,  je 
»  bois  avant  vqus  pour  que  vous  buviez ,  je  vous 
»  invite  a  boire....  Dans  la  joje  d'un  feftin,  on  bu- 
tt voir  pour  cetebrer  fa  maltrefle  ,  &  non  pas 
»  pour  qu'elle  eut  une  bonne  fante.  Les  Anglois, 
»  qui  fe  font  piques  de  renouveller  plufieurs  cou- 
»  tumes  de  Fantiquite  ,  boivent  a  Thonneur  des 
»  dames  ;  e'eft  ce  qu'ils  appellent  tofier ,  &  e'eft 
.  »  parmi  eux  un  grand  fujet  de  difpute  ,  fi  une 
»  femme  efl  toflabk  ou  non  (i)....  On  buvoit 

»  a  Rome  pour  les  vifloires  d'Augufte  ,  pour  le 
»  retour  de  fa  fante.  Vous  lifez  dans  Horace : 

Longas  o  minam ,  dux  bone ,  ferias  , . 
Praftes  hefperix :  dicimus  integro 
Sicci  mane  die ,  dicimus  uvidi , 
Quum  fol  oceano  Jubefl. 

•  Seul  tu  fais  les  beaux  jours:  que  tes  jours  foient  fans  fin. 

-  i  :  1  

( i )  Cet  ufage  a  fait  naitre  en  Angleterre  une  expref- 
fion  proverhiale.  Pour  defigner  une  belle  perfonne ,  on 
"dit  que  e'eft  une  des  premieres  Toftes  de  PAngleterre ;  & 
pour  cara&erifer  luie  beaute  furann£e ,  on  la  noinmc  une 
To  fie  de  rebut.  Le  verbe  tofier  en  anglois  fignifie  ro«>, 
&  vient  de  l'ancien  ufage  de  boire  avec  une  rotie  au  food 
du  verre. 
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Creft  ce  que  nous  difons  en  revoyant  Paurore , . 
Ce  qu'en  nos  douces  nuits  nous  tedifons  encore, 
Entre  les  bras  du  dieu  du  vin. 

*  * 

»  Ceft  de-la  probablement  que  vint,  parmi  nos 
»  nations  barbares ,  Tufage  de  boire  a  la  Yante  de 
»  fes  convives :  ufage  abfurde  ,  puifque  vous  vide- 
»  riez  quatrp  bouteilles  fans  leur  fait e  le  moindra 
n  bien  ,  s  1  j 

11  n'eft  pas  etonnant  qu'un  ecrivatn  ,  qui  fronde 
tous  les  uiages ,  montre'  de  1'humeur  contre  celui* 
ci.  Mais  le  fujet  valoit-il  la  peine  de  -tarn  s'&hauf* 
fer  la  bile  ?  Quand  je  bois  a  la  ftnt£  de  quelqu'un  9 
mon  intention  n'eft  pas  que  la  liqueur  qui  va  de& 
cendre  dans  mes  entrailles ,  rafralchiffe  les  fiennes  ; 
e'efl  tout  bonnement  un  vceu  que  je  forme  pou? 
fa  fant£ ;  vceu  d'autant  plus  vrai ,  que  je  le  forme 
a  table  &  le  verre  en  main.  Oft  eft  l'abfurditi  da 
cette  aftion  ?  » 

Notre  expreffion ,  jt  bois  a  votrc  fond ,  r^pond 
a  celle  des  Romains  ,  iibi  propinot  Ce  verbe ,  for- 
nix du  grec ,  fignifle  proprement ,  boire  avant  quel- 
qu'un ,  comme  pour  lui  donner  Pexcmple  &  fin- 
viter  a  faire  enfiiite  de  m£me.  Chez  les  Grecs ,  a 
la  fin  du  repas  f  on  apportoit  fur  la  table  une  grand* 
coupe  pleine  de  vin.  Un  des  convives  la  prenoit 
en  main ,  &  apr£s  y  avoir  bu ,  il  la  pr&entoit  a 
fon  voifin ,  qui  faifoit  de  m£me.  La  coupe  paflbif 
ainfi  a  la  ronde.  Cette  Q&t&nonk ,  inftitu^e  par  la- 

Mas.  Sinon,  Dd 
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mine*  dontxelle  refferroit  le$  noeuds ,  s'appeloit  />Ai- 
loufia ,  c'eft-a-dire ,  propinatio  pofl  aznam ,  in  Jig- 
num  amic  'aut :  la  coupe  etoit  nominee  phihufas 
crater* 

.  Les  Allemands  ,  dit  Erafme,  font  encore  la  mime 
chofe.  Quelque  mauvais  traitement  qu'un  homme 
ait  rexju ,  il  eft  tenu  de  tout  oublier ,  quand  il  a 
pris  des  mains  de  fon  ennemi  la  coupe&de  recon- 
ciliation :  cet  afte  lui  eHleve  jufqu'au  droit  de  le 
poutfurvre  en  juftice ,  &  les  juges  ne  recevroient 
pas  fa  plainte. 

,  Du  terns  d'Erafme ,  on  obfervoit  le  m£me  ufage 
dans  fa  patrie  :  mais  la  crainte  de  la  lepre  ,  ma- 
ladie  contagieufe  Sc  fort  commune  alors ,  commen- 
^oit  a  le  faire  tomber.  II  efl  vraifemblable  qu'il  a 
4xi  audi  en  vigueur  en  France ,  &  que  pour  la 
meme  caufe  ( i )  ,  on  Fa  remplace)  par  celui  de 
choquer  les  verres  les  uns  contre  les  autres.  Cette 
derni&e  ceremonie,  quand  la  franchife  &  la  cor- 


(  i  )  Louis  VIII,  par  fon  teftament  fait  en  1225  ,  legue 
cent  ibus  a  chacune  des  deux  mille  teproferies  de  fon 
Toyaume.  Les  Chretiens  ,  pour  fruit  de  leurs  croifades ,  ne 
jemporterent  enfin  que  la  lepre.  II  falloit  que  le  peu  d'ufage 
du  linge ,  &  la  malproprete  du  peuple  euftent  bien  aug- 
mente  le  nombre  des  16preux.  Ce  nom  de  leproferies  n'e- 
toit  pas  donne  indifFeremment  aux  autres  hopitaiix  :  car  oft 
voh  par  le  meme  teftament ,  que  le  roi  legue  cent  Jivres 
compte  a  deux  cens  hdtels-Dieu.  Volt. 

*  9 

*  t       V.  «  * 
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dlal^e1  prudent  k  uft  rcpas ,  opere  le  m£me  effet 
que  la  prec&lente  9  pour  laquelle  il  eft  quelquefois 
pardonnable  d'avoir  de  la  repugnance.  Le  malheur 
eft  qu'aujourd'hui  elle  tombe  aufli  en  deTuetude, 
Chez  les  grands  &  leurs  finges ,  en  bien  plus  grand 
nombre  qu'eux  ,  on  ne  connoit  plus  Pufage  de 
trinquer  (i) ,  ni  mSme  celui  de  porter  les  fame's. 
A  leur  table ,  on  boit  quand  on  le  peut ,  &  tou- 
jours  en  filence.  Quelques  bourgeois  fuivent  juf* 
qu'a  Pentrem£t  cette  Etiquette :  mais  &  l'arrivee  du 
•vin  de  liqueur,  les  fronts  fe  derident,  &  une  hon« 
n£te  familiarity  prend  la  place  de  la  contrainte. 
rAmphitrion  de  la  f£te  fait  petiller  le  Champagne 
dans  le  cryftal ,  8c  les  convives  portent  les  fant& 
de  madame  &  de  monfieur ,  au  bruit  des  verres  qui 
fe  raflemWent  &  fe  choquent  l£s  uns  les  autres. 
Voila  la  feule  relique  qui  nous  refte  de  la  propi- 
nation  des  anciens.  Ceft  la  derniere  trace  (2)  que 
la  nature  ait  laiflee  dans  nos  repas ,  qu'elle  a  quit- 
ted pour  fe  retirer  au  fond  de  nos  campagnes.  Li , 
une  famille  nombreufe  couronne  une  table  ronde, 
dont  la  furface  peut  £  peine  porter  un  pain  maffif 

1 

( 1 )  De  l'allemand  trinken ,  qui  fignifie  boire. 

(2)  On  en  trouve  pourtant  encore  quelques-unes  dans 
les  proverbes  ,  comme  celui-ci :  Ne  boira-t-on  jamais  dans 
votre  verre  ?  c'eft-a-diri ,  Ne  me  donnerez  vous  jamais  a 
manger  ? 

DdiJ 
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&  noir  f  &  un  grand  plat  de  gros  legumes,  A  cbti 
jdu  p£re  de  familje  eft  une  cruche  au  large  ventre. 
Jl  la  prend  ,  falue  d'un  figne  de  t£te  la  compagne 
de  (a  couche ,  &  la  lui  dpnne  apris  avoir  bu.  La 
fernrae  boit  a  Ton  tour ,  ainfi  que  toute  la  famille, 
jufqu'au  plus  petit  marmot ,  qui  de  fes  deux  foibles 
mains  ejnbrafle  etroitement  l'embouchure  du  vafe, 
que  la  mire  tient  &:  fouleve,  en  fixant  un  doux 
regard  fur  ce  dernier  fruit  de  Pamour  conjugal. : 


 Non  ieflca  ceffat 

Amphora  ptrque  manus  per  &  or  a  calcntia  fcrri , 
Outntos  fundens  refuvina.  in  guitar  a  fiuElus 


« * 

*   •    1  >     ,  « 


-  .  .     •  j    <  ,  r  ■  .  t  \ 


FlN  de  la  quatriimt  Ccnntrie. 


j       *     •      ■  « 


»  j 


«  » 
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CEN  TURI £  W 

Melange  de  toutes  les  clajjes  de  Proverbes. 

401.  TjE  diable  bat  fa  femme ;  dit-on  populaire- 
ment,  quand  il  pleut  pendant  que  le  foleU  luifc 
Cette  expreflion  vient  des  payens.  Chez  eux  ^ 
Junon  &oit  fouvent  prife  pour  fair  ,  &  Jupiter 
Itoit  audi  le  dieu  de  l'air  &  de  la  pluie.  Rien 
n'eft  fi  cornmun  dans  Hom&e  que  les  querelles  de 
ces  deux  ^poux  celeftes.  Quand  il  pleut  d'un  cote 
&  que  le  foleil  luit  de  Pautre  ,  la  terenite  de  l'air 
combat  en  quelque  forte  contre  le  mauvais  terns : 
de-la,  on  difoit  en  ftyle  poetique  que  Jupiter  fe 
battoit  avec  Junon,  Ce  langage  a  pafle  chez  les 
Chretiens ,  qui  ont  mis  le  Diable  a  la  place  de 
Jupiter. 


402.  Le  hup  te  matigtra.  Ceft  ce  qu'on  dit  k 
un  enfant  ,  pour  arr&er  fes  pleurs.  Du  terns  de 
G.  Coufin ,  on  difoit :  Le  mairie  ,  ou  le  cordelier 
&  le  loup  ie  ptendront  &  tt  mangeront.  Dans  un 
fiecle  ou  Luther  &  Calvin  declanioient  avec  tarit 
de  fureur  contre  FEglife  Romaine  ,  il  n'eft  pai 
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^tonnant  qu'on  fit  d'un  religieux  un  epouvantail 
dlenfans.  On  blame  avcc  raifon  les  nourrices ,  qui 
veulent  avoir  la  paix  avec  leurs  nourriffons  9  de 
prefenter  a  leur  imagination  des  pbjets  effrayans, 
&  de  les  bercer  de  contes  de  vieilles  ;  ce  qui 
fait  fur  des  efprits  fi  tendres  des  impreffions  fi- 
cheufes  &  qui  s'effacjent  enfuite  difficilement.  Cet 
ufage  abfurde  a  fubfifte  de  tout  terns  &  chez  tous 
les  peuples.  Les  nourrices  Grecques  menaqbient 
leurs  poupons  de  Lamia.  C&oit  une  reine  de 
Lybie  qui ,  ayant  perdu  fes  enfans  &  enviant  aux 
autres  m&es  un  bonheur  qu'elle  n'avoit  plus,en- 
voya  dans  tout  fon  royaume  des  affaffins ,  avec 
ordre  de  maffacrer  tous  les  enfans  qu'ils  pour- 
roient  trouver.  Cet  a&e  de  cruaute  rendit  fon  nom 
redoutable  ,  &  fit  mettre  fur  fon  compte  mille 

fi&ions  dont  on  rempliflbit  l'efprit  de  Tenfance  

A  Rome ,  1  epouvantail  de  cet  3ge  avoit ,  entr'au- 
tres  noms  ,  celui  de  Manducus.  On  entendoit  par 
ce  mot  une  figure  hideufe ,  qui  ouvroit  une  large 
bouche  &  fembloit  grincer  des  dents.  Quand  un 
enfant  pleuroit ,  on  Fappaifoit  en  lui  montrant  ou 
d^peignant  ce  fpeftre ,  qui  alloit ,  difoit-on  ,  le  de- 
*  vorer,  s*il  jie  fe  taifoir.  Au  rapport  d\£n&s  Syl- 
vius #  le  fameux  capitaine  Jean  Hunpiade  a  long-  ; 
terns  rait  la  tprreur  des  enfans  ,  chez  les  Turcs: 
les  nourrices  arr£toient  leurs  crts  s  en  les  merc- 
hant de  Tarrivee  de  ce  guerrien 
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403.  A  tous  fiigneurSy  tous  honneurs:  pour  dire** 
il  faut  rendre  honneur  a  chacun  felon  fon  rang  &c 
fa  quality  ;  cut  Iwnorcm  ,  honorcm ,  dit  S.  Paul.  Les 
honneurs  rendus  aux  grands  ont  varie  fuivant  les 
terns  &  le  caprice  des  peuples.  Su&one  dit  que 
les  chevaliers  voulant  faire  honneur  a  l'empereur 
Claude ,  lorfqu'il  entroit  au  theatre  ,  fe  levoient 
tous  &  fe  depouilloient  de  leurs  robes  qu'ils  eten- 
doient  a  fes  pieds,  Selon  Plutarque ,  on  en  faifoit 
de  m£me  a  Caton  &  a  Pompee.  On  lit  dans  la 
bible  que  pareil  honneur  fut  defere  a  Joram ,  quand 
il  fut  roi ;  &  Ton  fait  que  les  Juifs  laccordeVent 
au  Sauveur ,  a  fon  entree  dans  Jerufalem.  Dans  la 
primitive  Eglife  ,  quelques  chretiens  fe  depouil- 
loient de  leurs  manteaux ,  quaad  ils  faiibient  leurs 
prieres  dans  les  temples.  De  cet  ufage,  nous  n'a- 
vons  conferve  que  celui  de  refter  te^te  nue ,  dans 
les  lieux  &  devant  les  perfonnes  qui  meritent  nos 
refpefts  :  c'eft  ce  que  nos  peres  appeloient  fe  mean 
m  net.  C'eft ,  dit  un  ancien  auteur  ,  eflre  en  pur 
chef  &  au  net ,  que  de  ri avoir  chaperon  en  tejle. 
Quand  \e  vaffal  faifoit  hommage  a  fon  feigneur, 
il  devoit  *  fe  mettre  au  net ,  a  ftjavoir  ,  rabattre 
»  fon  chaperon,  fe  prefenter  fans  coufteau  por~ 
»  tant  defFenfe,  &  en  pur  corps  ,  a  fcjavoir,  fans 
»  manteau  ».  De  Fexpreffion  en  pur  corps  les  Pi- 
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cards  ont  forme  celle-ci ,  fe  mcttre  en  purettt ,  pour 
dire ,  fe  mettre  en  cheinife. 


404.  A  tlmpoffibU  nul  nye(l  tcnu.  II  y  auroit 
de  Pinjuftice  a  exiger  d'un  homme  ce  qui  eft  reel- 
Jement  au-deffus  de  fes  forces.  Mais  combien  d'ac- 
tes  phyfiques  ne  femblent  pafler  nos  forces ,  que 
par  le  defaut  de  volont^  ?  l|ne  volenti  bien  deci- 
dee  rend  prefque  tout  pofSble.  Voulez-vous  une 
fource  de  forces  encore  plus  fe*conde  ?  vous  la  trou- 
verez  pr£s  de  la  ne'ceffite\  Celle-ci,  fans  confulter 
la  volenti ,  qui  refifteroit  fi  on  lui  en  donnoit  le 
terns ,  commande  &  fait  faire  des  miracles  ,  qui 
^tonnent  &  efficient  Pagent,  quand ,  rendu  a  hu> 
m&ne  ,  il  confidere  fon  ouvrage  avec  le  fang-froid 
de  la  raifon.  La  puijfancc  habiu  pris  de  la  niaf- 
Jidy  dit  un  vers  de  Pythagore.  Hieroctes  &  foil 
commentateur  ont  deVeloppe*  cette  penfee  belle  8c 
profonde.  «  II  arrive  tous  les  jours  ,  dit  celui-ci  ^ 
»  que  nous  refufons  de  faire  pour  notre  amende* 
»  ment  certaines  chofes  ,  alteguant  pour  excufe 
»  que  nous  ne  le  pouvons.  Qu'il  arrive  le  knde* 
»  main  une  neceflit^  indifpenfable  de  faire  des 
»  chofes  encore  plus  difficiies ,  nous  en  venons  a 
»  bout:  ce  n'eft  done  pas  la  puuTance  qui  nous  a 
»  manque,  mais  la  volonte.  Sans  ecouter  done 
»  cette  volonte  foible  ou  corrompue  ,  allons  cher* 
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M  cher  la  force  dans  le  voifinage  de  la  ne'ceffite ; 
#*  c'eft-a-dire  ,  faifons  ce  que  nous  ferions  dans  la 
»  neceflite*  la  plus  preffante.  Un  goutteux  dans  fon 
»  lit  eft  perfuade  qu'ii  ne  peut  marcher  :  que  le 
to  feu  prenne  a  fa  chambre  ,  il  fe  levera  &  mar* 
»  chera.  Pour  recouvrer  toutes  nos  forces ,  il  faut 
»  les  chercher  ou  elles  font ,  c'eft-a-dire  ,  pres  de 
to  la  neceffite'  ». 

Si  d'un  cote  la  pareffe  nous  fait  juger  impoffi- 
ble  un  afte  que  requiert  notre  amendement  :  At 
I'autre  nous  regardons  quelquefois  comme  propor- 
tionne  a  nos  forces  le  refultat  heureux  d  une  mul- 
titude d  aftes  moraux  ,  auxquels  nous  pouffe ,  fans 
le  moindre  fondement  de  raifori ,  un  amour-propre" 
tnconfidere.  C'eft  a  cette  malheureufe  preemption 
qu'on  doit  tant  d'ecrits  en  vers  &  en  profe ,  e*bau« 
ches  groflieres  ou  l'oeil  le  plus  exerce  chercheroit 
en  vain  les  premiers  Clemens  de  Tart.  Horace  a 
beau  crier  a  un  ecrivain :  Examinez  avant  tout  & 
longtems, 

....  Quid  valeant  humeri ,  quid  ferre  recufem. 

Ce  pr&epte,  que  la  lachete*  ne  manque  pas  d'irw 
voquer  pour  fe  difpenfer  des  devoirs  les  plus  eiTen- 
tiels ,  l'amour  -  propre  n'a  garde  de  fe  I'appliquer 
dans  un  point,  oil  I'ina&ion  feroit  pourtant  fi  avail- 
tageufe  pour  lui  &  pour  le  public. 
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405.  Ants  de  Beaune.  Dans  le  XIII*.  fiecle  il  y 
avoit  a  Beaune  des  commer^ans  diftingues.  Les  plus 
connus  etoient  MM.  CAfat  ,  originates  de  Geneve. 
Lorfqu'on  vouloit  parler  d'un  commerce  bien  &a- 
bli ,  on  citoit  Us  Afnes  de  Beaune.  Depuis ,  ce  nom 
eft  refte  aux  habitans  :  c'eft  fur  cette  equivoque 
que  roilent  toutes  les  plaifanteries  qu'on  a  faites 
fur  leur  compte.  Comme  elles  portent  a  foux,on 
peut  en  rapporter  quelques-unes,  fans  craindre  de 
mortifier  ceux  qui  en  font  Pobjet. 

Un  regiment  paffoit  a  Beaune  &  devoit  traver- 
fer  une  for£t  pleine  de  voleurs.  Le  maire  propofe, 
dit-on ,  a  Tofficier  de  faire  efcorter  fon  regiment 
par  quatre  cavaliers  de  marechauffte.  Une  autre 
fois ,  la  fille  du  maire  avoit  perdu  fon  ferin  ;  la 
premiere  idee  qui  vint  a  Pefprit  de  fon  p&re  ,  fat 
de  faire  fermer  les  portes  de  la  ville. 

Tout  cela  n'eft  pas  tr£s-piquant.  Voici  deux  mots 
de  Piron  qui  ont  plus  de  fel.  Quelquefois  on  le 
voyoit  aux  environs  de  Beaune  ,  arrachant  tous 
les  chardons  ;  &  quand  on  lui  en  demandoit  la 
raifon ,  il  repondoit :  «  Je  fuis  en  guerre  avec  les 
»  Beaunois ,  je  leur  coupe  les  vivres  ».  On  jouoit 
un  jour  dans  cette  ville  les  Fourberies  de  Scapin. 
Au  moment  ou  Scapin  enferme  Geronte  dans  le 
fac,  un  petit -maitre  s'avifa  de  crier  :  «  Paix-la, 
»  Meffieurs,  on  n'entend  pas.— Ce  n'eft  pas  man- 
»  que  d'oreilles »  ,  repondit  Piron. 
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Chez  les  Atheniens,  lc  cochon  &oit,  ainfi  que 
l'ane  ,  le  fymbole  de  la  ftupidite.  Ik  nommoient  un 
Beotien ,  &  en  general  un  ignorant  Baotica  fus  , 
cochon  de  Beotie.  Plutarque  dit  que  ce  nom  a  ete 
donne'  aux  B^otiens  ,  parce  qu'ils  dtoient  grands 
mangeurs,  gras  &  plus  adonn^s  aux  exercices  du 
corps  qu'a  ceux  de  l'efprit.  Selon  un  autre  auteur  , 
les  anciens  habitans  de  Beotie ,  gens  barbares  & 
grofliers ,  s'appeloient  v  afles.  Quelques  perfonnes 
eftropiant  ce  mot ,  a  deffein  ou  non ,  difoient  ots 
(  en  latin  fues),  au  lieu  de  dire  i/Wle*.  A  la  fin  ,  le 
mot  eftropie  devint  proverbe ,  &  tout  homme  flu- 
pide  &  ignorant  fut  nomme  Baotica  fus. 

On  appeloit  encore  auris  Baotica  un  homme 
depourvu  de  jugement  &  de  gout.  Un  jour  Anaxa- 
gore  lifoit  un  livre  de  la  Thebaide ,  en  preTence 
des  Thebains.  Voyant  que  perfonne  ne  l'&outoit, 
il  ferma  fon  livre,  en  difant :  a  On  a  bien  raifbn 
»  de  vous  appeler  B^otiens ,  car  vous  avez  des 
»  oreilles  de  boeuf ».  Anaxagore  faifoit  allufion  a 
l'&ymologie  du  nom  Beotien ,  dans  lequel  on  trouve 
deux  mots  grecs  qui  fignifient  boeuf  &  oreilles.  Voye^ 
No.  18. 

A  Rome ,  auris  Batava  fignifioit  la  m£me  chofe 
que  Baotica  auris*  Martial  a  fait  ufage  de  cette 
expreffion: 

» 

Tu-iu  ts ,  tu-ne  ,  ait ,  UU  Martialis , 
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Cuius  ntquituu  jocofque  novit 
Aurem  qui  modb  nan  habtt  Batavam. 

Erafme ,  qui  etoit  Hollandois ,  ne  pouvoit 
g&er  cette  qualification  injurieufe.  «  Le  reprochc 
»  de  groffi^ret^  que  Martial  fait,  dit-il,  aux  Ba- 
»  taves,  ne  tombe  pas  fur  nous  ;  ou  fi  nous  Ten* 
»  courons ,  nous  devons  m£me  nous  en  glorifier. 
»  En  effet ,  quelle  nation  en  a  toujours  el6  exemp- 
»  te?  Les  Romains  furent-ils  jamais  plus  digrtes 
»  d'eloges ,  que  quand  la  connoiflance  des  arts  fe 
»  r^duifoit  chez  eux  a  favoir  dinger  la  charrue  & 
»  manier  1'epee  ?  Si  Ton  veut  que  les  Hollandois 

#  juflifient  Tidee  qu'on  attachoit  au  nom  de  leurs 
»  anc£tres;  confoTez-vous,  meschers  compatriotes. 
»  On  rait  de  vous  le  plus  grand  &oge ,  en  vou$ 
»  accufant  de  ne  pas  gofiter  les  jeux  de  Martial  f 
»  des  jeux  que  lui-m£me  appelle  des  m^chance* 
»  t&.  Et  plut  au  ciel  que  les  oreilles  de  tous  les 
»  Chre  riens  fjflent  affez  Bataves  ,  pour  ne  pas  en- 
»  tendre  fon  coupable  badinage,  ou  du  moinsn'en 
»  £tre  point  charm&s !  Si  cela  fe  nomme  groffi^- 
»  refe,  nous  en  recevons  le  reproche  d'autant  plus 
>►  volontiers ,  qu'il  nous  eft  commun  avec  le  peu- 
»  pie  vertueux  de  Sparte ,  avec  les  anciens  Sabins, 

*  avec  les  Catons  ,  perfonnages  fi  juftement  ce* 
»  lebres  »,  ( i ) 

( i )  Coiiwne  le  texte  eft  bien  fuperieur  a  la  tradu&on, 

- 
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406.  //  tu  fata pas  ft  dcshab'UUr  avant  de  fe  cow 
cher.  L'Efpagnol  dit  fans  figure :  Qui  donne  le  fieri 
avant  de  mourir ,  qu'il  s'apprfite  a  bien  fouffrir.  14 
vieillard  rjche  n'a  pas  d'ennemi  plus  a  craindre  qua 
Celui  qui  guetfe  fa  fucceflion.  Malheur  a  lui ,  s'il  fa 
depouille  vivant.  Les  petits  foins  ne  font  pas  ^par* 
gnes  pour  Tamener  au  detacheipent  riel  &  effe&if 
de  fes  biens :  vient-on  a  bout  de  If  feduire  ?  adieu 
les  petits  foins  :  c'eft  lTiiftoire  du  p&heur  qui  f 
flpr^s  avoir  pris  a  la  ligne  un  beau  poiflbn  9  foule 
atix  pieds  les  vers  qui  lui  ont  fervi  d'appSt ,  &c 


le  le&eur  me  faura  gr^  de  le  lui  avoir  mis  fous  les  yeux. 
&  Quod  Marti  alls  earn  gentem  ruflicitaits  infimulat ,  aut  nihil 

*  ad  nos  pertinct ,  aut  etiam  laudi  vertendum  arbitror.  Si  qui- 
n  dm  qua  gens  non  aliquando  fuit  rudior}  Aut  quando  Ro- 

*  mana  gens  laudatior ,  quam  quitm  prater  agricultural  & 
j?  militiam  nihil  artium  noffer.  ?  Quod  fi  qua  quondam  in  Ba» 
n.tavos  dicta  funt9  cpntendet  aliquis  ad  hujus  temporis  ra- 
ni tionem  pertinere  ;  qua  major  laus  Hollandia  me  a  potent 
»  tribui ,  quam  fi  dicatur  d  Mart  talis  jocis  abhorrere  ,  quot 

*  etiam  ipje  nequitias  appellat  ?  VtinamqueChriftian  'is  vel  om~ 
»  nibus  aujts  tjfent  Bat  ova ,  quo  ptflilentes  ejus  poeta  fact* 
»  tias  aut  non  admitterent  f  aut  certh  his  non  captrentur ! 
»  Quod  fi  quis  id  rufticitafem  vocare  velit ,  nos  convicium 
»  haud  illibenter  agnofcimus ,  videlicet  cum  integris  Laceda- 
»  moniis ,  cum  prifcis  itiis  Sabinis ,  cum  laudatijjimis  Co* 
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dont  il  n'a  plus  befoin.  Cette  conduite  odieufe  eft 
fi  commune  ,  qu'on  peut  dire  en  forme  de  pro- 
verbe;  Avldt  ou  ingrat  comme  un  heritier. 

Montagne  a  fait  ufage  de  notre  proverbe,  k 
l'a  interpr&£  en  parlant  des  gentUshommes.  «  Un 
»  gentilhomme  qui  a  trente-cinq  ans  ,  il  n'eft  pas 
»  temps  qu'il  face  place  a  Ton  fils  qui  en  a  vingt.... 
m  11  a  befoin  de  fes  pieces  %  &  en  doit  certaine- 
»  ment  faire  part ,  mais  telle  part  qu'il  ne  s'ou- 
»  blie  pas  pour  autrui  ;  &  a  celuy-la  peut  fervir 
»  juftement  cefte  refponfe  que  les  p£res  ont  or- 
»  dinaircment  en  la  bouche  :  Je  ne  veux  pas  m 
*  defpouiUcr ,  dtvant  que  de  m'aller  coucher.  Mais 
»  un  p£re  atterr^  d'ann^es  &  de  maux  ,  prive  par 
n  fa  foiblefle  &  faute  de  fant^  ,  de  la  commune 
»  fociete  des  hommes,  il  fe  faift  tort  &  aux  fiens, 
»  de  couver  inutilement  un  grand  tas  de  richeffes, 
»  II  eft  affez  en  eftat  ,  s'il  eft  fage  ,  pour  avoir 
»  defir  de  fe  defpouitkr  pour  fe  coucher ,  nonpas 
»  jufques  a  la  chemife ,  mais  jufques  a  une  robe 
»  de  nuit  bien  chaude  :  le  refte  des  pompes  de 
»  quoy  il  n'a  plus  que  faire ,  il  doit  en  eftretiet 
yt  volontiers  ceux  i  qui  par  ordonnance  naturelle 
»  cela  doit  appartenir....  La  raifon  nous  comman- 
»  de  aflez  de  nous  defpouilhr  ,  quand  nos  robes 
»  nous  chargent  &  empefchent ,  &  de  nous  cou- 
»  cher  quand  les  jambes  nous  faiilent  ».  Un  horn* 
me  en  place  peut,  a  un  certain  Sge ,  fe  dcpomk 
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pour  fe  coucher ,  c'eft-i-dire  ,  donner  fes  charges  k 
fes  enfans  ,  s'ils  en  font  dignes  i  pour  couler  le 
refte  de  fes  jours  dans  le  repos  &  le  filence  d© 
la  retraite.  Mais  fe  depouitler  avant  de  fe  coucher, 
e'eft-i-dire ,  faire  avant  fa  mort  un  abandon  total 
de  fa  fortune ,  &  par-la  fe  mettre  dans  la  d^pen- 
dance  de  fes  enfans ,  e'eft  un  afte  de  foibleffe , 
que  fuit  prefque  toujours  le  repentir :  &  tout  par- 
ticulier  qui  le  fait ,  s'expofe  £  ne  rencontrer  que 
des  Opines  fur  la  fin  de  fa  carriere ,  invite  fes  h£- 
ritiers ,  fatigues  du  poids  de  fon  exiftence  ,  a  for- 
mer des  voeux  parricides ,  &  renonce  a  la  douce 
confolation  de  s'en  croire  regrett^  ,  lorfqu'il  def-* 
cendra  dans  le  tombeau. 

L'avidW  &  l'ingratitude  ont  ,  de  tout  terns, 
carad&ife  les  h^ritiers.  Les  anciens  leur  donnoient 
le  nom  de  vautours,  parce  que,  femblables  a  cet 
animal  vorace  qui  ne  s'attache  qu'aux  cadavres  ^ 
fans  ceflfe  ils  devorent  des  yeux  dun 
vieillard  ou  dun  malade ,  qui 

 Fait  voir  une  pareffe  extreni2 

A  rendre,  par  fa  mort,  tous  icurs  defirs  contens. 

A  ces  hercdlpeus ,  fi  preflfes  de  jouir,  on  difoit  pro- 
verbialement :  Si  tu  es  un  vautour  ,  attends  que 
mon  corps  foit  un  cadavre ;  Si  vultur  es ,  cadavtr 
expc&a. 
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4°7*  R  cfl  comm  le  <hien  du  jardmkr ,  ^z/i  nt 
mange  point  dt  choux ,  &  ncn  laifft  pas  manger  aux 
aiures  ;  fe  die  d*un  homme  qui  poffede  une  chofe 
fym  en  jouir ,  ni  en  accorder  la  jouiflance  aux  au- 
tres.  Tel  eft  un  bibliomane ,  qui  a  un  grand  norribre 
de  bons  livres  joliment  relics,  &  qui  ne  veut  ni 
les  ouvrir  ni  les  prater  (i)  :  tel  feroit  encore  u$ 
ignorant  a  qui  Ton  auroit  confie  la  garde  d'une  bn 
bliotheque  publique,  &  qui,  bornant  Ton  talent  a 
6ter  la  pouffie're  des  livres,  recevroit  avec  humeur 
ceux  qui  viendroient  les  coniulter. 

Ce  proverbe  etoit  cormu  des  anciens,  qui  di- 
foient  en  deux  mots ,  canis  in  pmfcpi*  Lucien  com* 
pare  un  ignorant,  de  la  trempe  de  ceux  que  je 
yiens  de  citer,  a  un  chien  coucW  dans  une  exu- 
rie,  &  qui  ne  pouvant  rrianger  d'orge,  emp£che 
le  cheval  d'en  manger.  Un  de  nos  vieux  poetes* 
(  de  la  Giraudi£re)  emploie  cette  comparaifon  con* 

Ore  un  vieillard  jaloux : 

\ '  *  • 

Vous  faites  en  votre  menage, 
Comme  un  chien  qui  garde  du  foin. 
Vous  confervez  avecque  foin 
Ce  qui  n'eft  pas  a  votre  ufage. 

»  ■  > 


408.  Tel  qui  tit  vendredi,  Smanche  pleurera.  Dans' 


( 1 )  On  a  dit  d'un  tel  homme  ,  que  c'efl  un  eunu^ue  Jans 
un  fir  ail,         ;  -  • 

les 
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Its  Plaideurs  de  Racine ,  Petit-Jean  debute  par  eft 
provenae  . 

Ma  foi  fur  1'avenir ,  bien  fou  qui  fc  fiera : 
Tel  qui  rit  vendredi  ,'dimanche  pleurera. 

Nos  anciens  donnoient  une  dur^e  moins  tongue  au 
plaifir  &  i  la  peine.  On  lit  dans  le  fabliau,  in- 
titule Efiula  i 

En  petit  d'eure  Diex  labeure. 

Tel  rit  au  main  £,matin  )  qui  le  foir  pleure ; 

Et  tels  eft  au  foir  courouciez , 

Qui  au  main  eft  joians  &  hex  (  gai ). 

11  oe  feut  done  pas  compter  fur  un  bonheur  conf* 
tant  :  aujourd'hui  bien  ,  demain  mal ;  ainfi  fe  paffe: 
la  vie.  On  citoit  en  ce  fens  un  vers  d'Hefiode^ 
cpi'Erafine  traduit  ainfi  : 

Ipfa  dies  qiumdoque  parens  ,  quandoquc  noverca  eft. 

e  eft-a-dire,  un  jour  eft  pour  nous  une  bonne  m&e; 
&  dans  un  autre  jour  noys  trouvons  une  mati- 
tre.  L'expreffion  eft  plus  jufle  en  grec  Sc  en  latin  y 
ou  le  mot  jour  eft  ftnunin.,...  Le  philofophe  Fa«< 
vorin ,  dans  un  &oge  de  la  fievre  quarte ,  tire  de 
ce  pfoverbe  grec  la  reflexion  fuivante.  «  Dans  la 
»  carri£re  de  la  vie ,  le  bon  &  le  mauvais  fe  rem- 
it plaqant  continiiellement,  qu'elle  eft  heureufe  pour 
»  le  malade ,  cettc  fievre  qui  ne  s'allume  que  touf 
Mat.  Sinon*  Ee 
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n,  les  trols  jours ,  puifquVmfi  regl&  eBe  amene  deux' 
»  meres  &  une  feule  mar&tre! »  Je  doute  que  cette 
reflexion  confole  beaucoup  ceux  qui  ont  le  pretendu 
bonheur  davoir  la  fievre  quarte. 


►  409.  Les  jours  fe  fuivent ,  mats  ils  .ru  fe  reffentbUni 
pas.  En  latin  :  Diem  dies  trudit ,  non  finukm  fui> 
Ce  proverbe ,  qui  convient  a  tout  ce  qu'on  a  dit 
dans  le  N°.  precedent,  peut  fe  prendre  dans  un 
fens  moins  etendu ,  &  relativement  a  Pidee  du  peu- 
ple  qui ,  dans  certains  jours n'oferoit  fe  permettra 
certaines  actions  ,  indifferentes  d'ellcs-m^mes  4  dans, 
la  crainte  de  s'attirer  quelque  malheur.  Cette  fu- 
perftition  nous  vient  des  Chaldeens ,  par  le  canal 
de  Pythagore.  Ce  philofophe  croyoit  qu'il  y  avoft 
des  jours  &  des  momens  propres  a  certaines  cho* 
fes ,  comme  a  offrir  des  facrifices  ,  &  d'autres  qui 
y  eroient  contraires  ;  &  fur  cela ,  il  avoit  fait  un 
precepte  de  Vopportunai.  Ce  precepte  eft  encore 
k  present  fuivi  par  des  Sprits  foibles  ,  qui  feroient 
tres-faches,  par  exemple,  de  fe  couper  fes  onglesJ 
un  vendredi.  II  efl  probable  que  cette.  vaine  ob- 
servance a  hi  puifee  dans  le  fymbole  de  Py- 
thagore ,  qui  defend  de  fe  faire  les  ongles  pen- 
dant le  (acrifice  :  ad  facrificium  ungues  nt  prx- 
ddito.  Des  Chretiens  ignorans,  prenant  ce  precepte 
k  la  lettre ,  Fauront  appliqu^  au  vendredi  9  jour  ou 
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le  Sauveur  des  hommes  a  confomm£  fon  facrifice. 
En  levant  Pecorce  du  fymbole ,  on  y  trouve  un 
treVbeau  precepte  de  morale  :  favoir ,  que  pendant 
qu'on  efl  dans  le  temple  ,  il  faut  ne  penfer  qu'a 
Dieu ,  fe  tenir  dans  le  refpeft  ^  &  rejetter  toutes 
Jes  penfees  baffes  &  indignes  de  la  fainted  du  lieu* 
Iamblique  donne  une  autre  explication,  qui  paroit 
tr&-fond«£e.  II  dit  que  Pythagore  a  voulu  en  feigner 
par-la  ,  que  quand  on  fait  un  facrifice  ,  il  faut  y 
appeler  fes  parens  les  plus  doignes  ,  ceux  n$mes 
doht  on  pourroit  le  plus  fe  pa(Ter ,  &  qui  font  dans 
la  condition  la  plus  baffe  &  la  plus  meprifable.  Car 
cet  a&e  de  religion  doit  bannir  toute  penfte  d*or* 
gueil  &  reunir  les  families.  On  fait  que  les  facri- 
fices  etoient  toujours  fuivis  d'un  feftin  auquel  on 
prioit  les  parens  &  les  amis.;...  Le  fymbole  ,  pris 
dans  ce  dernier  fens ,  fait  juger  que ,  dans  les  ciri* 
monies  auxquelles  la  bienfeance  appelle  tous  les 
proches  ,  m£me  ceux  qui  font  pauvres,  on  a  hi 
porte*  de  tout  terns  a  retrancher  ceux-ci  du  corps 
de  la  r  famille ,  &  a  les  traiter  comme  Textremit^ 
des  ongles ,  dont  on  fe  d&ait.  A  combien  de  par- 
venus on  pourroit  appliquer  le  pre'eepte  de  Pytha*- 
gore ,  &  dire  :  Ad  facrijiemm  ungues  ne  pracidito  1 

 ,   

,  ■  •  ' 

410.  Cela  me  porura  bonheur ;  &  dans  le  fens 
contraire  ,  vous  m*ave{  pord  malheur  ou  guignon* 

Ee  ij 
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Ces  expreflions  populaires  fc  prononcent  tous  1« 
jours  fans  confequence ;  rnais  les  petits  efprits  les 
cmploient  quelquefois  feYieufement ;  attachant  une 
idee  de  bonheur  ou  de  malheur,  non-feulement  a 
certains  jours ,  (  comme  on  le  voit  ci-deflus)  mais 
encore  k  certaines  chofes  &  k  certaines  perfonnes. 
Ce  genre  de  fuperftition  ie  rend  encore  par  les  mots 
chance  &  chanctux ,  tire's  du  jeu  de  dez.  Votrt  ar- 
rive* m*a  pone  chance ,  dit  un  joueur  malheureui, 
qui  commence  a  gagner  depuis  I'arrivee  d'une  per* 
fonne.  On  dit  auffi  :  Micux  vaut  joutt  contre  un 
pipenry  que  centre  un  chanceux ;  pour  dire,  contre 
*m  homme  qui  trompe ,  que  contre  un  autre  qui 
eft  heureux  au  jeu. 

Ces  croyances  pueriles  font  apparemment  PerTet 
.de  U  remarque  qu*on  a  faite  en  diflerens  terns , 
que  certaines  chofes  ont  ete  runeftes  a  ceux  qui  les 


1M 

> 

la  peine  k  expliquer  ce  que  PHiftoire  Romaine  rap- 
porte  k  ce  fujet.  Cnelus  Sejus  avoit  un  cheval  dune 
grande  beaute* ,  &  que  Ton  croyoit,  iifii  des  che- 
vaux  de  Diomede.  Mais  par  une  finguHere  defli- 
xiee  r  quiconque  le  poffedoit  peYrffoit  avec  toute  h 
famille,  Sejus  fon  maitre  fut  mis  k  mort  par  Marc* 
Antoine.  Dolabella  ay  ant  achete  ce  cheval ,  pent 
bientot  apres  de  moft  violente.  Caffius  ,  qui  en  fut 
enfuite  le  rriaitre ,  mourut  de  m&ne,  ainfi  que  Marc- 
<Antoine  f  k  qui  U  appartint  auffi,  Enfin ,  Nigidius 
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Ffccheta,  &  comme  il  traverfoit  fur  lui  le  fleuve 
Marathon ,  1*  cavalier  &  le  cheval  au  Styx  alte- 
rent  boire.  De-la ,  quand  un  homme  &oit  malheu- 
reu*  au  point  de  ne  reuffir  en  rien ,  on  difoit  de 
lui  :  II  a  le  cheval  de  Sejus ,  equum  habit  Stjanum* 
On  difoit  encore  dans  le  m£me  fens ;  il  a  de  lor 
de  Touloufe  ,  aurum  habct  Tolofanum.  Voici  Tori- 
gine  de  ce  fecond  proverbe.  II  y  avoit  beaucoup 
d'or  dans  les  temples  de  Touloufe ,  ville  des  Gau- 
les.  Q.  Cepion Tayant  prife  &  livree  au  pillage, 
tons  ceux  qui  emporterent  de  cet  or,  pdrirent  mi- 
&rablement  &  dans  les  douleurs  les  plus  cruellest 
Le  proverbe  auquel  cet  evenement  a  donn^  lieu , 
fiibfifte  encore  aujourd'hui ;  &  Ton  dit  d'un  homme 
qui  a  eu  quelque  avantage ,  &  qu'on  menace  de 
vengeance  :  CeJI  de  Cor  de  Touloufe ,  qui  lui  cow- 
tera  cker. 

.  Le  Romain  le  plus  fage  ,  fans  examiner  fi  les 
tnalheurs  arrives  aux  poffefleurs  du  cheval  Sejan  ne 
devoient  pas  &re  attribues  a  la  fureur  des  guerres 
civiles,  pouvoit,  je  crois,  eviter  d'acqu&ir  ce  che- 
val ,  &  dire  tout  bas ,  il  me  portero  'u  malkeur.  Mais 
quel  homme ,  tant  foit  peu  raifonnable ,  ne  regar- 
doit  pas  en  piti£  l'efpece  de  fuperffition  dont  parle 
Trebellius  Pollion  ?  II  dit  que ,  de  fon  terns ,  le  peu- 
ple  &oit  bien  fermement  perfuad^  que  ,  pour  reuffir 
en  tout,  il  fuffifoit  de  porter  fur  foi  Timage  d' Alexan- 
dre le  Grand ,  figurie  qn  or  ou  en  argent  :  avec 

Ee  ii  j 
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cett«  efpeee  d'amulette  qu'on  s'attachoit  a  la  t£te  ou 

aux  pieds ,  on  fe  croyoit  a  l'abri  de  tout  accident. 


.  411.  II  ejl  ne  coeffe.  On  nommoit  AmniomantU 
raugure  favorable  quon  tiroit  de  l'efpece  de  coeffe 
appelee  en  grec  A/ulho*  ,  &  dont  la  tfite  de  Fen- 
fent  qui  vient  au  monde ,  eft  quelquefois  envelop- 
p£e.  Ceft  de-li  que  le  peuple  dit  encore  d'un  homme 
conftamment  heureux  ,  qu'//  eft  ne  coeffe.  Si  Ton 
en  croit  Lampridius,  les  fages-femmes  vendoient 
bien  cher  cette  coeffe  a  des  Avocats  9  qui  croyoient 
qu'en  la  portant  fur  eux ,  ils  auroient  une  eloquence 
perfuafive ,  a  laquelle  les  juges  ne  pourroient  refif* 

ter          Chez  les  Grecs ,  voir  lever  la  conftella- 

tion  dite  la  chevre,  etoit  une  marque  de  bonheur; 
&  de  ceux  qui  profperoient  fans  eprouver  aucune 
difgrace  ,  on  difoit :  Ils  out  vu  le  lever  de  la  chevre 
celefte  ,  cuprum  cazkftem  oricnum  confpexerunt* 


41 1.  //  fir  a  marie  ceite  annety  dit-on  ,  en  plai- 
fentant ,  d'une  perfonne  qui  jette  au  plancher  cer- 
taines  chafes  qui  s'y  attachent,  Pareil  pronoftic  fe 
tjroit  .a  Rome ,  &  un  pa(Tage  d'Horace  fait  pre- 
fumer  qu'on  y  ajoutoit  plus  de  foi  qu'aujourd'huu 
C'&oit  pour  les  amans  un  bon  augure ,  quand  en 
pouflant  des  pepins  de  pomme  du  bout  des  doigts1 
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"lis  frappoient  le  planches  Etes-vous  fage ,  dit  H<>- 
race  k  Tun  d'eux  ,  de  tirer  un  prefage  favorably 
d'une  aftion  fi  puerile? 

...  » 

Qw/i  ?  cum  picenis  excerpens  femina  pomis , 

Gaudes,  fi  earner  am  percufii  forte ,  penes  te  es  ?  L 

•Le  rapprochement  de  ces  deux  efpeces  de  jeux  pa- 
iroitra  peut&re  curieux.  Mais  il  feroit  plus  ratisfaifant 
d'en  connoitre  Porigine,*  ainfi  que  celle  de  mille 
:autres  piaifanteries  femblables  ,  ou  Ton  joint  un 
di&on  a  une  a&ion  avec  laquelle  il  n9a  aucun  rap- 
port raifonnable.  Telles  font  celles  qu'on  va  voir 
dans  les  deux  N°».  fuivans. 


■ 

413.  Vons  faure^  ma  penjee.  Quand  quelqu'un 
boit  dans  le  verre  ou  un  autre  vient  de  boire ,  on 
dit  qu'il  faura  la  penfee  de  celui  qui  a  bu  le  pre- 
mier. Dans  un  petit  jeu  ufit^  de  nos  jours  &  dont 
parle  Suidas,  on  pretend  deviner  le  lentiment  cPune 
perfonne  y  &  connoitre  fi  elle  aime  ou  non.  Voici 
cn  quoi  l'auteur  grec  fait  confifler  ce  jeu.  On  prend 
une  feuille  de  pavot  ou  d'autres  plantes;  6n  la  cou- 
che  fur  le  pouce  &  Pindex  gauche  ,  enfuite  on 
y  applique  un  coup  avec  la  paume  de  la  main  drol- 
te.  Si  la  feuille  fe  d^chire  avec  bruit ,  e'eft  un  figne 
d'amour  ;  finon  e'eft  une  marque  d'indifFerence. 
Aminien  fait  peut£tre  allufion  a  ce  jeu ,  quand  il 
t  Ee  iv 

\  ■ 
< 
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dit  que  le  moindre  bruit  d&ele  le  fentanent  in  i 
cceur. 

1 

414.  Les  ort'UUs  me  ununt  ou  m  corntn* ,  on 
parlt  rdt  moi  quclquc  part.  Cette  expreffion  noiis 
vient  des  anciens  qui  tiroient  des  augures  du  tin- 
tement  des  oreilles.  Cclui  de  Toreille  droitc  annon- 
^oit  i  la  perfonne  qui  l'£prouvoit ,  qu'on  fiufoit 
quelque  part  fon  eToge  fie  tintement  de  la  gauche 
Aoit  un  figne  qu'on  paflbit  fous  la  langue  de  la 

tnedifance.  Le  mouvement  fpontane*  de  Poeil  droit 

prtfagcoit  Farrivie  procaine  d'une  perfonne  qu'on 
aimoit.  On  en  voit  la  preuve  dans  ce  vers  traduk 
de  TWocrite : 

En  oculus  dexter  faliit  mi ,  illam-ne  videbo  ? 

Les  bonnes-femmes  que 1  age,  le  fexe  &  Tigncran- 

» 

ce  rendent  fi  aifement  fuperfiitieu  fes  f  devinent  k  h 
moindre  demangeaifon,  ce  qui  doit  arriver.  De-la, 
ces  expreflions  qu'on  lit  dans  Plaute,  &  qui  ont  paflX 
dans  notre  langue ;  prurit  mini  urgum  ,  pruriunt 
pugni ,  &c.  Chez  nous  les  pieds  demangent  a  celui 
qui  ne  pent  refter  en  place ;  la  gorge  demangt  a 
celui  qui  s'expofe  a  £tre  pendu  ,  ou ,  comme  dit 
Marot,  il  eft  chatouilUux  de  la  gorge;  enfin  les  j 
doigts  demangent  au  poete  fatyrique 

Dont  la  bile  s'&hauffe ,  6c  qui  brftle  d^crire. 


» 

* 
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415.  //  ru  faut  pas  ft  dichaufftr  pour  manger 
uta%  dit  un  gourmand,  a  la  vue  d'un  m£t  qu'il  fe 
*htte  d'exp&iec'feul ,  &  en  un  clin-d'ceil.  A  Rome, 
cette  expreffion  etit  figmfie  ,  il  nt  faut  pas  ft  mtttrt 
a  table ,  pour  manger  ctla.  Quand  on  alloit  manger 
en  ville,  on  portoit fes pantouffles  (  &  fon  bonnet) ; 
&  en  entrant  dans  la  falle  du  feftin  ,  on  quittoit 
fes  fouliers.  <c  En  portant  mes  livres  a  Augufte ,  dit 
9f  Horace  a  Vinius ,  ne  les  tenez  pas  fous  le  bras  f 

Ut  cum  p'deolo  folcas  conviva 

Notre  expreffion  vient-elle  de  cet  ufage  ?  Elle  y  a 
du  mobs,  quelque  rapport. 


416.  Les  plus  hupls  y  font  pris  ;  pour  dire ,  geux 
qui  fe  croient  les  plus  habiles ,  y  font  pris.  Autrefois 
les  perfonnes  les  plus  confiderahles  portolent  fur  leurs 
chapeaux  ou  fur  leurs  bonnets  un  floccon  de  foie ,  ou 
de  fil ,  ou  de  plumes,  noue.  De-la ,  dit  Fauchet,  vlent 
peut^tre  le  proverbe,  abattrt  t or  mull  des  phis  HUp£s, 
cn  parlant  des  gens  de  guerre  portant  des  plumes ;  & 
tics  plus  HOUP£s ,  quand  e'e'toient  des  Clercs  ou  gens 
de  lettres.  Encore  aujourd'hui,  Tecclefiaflique  & 
TCiomme  de  robe  portent ,  quand  ils  font  en  fonc- 
tion ,  un  bonnet  fiirmonte  d'une  houpt  de  fil  ou  de 
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foie ;  &  certains  militaires  ceignent  leurs  chapeaux 

d'un  plumet       Hupi  eft  une  fyncope  du  vjeux  ad- 

je&if  hurepi ,  qui  fignifioit  h^riflfe  comme  le  poi  du 
fanglier  ,  dont  la  tete  s'appelle  hure. 4  Duverdier  or>- 
ferve ,  apr£s  Fauchet ,  que  le  Hurepoix ,  peut  avoit 
pris  fon  nonv  de  ce  que  les  habirans  de  ce  pays 

portoient  les  cheveux  droits  &  hurepes        La  rue 

de  Paris,  dite  du  Hurepoix  ,  eft  amfi  nomm^e , 
parce  qu'elle  commence  le  quartier  de  TUniverfite, 
que  les  gens  du  monde  mettoient  dans  le  Hure- 
poix. De-la ,  quand  on  vouloit  dire  qu'une  chofe 
n'etoit  pas  civile,  on  difoit  :  Ceft  du  quartier  du 
Hurepo\x\  ce  qui  revenoit  a  cette  phrafe,  cela  ient 
le  pays  latin.  Aujourd'hui  l'Univerfiti  n'eft  plus  du 
tout  dans  le  Hurepoix. 


417.  //  va  a  la  mejfe  des  tripajps  ,  it  y  port* 
pain  &  vin.  Ce  proverbe  populaire  &  trivial  fe 
dit  d'un  homme  qui  va  a  la  meffe  apr£s  avoir  de- 
jeune.  D'ou  vient  Pufage ,  &abli  dans  plufieurs  dio- 
c£fes ,  de  prefenter  a  l'offrande  du  pain  &  du  vin  ^ 
aux  meffes  d'enterrement  ?  Dans  la  plus  haute  an- 
tiquite  ,  on  a  celebre  ce  qu'on  appeloit  le  feftin 
des  morts  ,  epulum  funebre.  Ce  feftin  fe  faifoit  fur 
les  tombes ,  &  on  enfermoit  avec  les  defunts  des 
alimens  &  des  boiffons.  Les  alimens  les  plus  or- 
dinaires  etoient  des  feves  ,  des  pois ,  des  lentilles  f 
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dii  miel  du  fel  &  des  aeufs.  Le  vin  furtout  n'^- 
toit  pas  oublie. 

*  Un  paffage  dlfaic  expliqu^  par  David  Millius, 
prouve  que  cet  ufage  exifloit  chez  les  Hebreux.  Les 
Egyptiens  le  conferv£rent  auffi,  &  il  fut  adopte 
par  les  Grecs  &  les  Romains.  Hom£re  fait  mention 
du  repas  donn^  fur  la  tombe  de  Patrocle ;  &.  Ton 
fait  qu'un  conful  Romain  mourut  fi  pauvre,  qu'on 
fut  oblig^  de  faire  une  qu&e  pour  que  fon  fils  pfit 
donner  le  feftin  funebre.  Les  Thuringiens  ,  les  Ger- 
mains  &  les  Celtes  obferv£rent  auffi  le  m£me  ufa- 
ge.  II  fe  continua  parmi  nous  jufques  fous  le  regne 
du  chriflianifme  ,  &  ne  commen<ja  d'etre  aboli  que 
par  les  defenfes  des  premiers  Conciles  provinciaux 
d'Arles  &  de  Tours, 

Ni  1'eglife  ni  la  raifon  n'ont  pu  le  fupprimer  en- 
ticement en  Angleterre.  Lorfque  le  mort  eft  en- 
terre,.  tous  ceux  qui  l'efcortoient  retournent  dans 
le  m£me  ordre  a  la  maifon  dont  ils  etoient  partis. 
Alors  on  leur  prtfente  a  boire  du  vin  d'Efpagne , 
du  vin  clairet  bouilli  avec  du  fucre  &  de  la*  ca- 
ndle ,  &  plufieurs  autres  fortes  de  liqueurs.  Cha- 
cun  tSche  de  fe  confoler  de  la  perte  du  d^funt.  Les 
femmes  qui  vont  aux  enterremens  des  hommes  , 
boivent  aufli  quand  elles  reviennent ,  &  n'ont  gar- 
de ,  dit  Pauteur  des  Lettres  juives,  de  s'abftenir  d'une 
ciremonie  auffi  utile  qu'agr^able. 

L'ufage  du  feftin  funebre ,  qui  touche  au  berceau 
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du  monde ,  eft  remplace  en  France  par  Toffrande 
du  pain  &  du  vin,  laquelle  fe  fait  aux  mefles  fo- 
lemneiles  qui  fe  difent  pour  les  defunts.  Aujour- 
d'hui  le  plus  proche  parent  du  mort  Paccompagne 
rarement  quand  on  Ie  porte  en  terre.  Dans  le  xni*. 
fiecle,  Pepoufe  fe  faifoit  un  devoir  de  fuivre  le  corps 
de  fon  man ,  ju(qu'a  ce  qu'il  flit  inhume* ;  &  nous 
voyons  dans  le  codicille  de  Jean  de  Meun,  que 
Jes  veuves  les  plus  diftingu^es  9  tenant  un  cierge 
en  main ,  alloient  elles-memes  faire  leur  oftrande, 
dans  cette  lugubre  ceremonie.  L'endroit  eft  affez 
curieux  pour  avoir  place  lei : 

 Parlons  des  femmes , 

Quant  leurs  maris  font  morts,qu'elles  font  pourleurs  antes. 

Madame  fes  voifines  &  fes  parentes  mande , 
Pour  garder  la  couftume ,  &  pour  fuyr  l'efclande. 
Lors  fait  fon  parement  d'une  vieille  Truande  *  , 
Qui  lui  porte  fon  pain  &  fon  vin  a  TofFrande. 

L'argent  &  la  chandelle ,  pour  ce  que  petit  poife  * 
Porte  par  contenance  a  Tautel  la  bourgeoife ; 
Et  la  vieille  eft  fi  duyte ,  fi  fage  &  fi  courtoife , 
Qu'enV  va  a  1'offrande  devant  lui  (elle)  une  toife.  * 

Lors  ofFre  pain  &  vin  couvert  d'un  pou  de  toille  , 
Et  ung  denier  fichid  dedans  une  chandelle  j 
Puis  eftend  fon  mantei ,  tout  ainfi  comme  un  voile. 
Tu  qui  n'as  ce  veil ,  va  a  Paris ;  or  voy-le. 

La  verras-tu  ofFrir  dames  a  grant-convine  **  ; 


*  Qui  vit  d'aumones....  **  Qui  ont  une  longue.  queue 
a  leur  robe. 
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Autrcs  fi  bien  parees ,  ou  mieulx  comme  nne  royne , 
Et  font  fi  tres-remplies  de  la  grace  divine, 
Que  les  convient-ils  ceindre  jufques  fur  la  poitrine. 

De  telles  en  verras  par  Paris  offrir  maintes 
Qui ,  ainfi  com  je  dy ,  font  fan  glees  &  ceintes 
D'une  larges  ceintures ,  qui  fe  pou  font  eftraintes , 
Qu'on  ne  cognout  fouvent  les  yuides  des  enceintes.... 
,    Dieux ,  comme  il  leur  advient  a  faire  anniverfaires , 
Et  a  porter  la  torche  &  autres  luminaires. 
Mieulx  en  pert  (  paroit)  la  beaute  des  yeux  &  des  vi  aires, 
Ou  telz  mufent  efpoir  * :  il  ne  leur  en  chault  gueres. 


418.  Apr£s  graces-dieu-biu ,  c'eft-a-dire ,  aprejr 
avoir  bu  le  coup  qui  fuit  les  graces.  Boetius  Epo 
dit  que  les  AUemands ,  ad<Jnn&  a  la  d^bauche  ,  ne 
fongeoient  gu£re  a  dire  leurs  graces  apr£s  le  repas. 
On  eut  beau  y  exhorter  les  chanoines  &  les  moi- 
nes ,  dans  un  concile  de  Mayence  tenu  en  847  : 
ces  exhortations  furent  vaines.  Pour  r^primer  cet 
abus  ,  le  pape  Honorius  III  donna  des  indulgences 
aux  AUemands  qui  boiroient  un  coup,  aprds  avoir 

dit  graces       C'eft-la  ce  qui  a  fait  naitre  Pexpref- 

fion  ci-deflus ,  qu'on  voit  dans  Regnier  : 

Apres  graces-dieu-but ,  ils  demandent  a  boire. 
La  Monnoye  croit  quril  feut  icTiTe>aprh  graces-dzeu 

9  Mufent  efpoir ,  fignjfie  s'amufent  peut-etre.  \ 

■* 
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but\  faifant  de  graces-dieu  un  fuLllantif  feminin  , 
qui  fignifie  le  coup  qu'on  boit  aprcs  les  graces. 

La  coutuine  de  boire  apres  les  rcpas  vient  des 
Grecs.  Quand  la  table  etoit  levee  ,  on  apportoit  du 
vin  dans  une  coupe  appelee  la  coupe  du  bon  ge- 
nie ,  calix  boni  genii.  Nos  ancetres  ont  long-tems 
ete  fideles  a  cet  ufage.  Dans  un  fabel  de  Garin, 
un  comte  donne  un  grand  diner  a  un  chevalier. 
Le  repas  fait ,  on  ote  les  nappes ,  &  les  convives 
ft  burcnt  tout  a  route  ;  c'eft-a-dire ,  tous  enfemble. 
La  meme  ceremonie  recommence  apr^s  le  fouper; 

Avint  qu'il  fu  terns  de  fouper. 

Si  s'en  ralerent  per. a  per, 

Si  com  au  matin  aleoir. 

Moult  furcnt  bien  fervi  le  foir 

De  viandes  a  grant  plante  , 

Et  de  vlns  a  lor  volente. 

Aprcs  mengie  chafcuns  commence 

De  faire  caroles  &  danfe,  , 

Tant  qu'il  fu  houre  de  couchier. 

Puis  emmajnnent  le  chevalier 

i  iT*'*  'i  i\    JC*  it* 

En  fa  chambre  oil  fait  fu  fon  lit , 
Et  la  burent  par  grant  deTit. 

J ■  "3  r  !    !•%'*!;  novt 

Montagne  ,  qui  pourtant  n'eroit  pas  buveur  ,  (c 
plaint  de  la  fobriete  de  fes  contemporains.  «  II  fcm- 
»  ble ,  dit-il ,  que  tous  les  jours  nous  raccourcif- 
»  fons  Pufage  de  ceftui-ci  (de  boire);  &  qu'e:i 
#>  nos  maifons ,  comme  j'ai  veu  en  mon  enfance, 
»  les  desjeuners  ,  les  reffiners ,  &  les  collations 
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»  fuflent  plus  fr^quentes  &  ordinaires  qu'a  prefent. 
»  Seroit-ce  qu'en  quelque  chofe  nous  allaflions  vers 

#  lamcndement  ?  Vrayement  non.  Mais  ce  peur 
»  &re  que  nous  nous  fommes  beaucoup  plus  jettez 

#  a  la  pailla*dtfe  que  nos  peres*  Ce  font  deuxoccu- 
»  parions  qui  s'entrempefchent  en  leur  vigueur  ».  \ 
f  Cette  mariie  de  gobeloter ,  qui  fubfifte  encore 
e,n  Allemagne  &  en  Angleterre,  alia  chez  noui 
tpujours  enl  diminuant ;  &  PintroducYion  du  cafe* 
en  France  Fa  fait  tomber  abfolument.  Apres  le  di-: 
ner ,  on  fe  borne  a  une  taffe  de  cette  liqueur ,  & 
a  quelques  verres  de  ratafiat.  II  n'y  a  pas  un  fiecle 
que  ,  par  une  fuite  du  vieil  Hifage,  bien  des  gens 
honn£tes  alloient  faire  des  collations  au  cabaret. 
Le  luxe  a.etabto  pour  eux  des  cafes ,  ou  brillent  a 
l!envi  Tor  ,  le  marbre  &  le  cryftal,  &  ou  les  oh. 
fifs  peuvent ,  fans,  rifque  de  s'encanailler ,  perdre, 
kur  argent  ,  leur  terns ,  voire  m&ne  leur  raifon.; 

:  .  -     -  '    .         ...  : 

r 

.  4ro.  A  main  lavic  Dim  mandela  repue.  Ce  vieux 
proverbe  eft  tire*  de  G.  Meurier.  Les  Grecs  mettoient,: 
dans  les  facrifices ,  la  proprete'  la  plus  recherchee.: 
Hefiode  defend  qu'on  fafle  le  matin  a  Jupiter  une 
libation  de  vin,  fans  s*£tre  pr^alablement  lave*  les 
mains.  Audi  les  facriftces  commenqoient  -  ils  par 
cet  afte  de  proprete.  On  obfervoit  la  mSme  chofe 
avaht  &  apres  le  repas,  qui  &oit  repuri'une  c£- 
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remonie  faerie.  De-la,  cette  exprefEon  proverbiale^ 
traduite  du  grec ,  Moris  manibus,  jdgnifioit,  fiuis  ret* 
pe<&  y  fans  preparation ;  &  entreprendre  une  affaire 
importance  ,  fans  y  apporter  ni  prudence  ni  lu- 
mi£res,  c*&oit  s'y  embarquer  illoris  manibus  ou 

vtdibus. 

£  • 

Le  lavement  des  mains  qui  prlcidoit  le  repasf 
fe  nommoit  jwtfa  ;  ceki  qui  fe  faifoit  apr£s, 
itoit  appele'  vi+*f9ai.  Erafme  dit  que  les  parafites 
ne  manquent  jamais  de  k  trouver  a  Theure  du  pre- 
mier ;  &  a  ce  fujet ,  il  racorite,  apr&s  AtWn^ef 
un  trait  affez  plaifant,  On  difputoit  dans  une  com* 
pagnie  fur  la  qualiti  des  eaux,  &  il  etoit  queftkm 
de  favoir  quelle  etoit  la  meilleure.  L'un  preferoit 
l'eau  de  Lerne,  Tautre  celle  de  Pyr£ne;  enlin  les 
avis  &oient  partag&  ,  lorfque  Carneus  dit  qu'il 
penfoit ,  avec  Philoxcne ,  que  l'eau  la  plus  agrea* 
ble  etoit  celle  qu'on  verfoit  fur  les  mains  avant  le 
repas.  Ce  mot  a  beaucoup  plus  de  grace  en  grec: 

■  L'ulage-  de  laver  les  mains  avant  &  apris  le 
repas  exiftoit  en  France  du  terns  de  Regnier ,  car 
il  dit  dans  fa  X*.  fatyre  : 


Sur  ce  point ,  on  fe  lave ,  6c  chacun  en  fon  rang 
Se  met  dans  une  chaife ,  ou  s'aflied  fur  un  banc. 

#  * 

Ce  poete ,  fam  a  Rome  4  la  fuite  de  hL  de  Be- 

thune, 
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Aune,  ambaffadeur  de  France,  y  compofa  fa  Vl«. 
fatyre  4jui  finit  ainfi  ;  • » 

Ici  ,  non  plus  qu*en  France   oh  ne  9*amufe  pas' 
A  difcourir  d'honneur ,  quand  on  prend  fon  repat. 
Le  fommelier  en  hafte  eft  forty  de  la  cave, 
Deja  Monfieur  le  maiftre  &  fon  monde  fe  lave. 
Trefves  avacq'  l'honneur ;  je  m'en  vats  toot  courant 
Decider  au  tinel  *  un  autre  differend. 

Longtems  avant  Regnier,  on  mettoit  de  la  cer&no- 
nie  dans  cette  efpece  d'op^ration.  Le  fabel  ,  citi 
darts  le  N°.  precedent,  nous  en  fournit  la  preuve. 
Quand  le  diner,  que  le  comte  donnoit  au  cheva- 
lier, rut  pr&, 

*  *  f         »  * 

Lors  la  comtefTe  por  laver 

Print  par  les  maim  le  chevalier. 

Mais  li  chevaliers  nel  voloit, 

Et  dou  faire  s'efcondiflbit  **. 

Mais  fes  efcondifs  rien  n'i  vaut; 

Se  qu'il  lor  pkt  faire  le  faut. 

Et  puis  li  cuens  ( le  comte )  6c  les  pucelles , 

Les  dames  &  les  damoifelles 

Lavent  apres  ,  &  Pautre  gent  > 

De  coi  il  i  ot  plante"  grant , 

Por  le  chevalier  conjoin 

*  •  ■  ,  ♦ 

„   "  -  ■       -       ^         ^  .....  a 

• 

*  De  ritalien  tintlU  9  qui  fignifie  la  falle  du  commun, 
011  mangent  les  ofEciers  &  domeftiques  d*un  grand  fei- 
gneur. 

**  Rerufott  par  honniteti* 

Mat,  Sinon*  Ff 


* 

;      •  ft*is  le  Great  aller  feSfJ  ' 

Ou  plus  bel  leu  lei  (aupr&)  la  comteffe. 

Apr&  le  repas,  m£me  c&^monie  

Puis  fit -on  Us-  napes  ofter* 
Et  por  laver  l'iaue  aporter. 
Li  chevalier  -tout  pr£me reins 
Av-ec  la  comteiTe  fes  mains 
Lava ,  &  puis  Tautre  gent  toute  , 

Et  puis  fe  burent  tout  a  route.  * 

«  .  *  ... 

Ce  dernier  lavemenf  dc  mains  eft  anjourd'hui  le 
feul  qui  fe  foit  confervi  chez  les  grands  feigneurs. 
Le  premier  ,  pour  le  moins  auffi  neceffaire ,  de? 
vroit ,  comme  autrefois ,  prec^der  le  repas ,  dans 
toutes  les  maifoiis  honn&es.  Voyt{  N°.  104. 

Hi.  - 

• 

410.  Ctft  du  vin  de  £retigny ,  qui  fait  dan  fir 
les  chevres.  Ceft  ce  qu'on -dit-d'un  vin  plat  &de 
mille  valeur  ,'  comme  celui  qui  fe  fait  aux  environs 
de  Paris.  On  explique  ainfi  cette  phrafe  populaire.  A 
y  avoit  a  Bretigny  ,  pr£s  Paris  ,  un  particulier  nom- 
me  Chevre.  C'etoit  le  coq  du  village ,  &  une  graiide 
partie  du  vignoble  lui  appartenoit.  Ce  bon  homme 
ne  haiffoit  point  le.jus.de  la  treille  ,  &  quand  il 
kvoit  bu,  fa  folie  etoitde  faire  danfer  fa  femme 
&  fes  en  fans.  Voila  comme  le  vin  de  Bretigny  foi- 
foit  danfer,  Us  chevres  L'on  dit  encore  d'un  maif 
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Vais  vin  >  qu'il  n'eft  bon  cju'a  Aiver  /<w/>/Wi  ok* 
vaux.  Les  Romains  difoient  du  m&tff  vin,  qu'ii 
h'&oit  pas  bon  k  d^graiffet  la  hinlf  ou ,  fi  To? 
veut  *  £  laver  les  brebis.  Car  on  peut  entendfe 
ainii  Texprcffion  de  Juvenal: 
*'  '    '  * '  -  ^  . 

....  Vinum  quod  fuccida  noUt  — —  Una  path 

Varrbri  dit  cjue  Ton  frottoit  de  Vin  &  d'huile  les 
bfebis  recemment  tondues. 


41I.  t)/i  Jie  incur t  pas  pour  la  piine*  Si  la  peinf 
»e  fait  p^s  mourir *  c'eft  qu'on  efl  foutenu  par  Ve(f 
perance  d'en  voir  la  fin.  Ecoutons  Guillaume  de 
Lorris  ,  dans  le  roman  de  la  Jtofe : 

Cil  que  1  en  met  en  chartre  oblcure  , 
En  la  vermine  &  en  l'ordure, 
Qui  n'a  ne  pain  d'org%  ou  d'avairte  i 
Ne  fe  meurt  mye  *  pour  la  paine. 
Efperance  confort  lui  livre  »  * 
Qu'il  fe  cuide  trouver  delivre  ( libre  ) 
Encor  par  quelque  cheviflance  (expedient). 

r      -  »  »* 

t     «■     -  '    J       •  .  .  » 

,  ."    •  «; 

■■«■■■     -  1  1   1  —  ■■ 

•  •         »  .  .  1  ' 

♦  -       >  t  •  ... 

411*  Sien  tneriU  falter  a  pied*,  qui  n*d  foih  a% 
Jon  cheval.  Jean  Mafle  /  champenois  $  do£teur  en 

5  "   ■  j    'Jin  JjY 

■  *  :i  "  1  1  m  i  1.  -i       'i    ■  11    1    K    in   n 

■ 

.  *  Nigauen,  ufitie  en  Piewdl*. 
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m^decine,  demeurant  4  Saint -Florentin,  a  traduk 
I'art  veterimWte  d'Hier octes.  A  la  t&e  de  fa  tradu&ion* 
a  Paris  en  1563  ,  eft  une  ^pitre  ou  « il 
»  allegue  ,  dit  du  Verdier  ,  un  gentil  exemple 
»  pour  aprouver  le  proverbe  &r€  vrai,  <jui  dit 
#  que  Bien  miriee  Waller  a  pied ,  qui  n'a  foin  dt 
»  fon  cheval.  Un  gendarme  Romain  vlnt  un  jour 
»  a  fa  montre  9  pare  &  accouftre  mignonement  , 
»  au  refte  monte  fur  un  cheval  drilleux,  crotte^ 
»  fangeux  &  d&hire\  Les  cenfeurs  lui  demandeVent 
»  a  quoi  il  tenoit ,  qu'il  etoit  fi  mignonement  & 
n  bien  accouftre^  &  f6n  cheval  tant  dehaTe  &  mal 
>»  en  ordre.  Pour  autant,  dit-il,  que  j'ai  foin  & 
»  cure  de  moi-m&ne,  &  Stace  mon  ferviteur , 
»  de  mon  cheval.  la  reponfe,  indigne  d'homme 
»  chevalier  &  bon  gendarme ,  le  fit  noter  d'mia- 
»  mie  &  caffer  ». 

- 

|  iMiMLUA__^^______>j 

413.  Vceil  du  maitrt  engraiffe  it  cheval.  On  de- 
mandoit  a  un  Perfe  quelle  e^toit  la  chofe  quien- 
graiflbit  le  plus  un  cheval :  Foeil  du  maitre ,  re- 
pondit-il.  Telle  eft  Porigine  de  ce  proverbe,  qui 
fignifie  en  general,  que  pour  re'uflir  dans  Padminif- 
tration  de  fon  bien ,  il  faut  veiller  a  tout  par  foi- 
m5me.  Caton  veut  que  ceux  qui  ont  des  terrcs , 
ail!ent  les  voir  fouvent.  C  eft  ,  dit-il ,  le  moyen 
d'en  tirer  plus  de  fruits ;  que  Ton  voie  done  votre 
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vifage*  plus  fouvent  que  vos  talons  :  frons  occipi- 
tio  prior.  Cette  expreflion  a  Tobfcurit^  d'un  oracle. 
Pline  1'explique ,  &  dit  enfuite  que  le  front  du  mai- 
tre  efl  plus  utile  que  le  derrieTe  de  fa  t£te ;  fron- 
ton dominiplus  prodeffe  ,  quam  occipitium  ,  non  men- 
uuntur.  Un  de  nos  proverbes  dit  en  moins  de  mots; 
tail  du  fermier  yarn  fumier. 


4x4.  Tour  du  baton.  On  appelle  It  tour  du  ba- 
ton des  profits  fecrets  &  illicites.  Cette  expreflion 
vient  des  deux  mots  has  &  ton ,  pour  fignifier  les 
tours  dont  on  ne  dit  le  fecret  qu'a  l'oreille  &  a 
voix  baffe.  La  Monnoye  la  tire  du  petit  baton  avec 
lequel  les  joueurs  de  gobelets  font  leurs  tours  de 
pafle-pafle. 


415.  Terns  pommele ,  pomme  ridie  &  femme  fardic 
ne  font  pas  de  tongue  durle.  Un  autre  proverbe  dit  : 

De  trois  chofes  Dieu  nous  garde ; 
De  boeuf  &16  fans  moutarde , 
D'ljn  valet  qui  fe  regarde  ,  # 
Et  de  femme  qui  fe  farde. 

Qu'une  vieille  coquette  cherche ,  en  fe  fardant,  a 
Sparer  des  ans  Irreparable  outrage ,  c'eft  une  fo- 
lie  innocente ,  dans  le  fens ,  qu'elle  ne  peut  fletrir 
une  beaut£  qui  n'eft  plus.  Mais  de  jeunes  perfon- 
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nes,  4  qui  un  teint  frais  &  naturel  iroit  fi  bieuj 
font-elles  excufables  de  paffer  tous  les  jours  des  lieu- 
fcs  entires  a  le  eouvrir  de  lys  &  de  rofes  fadrices, 
qui  d'une  t£te  humaine  font  une  poup^e  muette  & 
fans  ame  ?  Heureufement  ce  travers  n'a  pas  gagn6 
toutes  les  claffes  de  la  fociete,  Parmi  le$  bonne* 
gens,  '    ;    ■   •         "      ■  w. 

Des  femmes,  dont  jamais  un  mineral  perfide 
N'enlumina  le  teint  pour  le  rendre  livide , . . , , 
Ont  d'innocens  plaifirs  au  fein  de  leur  fanulle, 
Et  fpnt  belles  encore  aux  noces  de  leur  fille. 


416,  //  a  touu  honu  but  %  il  a  paffe  pardevanl 
Phuis  du  pdtiffier.  C'eft  ce.  que  le  peuple  dit  d  un 
homme  fans  honneur,  &  qui  fe  moque  de  tous? 
les  reproches  qu'on  lui  peut  faire,  Ce  proverbe 
vient  de  ce  que  les  patiffiers  tenoient  autrefois  ca- 
baret fur  le  derri^re  de  leur  maifon.  Ceu*  qui  avoient 
quelque  pudeur,  y  entroientparuneporte  d^robee; 
Jk  quand  un  de'baucbe  y  enrroit  par  la  boutique ,  on 
difoit  qu'/7  avoif  touu  honu  but...,  Les  patiffiers  etoient 
autrefois  en  m£me  tems  rotiffeurs  &  cuifiniers, 
Les  premiers  flatuts  qui  leur  furent  donnes  par  S, 
JIjouis  ,  en  Mai  \  270  ,  les  confirment  dans  le  prw 
vilege  dont  ils  jouiffoient  depuis  lohgtems ,  de  tra-» 
vaijler  tous  les  jours  indiftin Serpent,  La  raifon  en 
eft  que.  1  les  jquts  d?  ffos  ,  on  feifqit  de$  feffin* 
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en  ptiblic  &  en  particulier.  On  voit  encore  des 
reftes  de  cet  ufage  dans  les  rejouiffances  de  la  S. 
Martin,  de  la  veille  &  du  jour  des  Rois^  &  (laws 
les  affemblees  qui  ont  lieu  le  dimanche  qui  fujt  les 
f§tes  patronales  des  villages.  Ce  dimanche  s'appelle 
a  Sens  It  beau  dimanche  ,  &  en  Picardie  la  feu  a 
guatU.  La  quantite  de  patiflerie  qui  fq  confomrnf 
ces  jours-la ,  eft  apparemment  un  refte  de  ce  qui 
fe  paffoit  dans  les  fStes  des  Payens.  On  fait  qu'on 
y  offroit  aux  dieux  des  gateaux,  &  le  peuple  $'en 
i^galoit  auffi  apr£s  le  facrifice.  Voyt{  N*.  2(S. 


417.  Ellt  a  paffe  It  pont  de  Gournay  %  elk  a  fa 
font*  hue.  Au  terns,  ou  la  cloture  etoit  moins  obr 
fcrvee  dans  les  couvens  de  fi|les ,  les  religiei4fe*<de 
Chelles  ,  dont  la  maifon  ^eft  de  Fautre  cdte  de  la 
Marne ,  paflbient  fur  le  pont  &  alloient  vifiter  les 
moines  de  Gournay.  Quoique  ces  vifites?  n'eufl°en.t 
peut&re  rien  de  g-iminel  >  le  peuple  en  fut  fganda* 
life;  &  leur  frequence  fit  naitre  le  proverbs,  qu'ofi 
appliquoit  en  general  £  we  femme  de  mauvaift 
vie. 


418.  //  faut  attendre  U  boiteux  ,  pour  dire ,  il  faut 
attendre  la  confirmation  d'une  nouvelle ,  avant  de 
la  croire.  Dans  la  fiuu  du  Mmmr ,  Cliton  dit  a 

Doraote : -  .    .     .      *>     ■  -! 
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Et  tout  Ample  fit  doucet ,  fans  cHercher  de  fineffe ;  * 
Attendant  le  boiteux ,  je  confolois  Lucrece. 

Cette  ancienne  fac^on  de  parler,  dit  Voltaire  ,  fignn 
fie  le  Terns,  Les  anciens  le  figuroient  fous  Tem- 
bl£me  d'un  vieillard  boiuux  ,  qui  avoit  des  ailes ; 
pour  faire  voir  que  le  mal  arrive  trop  vite  ,  &le 
bien  trop  lentement. 


429.  Bureau  fadnfje.  On  donne  par  plaifan* 
terie  ce  noro  a  une  perfonne  qui  s'informe  de  tout 
ce  qui  fe  paffe  dans  une  ville,  &  le  va  debiter 
enfuite  de  c&te*  &  d'autre  :  cette  femme  eft  un  vrai 
Bureau  Jadreffi.  Au  propre ,  un  bureau  d'adreffe 
eft  un  lieu  ou  Ton  va  donner  &  prendre  des  avis 
pour  les  chofes  dont  on  a  befoin.  Le  peVe  de  Mon- 
tagne  a  donne  la  premiere  idee  de  cette  efpece  d-e- 
tabliflement ,  &  on  peut  le  regarder  comme  Pin- 
venteur  des  papiers  publics  ,  qui  circulent  fous  le 
nom  d'affiches ,  annonces ,  &£...%.  Bureau  vient  de 
hurt ,  &  s*eft  dit  d'abord  du  lieu  ou  s'aflembloient 
les  jugee  pour  deliherer,  parce  qu'ils  etoient  au- 
trefois fepares  du  peiiple  &  des  cliens ,  par  de  grands 
lideaux  de  bure*  Voye^  le  N<\  fuivant. 


,  4 jo,  Bureau  vaut  bim  icarlau..*..  C'eft-a-dire, 
les  gens  de  baffe  condition  valent  fouvent  pour  li 
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vertu ,  ceux  qui  font  elev^s  aux  plus  briHantes  cK- 
gnites.  On  appeloit  jadis  bureau  ce  que  nous  nom- 
mons  bun ,  c'eft-a-dire ,  une  groffe  etoffe  de  laine 
a  Pufoge  des  gens  du  commun.  La  Croix  du  Maine 
attribue  ce  proverbe  a  Michel  Bureau  y  natif  du  Bas- 
Maine  ,  &  qui  en  15 18  &oit  ^v£que  de  Hiero- 
polis  &  abbe  de  la  Cofiture ,  pr£s  le  Mans.  Un  jour 
qu'il  parloit  au  cardinal  de  Luxembourg ,  pour  lors 
^veque  du  Mans,  avec  lequel  il  etoit  en  proems 
au  fujet  de  leurs  jurifdi&ions ,  il  lui  dit  dans  un 
acc&  de  vivacite  :  Bureau  vaut  bien  icarlau ;  jouant 
fur  ^equivoque  de  fon  nom  avec  celui  d'un  gros 
drap  non  teint ,  compart  a  Phabit  dun  Cardinal, 


431.  Dieu  vous  beniffe9  dit-on  a  ceux  qui  £ter* 
nuent.  On  dit  auffi ,  Dieu  vous  foit  en  aide  ,  &  Mo- 
li£re  a  fait  ufage  de  cette  derniire  expreffion  :  I 

EnfTn  il  n'eft  rien  tel  que  d'avoir  un  tnari.*.. 
Ne  fut-ce  que  pour  Pheur  d'avoir  qui  vous  talue 
D'un  Dieu  vous  foit  en  aide ,  alors  qu'on  eternue. 

On  date  communement  du  fiecle  de  la  reine  Bru- 
nehaut  &  du  pontificat  de  S.  Gregoire  le  Grand , 
Pufage  de  faire  des  fouhaits  en  faveur  de  ceux  qui 
&ernuent.  On  pretend  que,  Tan  591 ,  il  regna  dans 
Fair  une  maligniti  fi  contagieufe  ,  que  ceux  qui 
avoient  le  malheur  d'eternucr ,  expiroient  fur  le 
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champ;  ce  qui  donna  occafion  a  S.  Gregoire  <for^ 
donner  aux  fideles  certaines  prieVes  accompagnees 
de  vceux ,  pour  d&ourner  de  deffus  eux  les  cffets 
dangereux  de  la  corruption  de  Tair.  C'eft  une  fa- 
ble imaginee  contre  les  regies  de  la  vraifemblance : 
du  moins  il  eft  certain  que,  de  toute  antiquite' ,  la 
coutume  de  faluer  ceux  qui  &ernuent  a  fubfifle  dans 
toutes  les  parties  du  monde  connu,  Les  anciens 
robfervoient  en  difant;  tlbi  Jupiter  adfit,  Jupiter 
vous  affifte!  parce  que,  dit-on,  le  cerveau  d'ou 
vient  r&ernuement ,  etoit  confecre'  ace  dieu.  Quand 
vous  eternuez ,  dit  Ariflote ,  on  vous  falue  pour 
marquer  que  Ton  honore  votre  cerveau  ,  le  fiege 
du  bon  fens  &  de  Pefprit.  Les  Grecs ,  pour  faire 
Teloge  d'une  jolie  perfonne ,  difoient  que  les  Amours 
avoient  e'ternue  a  {a  nanTance. 

Voltaire  dit  que  ,  dans  le  Sadder ,  (  qui  eft  Ta* 
brege'  du  Zend,  Tun  des  plus  anciens  livres  qui  foient 
au  monde, )  on  lit  ce  precepte  de  Zoroaftre  :  «  Dis; 
y>  Ahunpvar  &  A  shim  Vuhu ,  quand  quelqu'un  &er- 
3>  nue  Cette  citation ,  ft  elle  eft  vraie ,  fait  voir 
de  quelle  prodigieufe  antiquite  eft  l'ufage  de  faluer 
ceux  qui  eternuent.  Cet  ufage  eft  &abli  chez  les 
peuples  meme  les  moins  polices.  Lorfque  le  roi 
de  Sennar  eternue ,  fes  courtifans  lui  tournent  ie 
dos ,  en  fe  dormant  de  la  main  une  claque  fur  la 
feffe  droire. 

On  dit  encore  chez  nous,  Dku  vous  hnife9 
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du  vous  affipe  ,  aux  pauvres  a  qui  on  refufe  PaumS- 
ne.  Un  de  leurs  plus  eloquens  avocats  deTapprouve 
avec  raifon  cette  formule,  ou  plutot  le  refus  qui 
laccompagne.  «  Comment  puis-je  £tre  sfir  que 
»  l'inconnu  qui  vient  implorer  au  nom  de  Dieu 
»  mon  afliftance,  n'eft  pas  peutetre  cet  honnete 
»  homme  pr&  a  perir  de  mis£re ,  &  que  mon  refus 
».  va  reduire  au  defefpoir  ?  Quand  l'aumone  qu'on 
»  leur  donne  ne  feroit  pas  pour  eux  un  fecours 
»  reel,  c'eftau  mpins  un  temoignage  qu'on  prend 
»  part  a  leurs  peines,  un  adouciffement  aladu* 
»  rete*  du  refus  ,  une  forte  de  falutation  qu'on 
»  leur  rend,  Une  petite  monnoie  ou  un  morceau; 
*>  de  pain  ne  cofttent  guere  plus  a  donner ,  &  font 
»  une  reponfe  plus  honnete  qu'un  Dieu  vous  affijle : 
»  comme  fi  les  dons  de  Dieu  n'etoient  pas  dans 
»f  la  main  des  hommes  ,  &  qu'il  eut  d'autre  gre-» 
»  niers  fur  la  terre  que  les  magafins  des  riches?  » 


43 1.  Se  moquer  de  Gamier  &  de  Garpiille  , 
c'eft-a-dire  ,  fe  moquer  de  tout  le  ♦  monde. 

Au  refte ,  n'epargnez  ni  Gautier ,  ni  Garguille.  Reg. 

Ceft-a-dire ,  n'epargnez  perfonne.  On  diroit  en 
Utin  ; 

♦ 


Jros  Rutklm-ve  funt ,  nulla  dijcrimine  habcbo. 


4&o  Pro  verbeT 

Gautier-Garguille ,  Gros-Guillaume  &  Turlupia 
e*toient  gar^ons  boulangers  au  fauxbourg  Saint- 
Laurent  ,  a  Paris,  Lies  par  la  gaite*  qui  les  carafte- 
rifoit  ,  ils  fe  mirent  en  t&e  de  jouer  la  comedie, 
&  compoferent  des  pieces  ou  des  firagmens  comi- 
ques,  qu'on  a  nommes  depuis  des  Turlupinades.  Ceux 
qui  les  imiterent  eufuite  furent  appeles  Turlupim : 

Infipides  plaifans ,  boufFons  infortunes  , 
D'un  jeu  de  mots  groflier  partifans  furann^s. 


433,  Etre  en  gogiiettes  ,  c'eft  £tre  en  belle  hu- 
meur.  On  dit  auffi ,  fain  gogtutus ,  pour  dire  fe 
diver tir  :  4 

Des  fottifes  d'autrui  le  barreau  fait  goguettes. 

Gogiuttes ,  &  gqgucnard  (  mauvais  plaifant  )  ,  vieo- 
tient  du  bas-breton  Gog9  qui  fignifie  fatyre ,  plai- 
fanterie. 


43  4.  A  qtulque  chofe  malhtur  efl  bon.  La  Fon- 
taine a  fait  ufage  de  ce  proverbe  ,  dans  les  vers 
fuivans  : 

> 

Quand  le  malheur  ne  feroit  bon 
Qu'a  mettre  un  fot  a  la  raifon, 
Tou  jours  feroit-ce  a  jufte  caufe  ,; 
Qu'on  le  dit  bon  a  quelque  chofe. 
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fiien  avant  la  Fontaine ,  un  poete  grcc  a  dit : 

% 

»  ■ 

L'envie  eft  ,  dites-vous  ,  un  fleau  dangereux  ; 

De  mille  maux  elle  eft  toujours  la  caufe. 
Soit :  mais  j'ai  vu  fouvent  en  crever  Penvieux : 
Malheur  eft  fcon  a  quelque  chofe. 


435,  Pays  de  Cocagne.  On  appelle  ainfi  un  pays 
fertile ,  oil  tout  abonde  : 

■»  < 
Paris  eft  oour  un  riche  un  pays  de  Cocagne. 

En  Languedoc  on  appelle  cocagne  un  petit  pain  de 
paftel ,  avant  qu'il  foit  reduit  en  poudre  &  vendu 
aux  teinturiers.  On  en  fait  un  grand  trafic  dans  ce 
pays-4i  :  &  comme  le  paflel  ne  vient  que  dans 
des  terres  fertiles ,  &  qu'il  enrichit  fes  rnaitres  qui 
en  font  cinq  ou  fix  recoltes  par  an ,  on  a  appete 
le  haut  Languedoc  ,  &  enfuite  tout  pays  fertile, 
un  pays  de  Cocagne. 


43  6.  La  terre  couvre  les  fautes  des  medecins.  Un 
mauvais  peintre  fe  fit  m^decin.  Comme  on  lui  de- 
mandoit  pourquoi  il  avoit  chang^  d'etat :  J'ai  pr6- 
Uvi  ,  dit-il ,  celui  dont  la  terre  couvre  les  fautes.... 
Montagne  n'avoit  pas  grande  foi  k  la  m^decine.  «  Les 
»  violentes  harpades  de  la  drogue  &  du  mal  font, 
*  dk-il ,  tousjours  a  noftre  perte ,  puifque  la  que- 
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»  relle  fe  defmesle  chez  nous  v&  que  la  drogue 
v>  eft  un  fecours  infiable  ,  de  fa  nature  ennemi 
*  a  noftre  fantd,  &  qui  n'a  acc<?z  en  noftre  eftrt 

»  que  pat  le  trouble  Fai&es  ordonner  une  pur-« 

»  gation  a  voflre  cervelle ,  elle  y  fera  mieux  env» 

»  ploy^e,  qu'&  voflre  eftomach        Un  mauvais 

»  luideur  fe  fit  medecin.  Courage  ,  Iui.dit  Dio- 
»  genes ,  tu  as  raifon ,  tu  mettras  a  certe  heure  en 
»  terre  eeux  qui  t'y  ont  mis  autrefois.  Mais  ils  ont 
»  cet  heur  %  felon  Nicocles ,  que  le  foleil  efclaire 
»  leurs  fucces  &  la  terre  cache  leur$fautes  j*.  Se- 
lon  le  proverbe  efpagnol  t  Ccfl  D  'uu  qui  guir'a, 
&  U  miduin  emporu  C  argent.  :  * 

Le  grand  nombre  de  charlatans,  qui  ont  tou- 
jours  deshonore  la  m&decine ,  n'a  pas  peu  contri- 
bue  a  la  decrier,  J'appelle  de  ce  nom  tout  homme 
tjui  ofe^  exercer  cet  art  fans  connoiffances  pream- 
bles ,  &c  qui  pour  .avoir  d©  quoi  vivre  *  s'expofe 
a  devenir  le  meurtrier  de  fes  femblables.  Pour  de 
pareils  fleaux  ,  le  ridicule  eft  un  chatiment  trop 
doux  :  mais  eft-il  jufte  de  1'infliger  a  tous  les  mcde- 
.ciris.  en  general ,  comm.6  s'ils  etoient  tous  main 
vais  ?  Si  l'igoorance  eft  leur  partage  ,  fi  leur  art 
«ft  purement  conjeftural  y  poufquoi  nous  eft-il  or- 
donne  dans  l'Ecriture  d'hohorer  le  medecin  commc 
l'ouvrage  du  Tres-haut?  Ceft ,  dit  le  fils  de  Sirach, 
c'eft  fe  TreVhaut  qui  a  produit  de  la  terre.  tout  ce 
qui  guent,  &  Thornine  6g€  n'en  aura  point  tff 
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lolgnemem  (i),  II  y  a  done  des  reittedes  propres  aux 
maladies  qui  nous  afliegent.  Celui  qui  le«  a  etudieV, 
*jui  les  connolt ,  &  fait  les  appliquer  a  propos , 
eft  ccrtainement  un  bon  medecin ,  &  partant  un 
<6tre  precieux  a  la  fociete\  Honorons-le  dbnc  ,  ce 
fcien&iteur  .de  rhuraanite'  fouffirante ,  cet  ange  tu*- 
telaire  dont  la  preTence  &  les  difcours  font  fi  corn- 
iblans,  pour  ceux  m£me  que  fon  art  ne  peut  arra* 
C her  au^trepas.  II  mente  d'autant  plus  nos  horn** 
mages ,  qu'ils  font  trop  fQuvent  l'unique  recompenfc 
de  fes  foins  ,  a  laquelle  fon  noble  d^finte>eflement 
notre  avarice  lui  permettent  de  pretehdre. 

*  ■  -  .  f 

j .    .  -  t  . .    •  i 

437.  Qu'aUoh-U  /aire  dans  cette  ga&re}  Se  dit 
d*un  homme  qui  s'eft  embarque  dans  une  mauvaife 
affaire.  Ce  proverbe  eft  de  fraiche  date ,  &  ne  re- 
monte  pas  plus  haut  que  Us  Fourbtrks  de  Scapin  9 
d'ou  il  a  6i6  tire.  Le*andre,  fils  de  Geronte,'  a  be- 
foin  de  cinq  cens  ecus,  &  Scapin  fon  valet,  gar- 
<;on  fertile  en  exp^diens ,  fe  fait  fort  de  les  excro- 
tjuer  a  fon  pere.  Malgre"  la  defiance  qu'infpiroient  au( 
feoft  homme  &  fa  propre  avarice  &  Pinconduifce 
de  fort  fils,  Scapin  lui  fait  croire  que  ce  fils  a  eu 


(1)  Altlffimus  cteavii  dt  una  nledicanunta  ?  &  yir  prw 
4w  n9r\\  abhombu  ilia.  Etck£  fc8.  H 
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Fimprudence  d'entrer  dans  une  galore  turquc ,  qu'ert 
V>n  valet  ^il  a  fuivi  fan  maitre,  a  deffein  d'avoir 
fa  part  d  une  magnifique  collation  a  lui  donnee  par 
un  jeune  mufulman.  «  Pendant  que  nous  mangions , 
h  dit-il  enfuite  ,  le  Turc  a  fait  mettre  h  galere  en 
»  mer ,  &  il  m'envoie  vous ,  dire  que ,  fi  vous  ne 
»  lui  envoyez  par  moi  tout-a-rheure  cinq  cens 
»  ecus  ,  il  va  vous  emmener  votre  fils-  a  Alger. 
#  —  Comment  diantre  cinq  cens  ecus !  ^—  Oui , 
»  Monfieur,  &  de  plus,  il  ne  m'a  donne  pour 
»  cela  que  deux  heures.  _  Ah !  le  pendart  de  Turc, 
»  m'affafliner  de  la  facon !  —  Cell  a  vous ,  Mon- 
t>  fieur,  d'avifer  promptement  au  moyen  de  fauver 
»  des  fers  un  flls  que  vous  aimez  avec  tant  de  tendref- 
»  k.  —  Que  diabk  aUoit-il  fair*  dans  out  goferc} 
»  —  II  ne  fongeoit  pas  a  ce  qui  eft  arrive*.  —  Va- 
»  t-en ,  Scapin ,  va-t-en  vlte  dire  a  ce  Turc  que 
»  je  vais  envoyer  la  juftice  apres  lui,  —  La  juf- 
»  tice  en  pleine  mer  !  Vous  moquez  -  vous  des 
»  gens  ?  —  Que  diablc  alloit-il  fairc  dans  cctie  ga- 
it ttn  ?  &c.  »  Ce  refrain ,  auquel  le  pauvre  Ge- 
ronte  revient  jufqu'a  fix  fois,  dans  la  m£me  (bene, 
fit  beaucoup  rire  les  fpe&ateurs.  On  le  repeta  fi 
fbuvent  dans  les  compagnies ,  qu'enfin  il  eft  devenu 
proverbe  (1). 


CO  On  m'obje&era  peutStre  que  Moliere  doit  au  Pi* 
dant  joue  de  Cyrano,,  la  fctae  gu  font  repetes  £  fbuvent 

4}8. 
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4J  8;  Mon  petit  doigt  mt  ta  dit :  propos  que  l'ott 
tient  a.un  enfant ,  pour  en  tirer  la  confeffion  d'une 
chofe  qu'il  refufe  d'avouer.  Dans  It  Maladc  ima~ 
ginaire,  Argan  queftionne  la  petite  Louifon  fur  une 
chofe  qu*il  veut  favoir ,  &  lui  dit :  «  Prenez-y  bien 
}>  garde  ,  au  moins ;  car  voila  un  petit  doigt  qui  fait 
n  tout ,  &  qui  me  dira  fi  vous  mentez.  »  Loui- 
fon dit  tout  ce  qu'elle  fait.  Argan  qui  craint  qu'elle 
ne  lui  cache  quelque  chofe ,  lui  dit  :  «  II  n'y  ^ 
»  point  autre  chofe?  -Non,  mon  papa. — Voili 
»  mon  petit  doigt  pourtant  qui  gronde  quelque 
»  chofe.  Attendez.  (  11  met  fon  doigt  a  fon  oreille!) 
»  He  J  ah,  ah!  Oui  ?  Oh,  oh!  Voila  mon  peti* 
»  doigt  qui  me  dit  quelque  chofe  que  vous  avaz 
»  vu ,  &  que  vous  ne  m'avez  pas  dit.  Ah !  mon 
>»  papa  ,  votre  petit  doigt  eft  un  menteur.  —  Pre* 
>>  nez  garde.  —  Non ,  mon  papa  ;  ne  le  croyez 
»  pas  v  il  ment ,  je  vous  allure  ». 

Les  anciens  appeloient  le  petit  doigt  aurkulairtn 
parce  qu'en  s'en  fert  quelquefois  a  fe  nettoyer  To-? 

|  t 

ces  mots  :  Qiialloit  -  il  [aire  daps  cette  galere  ;  &  qu'U 
pent  en  avoir  tire  le  rsfraS^pit  je  lui  fais  honneur- 
Quand  cela  feroit  ,  e'eft  toujour*  lui  qui  cn  a  fait  un 
proverbe :  car  fans  Molicre ,  ce  trait  comique  feroit  aulR 
ignore  que  la  piece  du  poete  de  Bergeuo.  .  „ 
Mat.  Senon*  Gg 
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reille.  Un  pere  ,  en  Pemployant  a  cet  ufagc ,  aura 
fait  une  queftton  a  fon  enfant ,  &  dit  comme  Ar- 
gan  ,  mon  petit  doigt  va  dire  fi  vous  mcnter^ ;  & 
c'eft-la  peut&re  ce  qui  a  donne*  lieu  au  proverbe. 


439.  Votrt  ne\  branlt.  Cette  expreffion,  analogue 
a  la  precWente ,  eft  ufitee  en  quelques  endroits  de 
la  Picardie.  Quand  on  queftionne  un  enfant  fur  une 
efpieglerie  qu'il  foutient  n'avoir  pas  fake ,  on  pre- 
tend lire  fon  menfonge  fur  fon  nez ,  &  on  lui  dit : 
Vous  mentez ,  car  voire  ru[  branU.  Cette  fecon  de 
parler  a  quelque  rapport  a  une  fuperftition  des  an- 
ciens ,  confignee  dans  ce  vers  traduit  de  Theo- 
crite  : 

Non  mihl  nafcentur  marts  mendacia  fupra. 

Les  Sicitiens  regardbient  comme  menteurs  ceux  qui 
mvoient  fur  le  nez  des  puftules  blanches ,  qurils  ap- 
peloient  pfydracia.  Xes  Grecs  les  nommoient  pfiuf- 
mata  ,  mot  qui  fignifie  auffi  maifonges.  Celt  ap- 
j>aremment  Tequivoque  du  mot  qui  a  fait  regarder 
fcomroe  fignes  de  menfonge  ces  bourgeons  qui 
viennent  fur  le  nez.  Du  terns  d'Erafme ,  on  difoit 
-vulgjiremcnt :  Votre*j$ez  me  dit  que  vous  men- 
tez ;  Nafus  tuus  arput  mihi  te  mentiri.  II  traite  cela 
de  fuperftition;  &  il  a'joute :  *  Tai  connu  un  horn- 

»  me  qui  avoit  non-feulement  le  nez ,  raais  pn£ 

1  »"  f 
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»  que  tout  le  rifage  couvert  de  ces  fortes  de 
n  bourgeons.  C'4tott  bien  le  plus  impudent  men- 
»  teur  que  j'euffe  jamais  vu.  Cette  concurrence 
»  des  bourgeons  avec  Phabitude  du  menfonge  n'£- 
»  tok  fans  doute  qu'un  jeu  du  hafard  ».  (1) 


440.  11  n'ejl  Ji  gcntd  mois  tf Avril  y  qui  nait 
fon  chapeau  de  grefil :  pour  dire  qu'ii  y  a  tou- 
jours  quelques  giboul&s  dans  ce  mois.  Le  peu- 
ple  a  nombre  de  diftons  fur  les  qualites  des  mois 
de  Fannee  ,  fur  les  fStes,  &c.  En  voici  quelques- 
uns  tir^s  de  G.  Meurier.  Fevrier  le  court ,  eft  le  pin 
de  tous.  Au  commencement  ou  alafin.  Mars  a  Ja 
poifon  &  venin. . . .  Aprh  Pafques  &  Rogations  yfi 
de  preftre  &  cPoignon.  Les  Efpagnols  en  ont  urt 
qui  m£rite  d'&re  connu  :  Trente  jours  a  Noxem- 
bre  ,  Avril ,  Juin  &  Scpttmbrc ;  vingt-huit  a  tun  , 
Us  autres  trente  &  un, 

Les  gens  de  la  campagne  tirent  difKrens  pr^- 
fages  de  la  temperature  des  mois.  Tel  eft  celui- 
ci  :  Mars  aride ,  Avril  humide  ,  Mai  le  gai  tenant 
dc  torn  deux ,  pre/agent  fan  plantureux.  Ces  fortes 


(  1 )  Res  if  fa  plant  fuperfiiuofa  efi%  &  cafum  efft  puto 
quod  novi  quemdam  ,  cut  non  nafus  taatum  ,fcd  tota  pent 
facits  pfydraciis  crat  open  a  ;  nee  ullum  unquam 
van'ms  out  impudtntius  mendax. 

■     ■  ■        Gg  ij 
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de  prefages ,  communs  a  tous  les  peuples ,  varlent 
felon  ies  climats;  de  manure  que  le  m^me  figne 
qui  annonce  l'abondance  a  un  pays  ,  eft  pour  un 
autre  une  marque  de  difette.  Pendant  qu'on  dit  en 
Eipagne  :.  Quand  U  tonne  en  Mars  ,  appreu  Us 
cuves  &  le  mailUtf  on  dit  au  contraire  en  francel 
Quand  il  tonne  en  Mars  ,  nous  pouvons  dire,  hi" 
has  !  ou  ,  bon  homme  ,  dis ,  gare ,  comme  s'exprime 
le  vigneron  Senonois.  Voy.  le  N°.fuivant. 


441.  A  la  Saint-Urbain ,  ce  qui  e/l  dam  la  w- 
j/ie  */?  :  pour  dire  ,  qu'au  25  Mai  la  vi- 

gne  eft  a  Pabri  de  la  gelee ;  ce  qui  n'eft  pas  tou- 
jours  vrai.  Un  autre  proverbe  dit :  Georget ,  Mar~ 
quel,  Croifet  &  Urbanet  font  des  jours  funefks  aux 
vignts  &  aux  arbres ,  parce  qu'il  gele  aflez  Tou- 
vent  ces  jours-la ;  e'eft-a-dire  ,  le  23  Avril  ,  jour 
de  S.  George;  le  25  du  m£me  mois,  jour  de  Saint 
Marc ;  le  3  Mai ,  jour  de  Pinvention  de  la  Sainte 
Croix  ;  &  le  25  fuivant  ,  jour  de  S.  Urbain*  Ge 
proverbe  populaire  vient  ,  non  ,  de  ce  qu'il  gele 
ces  jours-la,  plut&t  qu'en  d'autres ,  mais  de  ce  que 
la  gelee  qui  vient  depuis  la  fin  d'Avril  jufqu'a  la 
fin  de  Mai ,  eft  plus  dangereufe  pour  les  vignes 
&  pour  les  arbres  ,  qu'en  un  autre  terns  ,  &  de 
ce  que  ces  fStes ,  e>ant  des  jours  de  foires  &  d'af- 
femtyees  en  plufieurs  endroits ,  font  des  jours  de 
rcmarque  pour  les  paylans. 
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Void  ce  qu'on  lit  a  ce  fujef  dans  Ie  DicYion-. 
naire  de  Tre'voux.  «  Le.  peuple  nomme  Vendan* 

#  purs  Certains  Saints  dont  il  croit  que  les  jourf 
»  ou  Ton  celebre  leur  f£te ,  font  pernicieux  a  la 
»  vigne.  Ces  f?tes  tombent  a  la  fin  d'Avr'd  ou 
»  dans  le  mois'de  Mai  ,  terns  ou  la  gelee  eft  k 
»  craindre  pour  la  vigne.  Nos  ancicns  les  nom- 
»  moient  par  les  diminutifs  George*  ,  Marqiut  y 

#  J  acquit ,  Croiftt ,  Colinet ,  &c*  Les  gens  de  VilLe-: 
»  neuve  Saint-George ,  pres  Paris  ,  jettcrent ,  din 
n  on',  le  23  Avril,  Fimage  de  leur  patron  dans 
*►  la  riviere  j^arce  que  leurs  vignes  avoient  gele* 
»  ce  jour-la.  A  Verriere ,  paroifle  du  dioceYe  de 

#  Chalons ,  pres  Sainte-Me'nehoqd  ,  on  fit  autre- 
»  fois  la  meW  chofe ,  &  pour  la  nomine  raifon, 
x>  de  Timage  de  S.  Didier,  patron  du  }ieu  ,  celebti 
»  le  13  Mai  »•  1  i 

La  vengeance  qui  n  eft  pernihe  en  aucun  icas  ,' 
eft  ici  un  Sacrilege ,  que1  Fignorance  b  plus  crarTe 
ne  fauroit  faire  excufer  dans  un  Chretien;  Lei  peu-# 
pie  Chinois  ne  traite  pas  anieux  fes  idoles;  &  quand 
il  n'obtient  pas  ce  qu'il  en  attend ,  il  joint  .quel* 
quefois  les  coups  aux  reprocHesles  plus  outra- 
geans :  mais  le  peuple  Chinois  -n'eft'  pas  2cla?ireVdu 
flambeau  de  FEvangile.     '      \  ,  -  , 

441.  5/7&«r      ci/r.  On  appelle  ainfi  Jes  prfc-t 

Gg  iij 
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tres  qui  font  trop  longs  a  dire  la  meflTe.  Quelqu'un 
qui  avoit  entendu  celle  de  feu  M.  d'OrMans ,  eV5- 
que  d' A  miens  ,  lui  ay  ant  dit  qu'il  l'avoit  trouvec 
un  peu  longue,  le  prelat  lui  repondit  en  plaifan- 
tant  :  «  Cela  efl  vrai  :  tous  vos  beibins  me  font 
»  venus  a  l'efprit  a  mon  Memento  ,  &  je  n'en  fi- 
»  niflbis  plus  ».  Erafme  cite  ce  proverbe  latin  : 
Sacra  ukrius  abfolvenda  ,  &  il  ajoute  que  ,  dans 
les  facrifices  ,  Tattention  eft  plus  neceflaire  que 
la  duree. 

S'il  eft  ennuyant  d'aflifter  a  une  meflfe  trop  lon- 
gue ,  on  n'eft  guere  edifie  non  plus  d'une  mefle 
trop  courte.  Un  des  cinquante  -  quatre  reproches 
qu'on  fit  au  pape  Jean  XXIII  ,  au  concile  de 
Conftance  ,  rut  que ,  quand  il  celebroit ,  il  difoit 
la  mefle  trop  vite ,  &  moins  en  pretre  qu'en  chaf- 
feur  &  en  cavalier  ;  currenter ,  more  venatorum  & 
armigerorum....  Rabelais  parle  d'un  frere  Jean  des 
Entommeures  ,  qui  etoit  beau  defpefcheur  d'heu- 
res ,  beau  defcroteur  de  vigiles ,  &c.  Ces  expref- 
fions  font  un  peu  leftes  ;  aufli  font-elles  de  Ra- 
belais. 

44  j.  Paunotre.  Ce  mot  compofe  du  latin  Pater 
nojler  ,  fignifie  parmi  le  peuple  Poraifon  domini- 
cale ,  &  dans  un  fens  plus  etendu  ,  toute  efpece 
de  prieres.  Un  difeur  de  patenotres  eft  ,  en  ftyle 
familier ,  un  homme  devot  &  toujours'en  prieres. 
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Autrefois  on  juroit  par  la  paunotrt.  Dans  !e  fa- 
bliau du  povrc  Merrier ,  cehii-ci  ayant  perdu  fon 
cheval ,  que  les  loups  avoient  mange*  dans  le  preS 
d'un  feigneur ,  va  en  demander  le  prix  a  ce  few 
gneur  &  lui  dit: 

Sire  9  par  fainde  patenoftre  , 

En  la  Deu  garde  &  en  la  voftre 

JLe  comcnandai  entierement,  / 

Si  vos  pri  por  Deu  doucement , 

Se  la  re*  fc>n  i  entendez , 

Qu'aucune  chofe  m'en  rendez. 

*  • 

On  regarde  aujourcPhui  en  pine*  les  difeurs  de  cha- 
pelet  &  de  paunoflres,  Cet  wfage  ,  que  Ton  ren-. 
voie  aux  couvens  &  aux  feminaires  ,  itoit  autre- 
fois comrnun  aux  gens  du  monde  ,  qui  apparent* 
nient  n'en  valoient  pas  pis.  a  Qui  eut  vu ,  dit  un 
»  auteur  du  xvi«.  fiecle  ,  les  magiftrats  du  Parle- 
»  ment  de  Paris,  allant  de  grand  matin  auj>alais  (1)4 
»  les  eAt  trouv&  fur  leurs  mulcts,  qui  prioient 
»  Dieu  &  qui  difoient  leurs  heures  &  chapelets  par 
h  les  chemins  ».  Ceux  qui  regardent  Montagne* 
comme  un  incredule ,  feront  un  peu  furpris  d'ap- 


(  1  )  Og  alloit  au  palais  a  cinq  heures  du  matin ,  & 
l*on  en  fortok  a  dix.  On  dinoit  aufli  bien  plutot  qu'at*- 
jonrd'hui.  Oil  je  gouverne ,  dit  Montagne ,  je  ne  difne 
ni  avant  onze  heures  ,  ni  ne  loupe  qu'apres  fix  heures. 

Ggiv 
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prendre  de  lui-meme ,  qu'il  remptiffoit  tous  les  de- 
voirs de  fa  religion.  Parlant  de  la  guerre  civile  -9 
qui  mettoit  toute  la  France  en  feu  ,  il  dit :  «  Je 
v>  me  fuis  couche  mille  fois  chez  moi  ,*  imaginant 
»  qu'on  me  trahiroit  &  aflbmmeroit  cette  nui& 
»  la....  Et  me  fuis  efcrie  aprte  man  paunofirc : 

n  Impius  hctc  tarn  culta  novalia  mi/«  habebit  ?  » 

Ecoutons  ce  qu'il  dit  des  jours  d'abflinence  ,  me*- 
connus  aujourd'hui  prefque  partout :  «  Comme  je 
»  fais  confcience  de  manger  la  viande ,  le  jour  de 
»  poiffon  ,  aufli  fait  mon  gouft ,  de  mesler  le  poi£ 
»  fon  a  la  chair  ».  Le  paffage  fuivant  met  ericore 
plus  en  evidence  fes  fentimens  fur  la  religion. 
4<  Tout  au  commencement  de  mes  fiebvres  ,  «£ 
»  des  maladies  qui  m'atteVent  ,  entier  encore  & 
»  voifin  de  la  fame,  je  me  reconcilie  a  Dieu  par 
»  les  demiers  offices  chrenens.  Et  m'en  troUve 
»  plus  libre  &  defcharge  ,  me  femblant  en  avoir 
»  d'autant  meilleure  raifon  de  la  maladie  ». 


— — — — — 

 444-  Vous  party  trop ,  vow 

#>//e.  Allufion  a  un  conte  de  vieille ,  que  Beliingen 
m'a  fait  connoitre.  Une  payfanne  avoit  charge*  fon 
fils  d'aller  vendre  au  marche  une  piece  de  toflej 
&  comme  ce  fils  n\£toit  pas  bien  fin,  elle  lui  di+ 
fendit  dc  la  vendre  a  un  grand  parleur,  qui  Teh- 
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geoleroit  pour  avoir  la  toile  a  bas  prix.  Ce  ben2t 
retint  fi  bien  (a  lecpn  ,  qu'il  ne  trouva  point  de 
marchand  qui  ne  par!3t  trop  a  fon  gre\  Car  dei 
qu'on  lui  avoit  demande  ,  combien  la  toile ,  &  qu'il 
cn  avoit  dit  le  prix ,  fi  on  repondoit  c*ejl  trop ,  il 
repliquoit  a  Pinftant  :  Vous  parley  trop ,  vous  riau- 
re^  pas  ma  toile «,  &  renvoyoit  ainfi  Ie  monde :  de 
forte  qu'il  revint  a  Ton  village  avec  fa  marchan- 
dife.  Ce  mot  eft  devenu  proverbe  parnli  le  peuple, 
qui  Papplique  a  un  babillard. 


445.  Cher*  dt  Commijfairts.  On  appelle  ainfi  un 
repas  ou  Ton  fert  gras  &  maigre.  Par  commiflai- 
res ,  on  entend  ici  les  juges  envoy&  en  commif- 
lion.  Comme  ces  Meflieurs  font  toujours  bien  trai- 
t^s  ,  fexpreffion  ci-deflus  eft  une  atlufion  a  leurs 
repas ,  ou  peut£tre  au  terns  ou ,  les  Chambres  &ant 
compofees  de  catholiques  &  de  huguenots ,  on  fer- 
Voit  gras  &  maigre ,  afin  que  chacun  put  fe  traiter 
a  fa  maniere....  Les  anciens  appeloient  un  repas 
fplendide  ,  Pontifical! s  cana ;  apparemment  parce 
que  les  repas  qui  fe  faifoient  apres  quelque  cere*- 
monie  religieufe  ,  etoient  plus  brillans  que  les  au- 
tres.  Cette  expreffion  eft  dans  Horace. 


446.  Fin  Jum  orcille.  On  appelle  ainfi  le  bon 
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vin ,  &  vin  dt  deux  orcitks  le  mauvais  ,  parce  que 
pcux  qui  trouvent  le  vin  bon ,  penchent  une  oreille 
en  figne  d'approbation  ;  au  lieu  que  ceux  qui  en 
boivent  de  mauvais ,  fecouent  la  tete  pour  marqaer 
qu'il  ne  vaut  rien....  Rabelais  nomme  le  bon  vin, 
yin  a  quaranu  /angles  ,  parce  qu'on  eft  oblige'  de 
relier  d'un  grand  nombre  de  cercles  le  tonneau 
qui  le  contient ,  de  peur  qu'il  ne  s'echappe.  On 
lit  dans  le  m£me  auteur  Chopiner  thiologalement  9 
pour  dire ,  fuivant  l'explication  de  Henri  Etienne, 
bo  ire  beaucoup  &  du  meilleur  vin, 

Erafme  dit  que ,  de  Ton  terns ,  a  Paris  on  appe- 
Joit  par  plaifanterie  Vinum  thcologUnm ,  un  vin  ex- 
cellent &  plein  de  force.  On  demandoit  a  quel- 
qu'un  l'origine  de  ce  proverbe  ;  voici  ceUe  qu'il 
donna,  «  Les  gradu&  en  droit  fe  font  empar&  des 
»  canonicats  ,  des  doyennes  ,  des  archidiacones , 
»  &  n'ont  laiffe  aux  pauvres  th^ologiens  que  les 
»  benefices  a  charge  d'amesv  Or  comme  il  eft  6cxh 
»  des  pafteurs  qu'ik  mangeront  les  p&h£s  du  peu- 
»  pie  ,  il  n'y  a  qu'un  vin  tris-afbf  qui  puifle  feire 
»  digerer  un  aliment  fi  coriace.  De-la  l'expreffion*. 
On  la  trouve  dans  Montagne  :  *  Soit  par  go  Aerie, 
»  foit  i  certes  que  le  vin  thJologal  &  fortoniqtu 
»  eft  pafle  en  proverbe  ,  fcc  leups  feftins ;  je  trouve 
»  que  e'eft  raifon  qu'ils  en  difnent  d'autant  plus 
»  commodement  &  plaifamment ,  qu'ils  ont  utile- 
»  ment  &  ferieufement  employ^  la  marine'e  a  IV- 
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»  xercice  de  lcur  cfchole.  La  confcience  d'avoir 
»  bien  difpenfe  les  autres  heures  eft  un  jufte  & 
»  favoureux  condiment  des  fables*  Ainfin  ont 
»  vefcu  les  fages  ».  ^ 


447.  Calotte  de  plomb.  On  dit  d'une  perfonne 
£tourdie  &  legt?re ,  qu'elle  auroit  befoin  d'une  ca- 
lotte de  plomb.  Au  commencement  de  ce  fiecle, 
quelques  beaux  efprits  de  la  cour  form£rent  une 
fociete  qui  fe  nomma  le  Regiment  de  la  calotte. 
Leur  but  &ok  de  corriger  les  moeurs  ,  de  refor- 
mer le  ftyle  a  la  mode ,  en  le  tourriant  en  ridi- 
cule, &  d'eriger  un  tribunal  oppofiS  a  celui  de  l'a- 
cadAnie  fran<joife ;  &  pour  prouver  a  leurs  cen- 
feurs  la  foliditii  de  leur  entreprife  ,  ils  prirent  une 
calotte  de  plomb  pour  embl£me....  Le  marquis  de 
Paulmy  fait  venir  d'e'caille  le  mot  calotte  ,  parce 
qu  on  s'en  couvre  la  t£te  pour  fe  d^fendre  des 
injures  du  terns.  Autrefois  on  faifoit  des  calottes 
appelees  coquilles ;  &  Ton  pretend  que  la  rue  Co- 
quitlihe  a  Paris  eft  ainfi  nommee  ,  parce  qu'on  y 
vendoit  de  ces  (bites  de  coquilles. 

448.  Ongucnt  miton-mitaine.  D'un  remede  qui 
ne  fait  ni  bien  ni  mal ,  on  dit  que  c'eft  de  Yon* 
guent  miton-mitainc.  Le  Duehat  fait  venir  miton- 
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fnitaine  de  mixtum  mixtanum ,  onguent  mixte ;  our* 
de  ce  qu'on  mitonne  &  enveloppe  de  mitaines  la 
partie  malade,  Dautres  tirent  ce  mot  du  latin  mittsy 
doux  ,  qu^doucit  le  mal  fans  produire  d'aitfre 
effet. 


449.  Ceft  le  mondt  renverjey  dit-on  cTune  chcrfe 
qui  eft  contre  l'ordre  &  la  raifon.  Autrefois  on' 
difoit  bcjiourne,  pour  dire  renverfe  ,  mal  tourneV 
Ce  mot  eft  dans  Jean  de  Meun : 

Ame  n*eft  mye  faifte  pour  toujours  fey)urner 

En  ce  ire>:n6chan:  monde,  qu'on  voit  tout  b»ftourner. 

LVglife  paroiffiale  de  S.  Benoit  a  Paris  etoit  ap- 
petee  anciennement  Saint  Benoit  It  befiourney  parce 
que  le  makre-autel  regardoit  I'occiderit.  Quand  on 
Fa  rebitie  ^  on  a  tourne  l'autel  a  l'orient ,  fuivant 
l*ufage ,  &  depuis  ce  terns ,  on  appelle  cette  ^glife 
Saint  Benoit  le  bien  tourne. 

V 


450.  Ris  de  Saint  Medard.  Cette  expreffion  efl 
dans  Regnier : 

D'un  ris  de  Saint  Medard  il  me  fallut  re(pondre. 

Gregoire  de  T  ours  rsconte  que  S.  Medard  ayant 
le  don  d'appaifer  le  mal  de  dents  ,  on  le  repre- 
fentoit  la  bouche  entr'ouverte  ,  laiflant  un  peu 
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voir  fes  dents ,  pour  avertir  ceux  qui  auroient  ce 
mal ,  d'avoir  recours  a  ce  Saint.  Comme  en  en- 
tr'ouvrant  ainfi  la  houche ,  il  paroiffoit  rire  ,  maft 
<Pun  ris  qui  ne  paflbit  pas  le  bout  des  dents, de-li 
eft  venu  le  proverbe  Htun  ris  de  S.  Medard,  pour 
dire  un  ris  force\ 

A  ce  ris  r^pond  a-peu-pres  celui  que  les  ao- 
ciens  nommoient  ris  Sardonien.  II  y  a  ,  dit-on ,  en 
Sardaigne  une  heibe  nomm^e  Sardaa.  Ceux  qui 
jen  mangent ,  dprouvent  une  douleur  qui  leur  fait 
montrer  les  dents ,  de  maniere  qu'ils  meurent  en 
paroiffant  rire. 


451.-  Baifer  de  Judas.  On  fait  que  Judas  trahit 
fon  maitre  par  un  baifer.  Son  nom ,  voue  a  Tex^- 
cration  ,  eft  devenu  celui  de  ces  ames  perfides  qui 
ofcnt  profaner  comme  lui  ce  figne  facre*  de  l'ami- 
•tie....  Le  baifer  ixoxt  une  manure  de  faluer  treV 
ordinaire  dans  toute  Tantiquite.  L'inferieur  que  le 
j-efpeft  emp^choit  de  rendre  a  fon  fuperieur  cette 
.cfpece  de  falut,  appliquoit  fa  bouche  fur  fa  propre 
main ,  &  lui  enroyoit  ce  baifer  qu'on  lui  rendok 
de  m£me  ,  ft  on  vouloit.  .Voltaire  dit  que  ,  dans 
notre  Occident ,  il  ne  nous  eft  refte*  de  cet  ufa^ 
ge  ,  etabli  du  terns  &  dans  le  pays  de  Job ,  que 
la  civilite  puerile  &  honniu  >  qu'on  enfeigne  en~ 
core  dans  quelques  petite*  villes  aux  enfans  f  dt 
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baifer  leur  main  droite  quand  on  lcur  donne  quel- 
que  fucrerie.  On  peut  donncr  la  m£me  origine  au 
gefte  que  Ton  fait  ,  a  Parriv£e  &  au  depart  d'une 
perfonne  9  lequel  confute  a  porter  la  main  a  la 
bouche ,  en  difant  Pai  Vhonncur  de  vous  faluer , 
ou  autre  phrafe  femblable.  Voyt\  N*.  318. 


45 1.  Ce  ritft  pas  pour  des  prunes :  pour  dire , 
ce  n'eft  pas  pour  rien.  Sganarelle  dit  dans  Mo- 
liere, 

Si  je  fuis  afflige ,  ce  n'eft  pas  pour  des  prunes. 

La  Monnoye  rapporte ,  a  propos  de  ce  prover- 
be,  le  petit  conte  fuivant.  Le  do&eur  Martin  Gran- 
din  ,  doyen  de  Sorbonne  ,  avoit  recu  en  prefent 
quelques  boites  d'excellentes  prunes  de  Genes  , 
qu'il  Terra  dans  Ton  cabinet.  Un  jour  qu'il  iaiffa 
par  m^garde  la  clef  a  la  porte  ,  des  ecoliers  ,  fes 
penfionnaires  ,  entrerent  dans  le  cabinet ,  &  firent 
main-baflfe  fur  une  demi  -  douzaine  de  ces  boites 
qui  reftoient.  Le  do&eur  fit  grand  bruit ,  &  au- 
roit  chaffs  fes  ^colters ,  fi  Tun  d'eux  ,  fe  jettant 
a  fes  genoux  ,  ne  lui  eilt  dit  :  «  H6  ,  Monfieur, 
»  li  vous  nous  traitez  de  la  forte ,  voyez  la  con- 
»  fequence  ;  on  dira  que  vous  nous  avez  chafl^s 
»  pour  des  prunes  ».  Cette  naivete*  fit  rire  le  bon- 
homme  &  pardonner  aux  coupables. 
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45  J.  Fair*  la  pluie  &  U  beau  terns,  fignife  avoir 
beaucoup  de  credit  dans  une  maifon.  Un  poete 
tragique  ,  ne  pouvant  faire  ufage  de  cc  proverbe , 
a  trouve  le  fecret  de  Tannoblir  dans  tes  vers : 

1 

Le  roi ,  yous  le  favez ,  flotte  encore  incertaio. 
Je  fai  par  quels  re  (Torts  on  le  poufle  ,  on  I'arr2te ; 
Je  fais ,  commc  il  me  plait ,  le  calme  &  la  tempe>e. 

Cette  expreflion  doit  peut£tre  fa  naiflfance  a  Taf- 
trologie.  Voltaire  en  a  fait  ufage  au  propre ,  en 
expliquant  1'origine  de  cette  fcience.  «  Le  mot  ma- 
»  git  eft  venu  des  Mag  de  Chaldee.  lis  en  favoient 
»  plus  que  les  autres.  lis  recherchoient  la  caufe 
«  de  la  pluie  &c  du  beau  tems ,  &  bient&t  ils  paf- 
»  seVent  pour  faire  le  beau  terns  &  la  pluie.  11$ 
»  etoient  aflronomes ;  les  plus  ignorans  &  les  plus 
»  hardis  furent  aftrologues  ».  (1) 


454.  Tete  a  perruque.  On  appelle  ain't!  ceux  qui 


(1)  Le  menie  auteur  tire  du  ixe.  Livre  de  Vitruve, 
la  preuve  qu'on  regardoit  la  Chaldee,  &  non  pas  l'E- 
gypte ,  comme  le  berceau  de  l'aftronomie :  de  forte  que 
rien  ,  dit-il ,  n*eft  plus  vrai  que  cet  ancien  proverbe  latin  , 

Tradidit  jEtfptu  Babylon  $  JE&ptus  AchivU. ' 
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portent  perruque  &  n'ont  pas  beaucoup  d'efprit. 
L'abbe  de  Saint-Pierre  sVtoit  declare  contre  le  celi- 
bat  des  pr£tres ,  &  fa  conduite  rut  en  cela,  dit-on, 
confonne  a  fes  maximes.  II  faifoit  apprendre  quel- 
que  niftier  aux  enfans  que  lui  donnoient  fes  chain- 
brieres  ,  &  il  preferoit  celui  de  perruquier  ,  parce 
que,  difoit-il ,  les  totes  a  perruque  ne  manqueront 
jamais. 

Les  Romains  n'aimoient  pas  les  t£tes  chauves. 
Ovide  veut  que  les  femmes  qui  n'ont  pas  de  che- 
veux  ,  aient  des  tours  ou  des  perruques.  Ecrivant 
a  fa  maitreffe  ,  il  lui  fait  compliment  fur  la  vi&oire 
que  les  Romains  ont  remportee  en  Allemagne  , 
parce  qu'elle  pourra  reparer  par  les  cheveux  des 
vaincus  la  perte  des  fiens. 

Nun:  iibl  cjptivos  mittet  Gennania  crines ; 
•       Culta  triumphatct  munerc  gentis  eris. 

Un  de  nos  ecrivains  a  done  tort  de  rapporter 
h  Charles-quint  l'origine  des  perruques.  Selon  lui, 
ce  prince  etant  alle  en  Italie  pour  fe  faire  couron- 
ner  par  le  pape  Clement  VII ,  fut  attaque*  d'uft  vio- 
lent mal  de  t£te  ,  qui  !e  determina  a  fe  faire  cou- 
per  les  cheveux  qu 'il  avoit  trcs-beaux.  Les  courti- 
fans  imiterent  leur  maitre  ,  8c  parurent  en  fa  pre- 
fence ,  rafes  &  chauves  comme  lui.  Tout  cela  peut 
£rre  ;  mais  les  vers  d'Ovide  prouvent  que  Fufage 
des  perruques  fubfiftoit  bien  avant  cette  e'poque  

Le 
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Le  marquis  de  Paulmy  n'eft  gueVe  plus  heureu* 
dans  l^tymologie  qu'il  donne  du  mot  perruque*  II 
vient,  felon  ce  favant*  de  Pierre ,  parce  que  ceu*- 
qui  ont  la  t&e  chauve ,  corame  on  nous  repreYente 
S.  Pierre  ,  doivent  porter  perruque.  Cela  pourroit 
£tre ,  fi  ce  mot  avoit  toujours  fignirie'  une  cheve- 
lure  artificielle  mais  autrefois  il  fignifioit  la  chc- 
velure  m£me  naturelle, 

Uufage.de  poudrer  tes  cheveux  n'eft  pas  fort 
ancien  en  France.  L'Etoile  e(t  le  premier  de  nos 
^crivains  qui  en  ait  parl&  II  rappdrte  dans  fon  jour- 
nal vfbus  Fan  1593  ,  que  Ton  vit  dans  Pftis  des 
religieufes  ft  promener  fH&es  &  poudf&s.  Depuis 
ce  tems ,  dit-on  i  la  poudre  fe  mit  peu  a  peu  i 
la  mode  en  France ,  6?oit  elle  paiTa  chez  les  autres- 
peuples  de  1'Europe,  Le  beau  fexe  franqois  m*ri- 
toit  bieo  fans  doute  d'eublir  lufage  de  la  pou- 
dre; mais  eflt-on  cru  que  cet  honneur  apparent 
it  des  rettgieufes  ? 


455.  Jprh  moiy  te  deluge  :  propos  d'un  fani- 
fouci ,  ou  d'un  prodigue  qui  s'embarraffe  peu  d'en- 
richir  fes  heritiers.  A  ce  proverbe,  repond  celui- 
ci  traduit  du  grec  : 

Mt  mprtuo ,  conflagret  humus  incendiU. 

On  pronpn^oit  un  jour  ce  vers  devant  NeVon.  nj'aime 
Mat.  Sinon.  Hh 
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»  mieux  ,  dit-il  ,  que  ce  foit  de  mon  vivant ».  Son 
voeu  fut  accompli  en  partie ;  car  bientot  apr£s ,  il 
fit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  Rome. 


456.  //  attend  que  les  alloutttts  lui  tonibent  touus 
rotics  dans  le  btc.  Si  Ton  en  croit  Cyrano,  ce  prover- 
be  fe  verifie  dans  la  lune.  Pendant  le  fejour  qu'il  y  fit, 
il  mangea  fa  part  de  douze  allouettes  ,  que  le  fufil 
d'un  chaffeur  fit  tomber  toutes  r6ties  a  fes  pieds. 
Comme  il  ne  nous  a  point  rapporte*  de  fon  voyage 
cette  p«udre  merveilleufe ,  qui  d'un  feul  coup  tue, 
plume  &  r6tit  le  gibier ,  nous  ne  pouvons  prendre 
le  proverbe  precedent  que  dans  un  fens  figured  II 
fe  dit  dun  faineant,  qui  neveutfe  donner  aucune 
peine  pour  gagner  fa  vie.  C'eft  une  allufion  4  la 
raanne  qui  tomboit  du  ciel ,  &  que  fes  Ifraelites 
n'avoient  que  la  peine  de  ramaffer  :  Dilata  os  tuum% 
&  impUbo  Mud ,  lit-on  dans  le  prophete  roi.  Poly- 
dore  Virgile  cite  cet  autre  proverbe  tire  de  Na- 
hum  :  Fid  cadunt  in  os  comcdmtis. 


45 7.  Je  veux  itre  tondu,Ji...  Cette  efpece  d'impre- 
cation  vient  de  l'ufage  oil  Ton  etoit  autrefois ,  de  tondn 
ceux  que  Ton  vouloit  degrader.  Dans  les  commence- 
mens  de  la  monarchic ,  les  ferfs  avoient  la  t£te  rafe. 
On  juroit  fur  fes  cheveux,  comme  on  jure  aujourd'hui 
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fur  fon  honrieur ;  &  les  couper  a  quelqu'dn  i  c"^toit 
le  deshonorer.  Eh  faluant  une  pdrfonne,  rien  h'e> 
toit  plus  poli  que  de  s'arracher  un  cheveu  &  de  te 
lui  prefentefi  Cetoit  dire  tju'on  lui  etoit  aufli  de* 
voue  que  (on  efclave*  CloVis  s'afracha  un  cheveU 
&  le  donna  a  S.  Germicr ,  ev&jue  de  Touloufe  * 
pour  marquer  a  quel  point  il  l'honordit.  Chaqu© 
courtifan  fit  le  rriSnie  prefent  a  ce  vertueux  ev.£«* 
que ,  qui  s'en  retouf na  dans  fon  dioceTe  i  enchan- 
te  ,  dit  Saint-Foix ,  des  politeffes  de  la  coun 

On  dit  encore ,  Jc  veux  eire  pendu  ,fi..*..  Vtt 
marcnand  d  etoffes  difoit  a  tout  propos  :  «  Je  veu* 
»  fitre  pendu ,  fi  cela  n'eft  pas  vfai  ».  II  fit  for- 
tune, &  acheta  une  charge  de  fecre'taire  du  roi« 
Le  lendemain  m&ne  de  fon  acquifition,  il  s'ecria 
devant  une  nombreufe  aflemblee  :  <t  Si  ce  que  j'aff 
p  firrne  n'efl  pas  veritable ,  je  veux  £tre  decoU^  *, 

.  ■ 

45$.  Ten  nuttrois  Id  main  au  fiu\  dit-on  pouf 
affurer  une  chofe  dont  on  eft  certain.  Cette  ex- 
preffion  yient  de  l'ancienne  coutume  de  coiiftatejr 
la  verite  d*un  fait  par  Pe'preuve  du  feu  &  Pat- 
touchement  d'un  fer  chaud,  Celui  que  Ton  con- 
damnoit  a  ce  genre  d'epreuve ,  &oit  oblige  de  por- 
ter a  neuf,  &  quelquefois  a  douze  pas,  une  barre 
de  fer  rouge *  pefant  environ  trois  livfes.  Cette 
ipreuve  fe  faifoit  aufli  en  mettarn  ia  main  dans  un 

Hhij 
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gantelet  de  fer ,  fortant  de  la  fournaife ;  ou  bien  ; 
en  la  plongeant  dans  un  vafe  plein  d'eau  bouillan- 
te  ,  pour  y  prendre  un  anneau  beni ,  qui  y  &oit  fof* 
pehdu  plus  ou  moins  profondement.  Enfuite  on  enve- 
loppoit  la  main  du  patient  avec  un  linge  fur  lequel 
le  juge  &  la  partie  adverfe  appofoient  leurs  fceaux. 
Au  bout  de  trois  jours ,  on  les  levoit ,  &  s'il  ne 
paroiflbit  point  de  marques  de  brulure ,  on  ren- 
voyoit  raccufe*  abfous.  Cette  epreuve  s'appelloit  le 
jugement  de  Dieu  par  le  feu.  II  fembloit ,  dit  Saint- 
Foix,  que,  dans  ce  tems-la  ,  on  eut  oubWi  le  pre- 
cepte  :  Tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton  t)ieu. 

Ces  inepties  barbares  e^oient  inconnues  aux  Ro- 
mains.  Mais  nos  Tartares  qui  vinrent  detruire  !eur 
empire ,  (  car  la  plupart  de  ces  d^predateurs  etbienc 
originaires  de  Tartaric  v)  remplirent  notre  Europe 
de  cette  jurifprudence  qu'ils  tenoient  des  Perfes. 
Elle  ne  fat  point  connue  dans  Pempire  d'Orient  jut 
qu'a  Juftinien ;  mais ,  depuis  ce  terns  ,  les  e'preuves 
dont  nous  parlons  y  furent  revues. 

Voltaire ,  de  qui  nous  tirons  cette  remarque  , 
tft  d'accord  avec  M.  le  baron  de  Tott ,  en  ce  qu'il 
attribue  aux  Tartares  Porigine  de  nos  ufages  les  plus 
antiques.  Voye{  U  N\  494. 


■ 

459.  Les  os  font  pour  Us  abfens.  En  latin ,  tar  eft 
venicntibus  vffa.  Ceft  ce  qu'on  dit  eu  badinant  * 
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ceux  qui  viennent  a  un  repas ,  quand  il  eft  a  moi- 
tie  fait.  Les  anciens  fe  mettoient  a  table  a  Fheure 
indiquee  aux  convie's ,  fans  attendre  ceux  qui  n'e- 
toient  pas  arrives.  Les  pareffeux  qui  venoient  apres 
Pheure ,  etoient  nomm&  par  arttiphrafe  Tpf^J*  ™% 
&  on  ne  les  admettoit  a  la  table ,  qu'apr£s  leur  en 
avoir  fait  faire  le  tour.  II  y  auroit  aujourd'hui  de' 
PimpolitefTe  a  ne  pas  attendre  tous  les  convies ;  elle 
confiftoit  alors  a  arriver  trop  tard. 


■  < 


460.  Un  ami  en  amene  un  autre  Un  homme 
invite  a  un  repas  y  mene  quelquefois  un  ami  qu'on 
n'attendoit  pas.  En  le  preYentant ,  il  fait  quelques 
excufes ,  auxquelles  on  repond  par  le  pipverbe  ^ 
Un  ami  en  amene  un  autre.  Chez  les  anciens.,  ,il 
n'etoit  pas  permis  d'aller  de  fon  chef  participer  k 
un  gala  prepare  pour  d'autres.  Ceux  qui  etoient 
aflez  effrontes  pour  le  feire,  occupoient  les  derr 
nitres  places ,  cefles  du  bas  bout.  Mais  on  receyoit 
fans  difficulte  un  etranger  preTente*  par  un  ami  com- 
mun.  Ceux  qui  ,  fans  avoir  ete  invites ,  alloient  a 
un  repas  fous  les  aufpices  d'un  autre ,  s'appeloient 
ombres  ,  parce  qu'ils  fuivoient  leur  introdufteur  , 
comme  l'ombre  fuit  le  corps.  Horace  invitant  Tor- 
quatus  a  fouper ,  Pengage  a  amener  plufieurs  amis  p 
&  il  ajoute  qu'il  y  aura  de  la  place  pour  eux ,  bien 
qu'ils  ne  foient  pas  pries  : 
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....  Locus  eft  &  pluribus  umbris, 

Lcs  gens  honn&es ,  &  unis  par  unc  conformity 
dc  fentimens  vertueux ,  vont  quelquefois  fe  deman- 
iler  fans  facjon  ce  que  nous  appelons  la  fortune  du 
pot.  Les  Grecs  qui  prenoient  cette  liberte ,  citoient, 
cn  entrant,  un  vers  qu'Eralme  traduit  ainfi ; 

Sponte  bonis  mos  eft  conviyia  adlre  bonortim. 

Hercule  employa  ,  dit-on ,  le  premier  ce  vers , 
]or(qu'il  defcendit,  fans  £tre  invito  ,  chez  Cetus 
Trachenius.  A  thence  parle  d'un  particulier  qui ,  fe 
pr^fentant  a  un  repas  auquel  il  n'&oit  pas  invite^ , 
fe  contenta  dire  :  «  Je  fuis  un  honntte  homme. 
»  vous»  en  &es  un  autre ,  je  viens  vous  deman- 
»  der  a  diner ;  entre  amis  tout  eft  commun  ».  Ce 
trait  rappelle  un  mot  du  fameux  parafite  Montmaur. 
Allant  un  jour  diner  chez  un  eV&jue  :  «  Monfei- 
»  gneur ,  lui  dit*il ,  pafhris  cfl  pa/cere ,  je  viens 
»  diner  avec  vous  », 

461  D cheat  &  blond.  DMn  homme  qui  fait  fe 
beau,  le  difficile,  on  dit  qu'il  eft  dclicat  &  Blond. 
Les  anciens  regardoient  comme  mous  &  efKmines 
<ceux  dont  la  peau  etoit  blanche,  &  Ton  difoit  en 
proverbe,  que  ces  fortes  de  perfonnes  nMtoienf 
propres  qu'a  faire  01*  araccornmoder  des  fouliers; 
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nultus  candidorum  hominum  ufus ,  nifi  ad  cerdoni- 
cam.  Martial  paroit  faire  allufion  a  ce  proverbc  tra- 
duit  du  grec  ,  qiiand  il  dit  :  Quid  ad  u , 

►  m 

De  cute  quid  faciant  ilia  vel  'die  fua. 

On  eflimoit  beaucoup  plus  ceux  qui  avoient  la  peau 
noire,  le  poil  heriflfe,  en  un  mot,  l'exterieur  d'un 
homme  male  &  ennemi  de  la  volupte\  Tel  &oit 
Hercule ,  qu'on  appeloit  pour  cette  raifon  MeUm- 
pyge ,  mot  a  mot ,  nigro  podice.  Les  gens  debau- 
ches &  infolens  le  redoutoient  fingulieVement ;  6c 
quand  on  mena<joit  Tun  d'eux  qu'il  trouveroit  un 
vengeur  de  fes  crimes ,  on  lui  difoit ,  Ne  in  Melam- 
pygum  incidas,  c'eft-a-dire,  garde-toi  biende  Y homme 
au  cut  noir.  Ce  proverbe  eft  fonde  fur  un  trait  qu'on 
lit  partie  dans  Suidas ,  partie  dans  S.  Gregoire  de 
Nazianze.  Paflalus  &  Achmon  etoient  deux  freVes 
moins  unis  par  le  fang ,  que  par  leur  inclination 
a  faire  le  mal.  Vrais  fleaux  de  leur  canton ,  on  les 
craignoit  pour  leur  fc&eVateffe,  dont  quantite  de 
perfonnes  Etoient  tous  les  jours  les  malheureufes 
vi&imes.  Sennonis  leur  mere  fechoit  de  douleur  a 
la  vue  de  leurs  ddportemens ,  &  fes  larmes  etoient 
le  feul  remede  qu'elle  pftt  y  apporter.  Un  jour  pour- 
tant  elle  leur  fit  les  plus  vives  reprimandes ,  &  finit 
par  leur  dire  qu'ils  priffcnt  garde  de  tomber  entre 
les  mains  de  Melampyge.  Cette  efpece  de  predic- 
tion ne  tarda  point  a  s'accomplir.  Quelque  terns 
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apre*s ,  Hercule  paflant  par  leur  pays ,  s'aflit  a*  pied 
iFun  arbre ,  y  depofa  fes  armes  &  s'endormit.  No$ 
deux  roues  s/approchent  du  hiros,  &  profitant  de 
fon  fommeil ,  ils  ofent  Pattaquer  avec  fes  propres 
armes.  Hercule  fe  reveille  :  les  prendre ,  les  atta- 
cber  run  a  l'aiitre ,  les  pendre  a  fa  maffue  comme 

-  line  couple  de  lievres ,  &  les  jetter  fur  fon  dos , 

-  tout  cela  fiit  I'affaire  d'un  inftanf.  Chemm  faifent, 
•  ces  malheureux  qui  avoient  la  t£te  en  bas ,  s'ap- 

per^urent  bientdt  que  le  derrieVe  de  leur  vainqueur 
itoit  pills  nigris  Iwridum.  Cetre  vue  leur  rappela 
la  predi&ion  de  Sennonis.  cc  Ceft-la ,  fe  dirent-ils , 
»  c'eft-la  furement  ce  Melampyge,  dont  nous  par- 
»>  loit  notre  mere  Ce  nom  dont  le  fouvenir  les 
fit  trembler,  fut  ce  qui  les  fauva,  Hercule  les  en- 
tendit :  flatte  du  furnom  qu'on  lui  donnoit ,  il  en 
rit  beaucoup  ;  &  dans  cet  acc£s  de  bonne  humeur, 
il  delia  fes  captifs  ,  &  les  renvoya  ,  en  leur  en- 
joignant  d'etre  plus  fages  a  l'avenir. 


462,  Saoul  comme  tine  grive.  On  dit  familiere- 
ment  d'un  homme  qui  a  bu  a  Pexces ,  qu'il  eft  faout 
comme  unt  grive,  Cette  expreffion  vient  peut&re  de 
ce  que  la  grive ,  qui  aime  le  raifin  9  s'enivre  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  ce  fruit  quand  il  eft  mflr.  Peut&re 
aufli  le  mot  faoul  eft-il  une  corruption  de  fourd : 
car  le  proverbs  grec  dit ,  plus  fourd  qitunt  grive. 
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rOn  attribuoit  la  furdite  a  cet  oifeau  ,  parce  qu'il 
:  jafe  beaucoup,  &  qu'un  grand  jafeur  n'^coute  pas 
plus  ce  que  difent  les  autres ,  que  s'il  etoit  fourd. 

Autrefois  on  difoit ,  faoui  comme  un  Angbis. 
Erafme ,  en  citant  cette  expreflion,  avoue  qu'il  en 
ignore  Porigine.  Le  Duchat  en  fixe  la  naiffance 
au  terns  ou  les  Anglois  ravageoient  la  France,  Nos 
peres  voyoient  avec  douleur  ce  peuple  fe  gorger, 
en  quelque  forte ,  de  leurs  biens.  De-la ,  on  ap- 
pela  Anglois ,  tantot  un  rude  creancier ,  tant6t  un 
recors  impitoyable ,  tantfit  enfin  un  homme  y aoui. 


463.  Etre  marque  au  B ,  c'eft  £tre  borgne,  boi- 
teux ,  ou  boffu.  Ces  fortes  de  perfonnes ,  fur-tout 
les  dernieres,  font  ordinairement  malignes  &  cau£- 
tiques.  Un  jeune  homme  qui  etoit  boffu  &  pr&en- 
doit  ne  l'£tre  pas ,  fut  en  deputation  avec  plufieurs 
de  fes  confreres ,  chez  un  ancien  d'une  compagnie 
oil  il  venoit  d'etre  admis.  Cet  ancien  &oit  boffu 
auffi ,  mais  perfonnage  fac&ieux  &  plaifantant  le 
premier  de  fa  boffe.  Appercevant  le  jeune  homme , 
il  alia  auflit6t  Pembraffer ,  &  lui  dit  :  <c  Eh !  bori- 
»  jour,mon  double  confrere  Ce  propos  offenfa 
.celui-ci.  cc  C'efl  a  tort ,  reprit-il ,  que  vous  m'ap- 
»  pelez  votre  double  confrere.  —  Je  le  vois  bien, 
»  repliqua  l'ancien ;  pour  6tre  de  la  compagnie  des 
»  boffus ,  U  faut  avoir  de  Pefprit ». 
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Les  grecs  avoient  un  proverbe ,  qui  a  quelque 
analogie  avec  1  expreffion  prec&lente ,  &  dont 
voici  la  traduction  latine  : 

 Tria  peflima  cappa. 

Cet  hemiftiche  enigmatique  defignoit  trols  peu- 
ples,  qui  etoient,  en  quelque  forte,  marques  au 
rC,  c'eft-a-dire,  dont  le  nom  en  grec  commen- 
$oit  par  un  Cappa  ,  &  qui  ne  jouiflbient  point 
<Pune  reputation  honorable :  ces  peuples  Etoient  ceux 
de  Cappadoce,  de  Crete  &  de  Cilicie  (i).  On 
reprochoit  a  chacun  d'eux  Ie  menfonge  &  tous  les 
vices  dont  il  eft  le  pere.  S.  Gr^goire  de  Nazianze 

- 

appelle  PheVefiarque  Arius ,  un  monftre  de  Cap- 
padoce ,  poruntum  Cappadocium.  S.  Paul  a  cite  con- 
tre  les  Cretois  un  vers  d'EpimeViide ,  qui  les  taxe 
de  menfonge,  de  ferocite,  de  gourmandife  &  de 
pareffe  (g)  : 

Creunfes  vani  ufque  ,  mala,  fern  ,  alvl  incrtes. 

• 

Ce  peuple  a  encore  donne*  lieu  au  proverbe  y  crc- 
ti^a  cum  Cretenfi,  pour  dire,  employez  le  menfonge 
a  l'egard  d'un  menteur.  Les  Ciliciens  etoient  les 


(I)  Les  Romains  ont  applique  le  proverbe,  Tria  pef- 
fima  Cappa,  a  trois  de  leurs  principaux  citoyens ,  nommes 
Cornelius  ;  favoir  ,  C.  Svlla,C.  Cinna,  &  C.  Lentulus. 
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plus  decries  de  tons.  On  dilbit  vulgairement  que 
la  verite*  fortpit  avec  peine  de  leur  bouche:  Cf- 
lix  hand  facitk  vtrum  dicit.  \Jn  trait  de  noirceur  in- 
iigne  s'appeloit  Cilicium  fiagitium.  Thdopompe  nom- 
moit  Cilicifmi  un  meurtre  fait  dans  rivreffe ,  qu  par 
une  m&hancete  reflechie.  On  appeloit  encore  boucs 
dc  Glide  y  les  boucs  fauvages  &  couverts  de  longs 
poils ,  par  allufion  aux  mceurs  groflieres  &c  feVo- 
ces  des  Ciliciens  ;  &  c'efi  de-la  qu'on  a  nomme 
ciliu,  Tinflrument  de  penitence  fait  de  poils  de 
bouc. 

Au  refle ,  -ces  trois  nations  ne  font  par  les  feules 
dont  les  vices  aient  occafionne'  des  proverbes.  Pour 
n'endonner  qu'une  preuve ,  Horace  ne  convient- 
il  pas  qu'il  ment  commc  un  Parthc ,  quand  il  affure 
qu'il  ne  fait  plus  de  vers? 

Ipfe  ego  ,  qui  nullos  me  affirmo  fcribere  verfus  f 
Inventor  Parthis  mendacior.  .  .  . 

II  n'y  a  gu£re  de  peuple  dont  la  qualite*  dominante 
n'ait  enrichi  les  langues  de  quelques  expreflions  pro- 
verbiales  :  mais  ces  expreflions  font  chez  nous  bien 
tnoins  odieufes ,  que  chez  les  anciens.  La  Fontaine 
commence  une  fable  par  ce  vers : 

Certain  renard  Gafcon ,  d'autres  difent  Normand..., 

Pas  un  Francois  qui  n'entende  ce  que  fignifie  ces 
mots  ;  Gafcon }  Normand  ,  gafc6nnade  9-$tc* 
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464.  Sainu-  Mitouchc.  On  dit  faire  la  Saintc- 
Mitoucke,  pour  dire  faire  femblant  de  ne  vouloir 
|>as dune chofe  qu'on  brule  d'envie  d'avoir;  Sedans 
un  fens  plus  eloigne  ,  affecler  un  air  dc  douceur 
&  de  refer ve  que  le  cceur  dement.  Moliere  a  peint 
<ette  efpece  d'hypocrifie ,  dans  le  Tartuffe.  Madame 
•Pernelle  dit  a  Mariane : 

Mon  Dieu  ,  fa  foeur  * ,  vous  faites  la  difcrete , 
Et  vous  rCy  touches  pas ;  tant  vous  femblez  doucette ! 
Mais  il  n'eft,  comme  on  dh ,  pire  eau  que l'eau  qui  dort, 
Et  vous  menez  fous  cape  un  train  que  je  hais  fort. 

H  paroit  qu'on  difoit  d'abord  Sainte-Nitouche ,  & 
dans  ce  cas,  le  dernier  mot  viendroit  de  ceux-ci 
n*y  toiuke.  Ceux  qui  croient  qu'on  a  toujours  dit 
Mitouchc ,  tirent  ce  mot  de  mie  louche.  Mie  eft  une 
negation ;  ainfi  ,  Saintc-Mitouchc  fignifie  une  per- 
fonne  qui  n'y  touche  mie  (  pas  ). 

mm  ♦  *  # 

■  ■   •  I 

465.  Cefi  un  petit  Saint  de  bois  fur  une  ptlley 
ou ,  il  fait  U  doiix  dieu  deffus  une  pelle.  Ces  ex- 
pressions ,  analogues  a  la  prece^Iente ,  s'emploient 
burlefquement  en  parlant  d'un  homme  qui  aiFede 


*  Q'eft-a-dire ,  vous  qui  etes  fa  four. 
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d'etre  fage,  tranquille,  ou,  felon  Trevoux  ,  qui 
fait  le  fuffifant...,  Sur  unt  pelU  s'eft  dit  par  corrup- 
tion pour  fous  un  poile,  dais  portatir  (bus  lequcl 
on  porte  le  Saint  Sacrement. 


466,  Joiur  dt  la  pocke ,  c'eft  d£bourfer  de  Tar- 
gent  On  dit  aufli  d'un  coupeur  de  bourfe ,  //  jouc. 
de  la  pocke ,  pour  dire ,  il  fouille  dans  la  poche..... 
Allufion  au  petit  violon  que  les  maitres  a  danfor 
portent  dans  leur  pocke ,  quand  ils  vont  montrer  en 

ville,  &  que  les  luthiers  appellent  poche. 

< 


46*7.  Le  quan-a*keure  dt  Rabelais.  On  appelle 
ainfi  un mauvais  momenta  paffer,  une  circonftance 
pareille  a  celle  ou  fe  trouvoit  Rabelais ,  quand  il 
falloit  compter  dans  les  auberges ,  &  quril  n'avoit 
pas  de  quoi  payer  fa  depenfe.  On  fait  de  quel  tx~ 
p^dient  il  s'avifa  un  jour ,  pour  fe  fiure  conduirg 
de  Lyon  a  Paris ,  fans  qu'il  lui  en  coutat  rien  f 
n'ayant  plus  d'argent  pour  achever  fa  route. 


468.  Groffe  tete ,  peu  de  fens ;  pour  dire  que 
ceux  qui  ont  la  t£te  groffe,  manquent  d'efprit.  Un 
autre  proverbe  dit  au  contraire ,  en  petite  tete  gt 
grand  fens.  Un  grand  feigneur  dit  un  Jour  a  un 
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particulier  qui  avok  la  t6te  fort  groffe  :  «  J'al  tdU* 
»  jours  remarqul  que  lei  grofles  t&es  renfermoient 
»  peu  d'efprit ,  mais  beaucoup  de  jugement  ».  Le 
particulier  juftifia  la  remarque  en  la  prenant  pour 
un  compliment. 

De  tout  terns ,  on  a  jugrf  de  1'efprit  d'un  homme 
par  la  forme  de  Ton  corps.  En  Efpagne ,  la  lon- 
gueur des  cheveux  n'honore  pas  plus  a  cet  ^gard, 
que  ne  fait  chez  nous  la  groffeur  de  la  t£te :  on  y  dit 
cn  proverbe  ;  longs  cheveux  ,  Couru  cervelk. 

C'eft  encore  une  opinion affez  g4nerale,que la  na» 
ture  met  rarement  beaucoup  d'efprit  dans  un  grand 
corps.  Un  ambafladeur  de  France  a  la  cour  d'Angle- 
terre ,  ayant  montre  dans  h  premiere  audience  plus 
de  teg£reteque  d'efprit,  le  roi  Jacques  I,  demanda 
apr&  laudi^nce  au  chancelier  Bacon  ce  qu'il  pen- 
foit  de  l'ambaiTadeur.  Bacon  r^pondit  que  c'etoitun 
homme  grand  &  bien  fait.  «  Mais,reprit  le  roi, 
h  quelle  opinion  avez-vous  de  fa  t&e.  —  Sire  * 
»  les  gens  de  grande  taille  refTemblent  quelquefois 

- 

p  auxmaifons  de  quatre  ou  cinq  etagfcs  9  dotit  le 
n  plus  haut  appartement  eft  d'ordinaire  le  phis  raal 
»  meuble  ».  Nous  avons  une  expreffion  relative 
a  cette  r^ponfe.  On  dit  d'un  homme  dont  la  t£te 
eft  tegere  &  vide  de  fens ,  quV  y  a  bien  des  cham- 
ires  a  louer  dans  fa  titt. 

Les  Grecs  avoient  plufieurs  proverbes  contre  les 
perfonnes  d'une  grande  taille*  En  voici  quekjires- 
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«ms.  traduits  en  latin.  lis  difoient  fans  figure ,  qu'un 
homme  grand  ell  un  fot,  omens  qui  iongus.  Quel- 
quefois,  en  parlant  du  m£me,  ils  difoient  :  Nul- 
lus  mollis  magnus  pifiis.  On  trouve  dans  A  thence, 
le  mot  de  cette  eiiigme.  Porpis  de  Rhode  ,  joueur  de 
harpe,  &oit  d'une  faille  tr^s-grande  ,  inais  nullement 
habile  dans  fon  art.  On  demanda  a  Stratonice,  au- 
tre  joueur  de  harpe,  ce  qu'il  penfoit  de  fon  con- 
frere. II  repondit  :  Nullus  mollis  magnus  pifcis\  fei- 
fant  entendre  par  cette  Equivoque,  que  Porpis  etoit 
fans  m^rite ,  nullus  y  fans  probit6  ,  malus  ,  d'une 
grande  taille ,  magnus  ,  enfin  un  poiifon  dans  fonr 
art,  pifcis.....  Un  homme  grand,  mal-fait  &  ftu- 
pide  sappeloit  encore  en  Gr&re  un  arie  d'Antron, 
Antronius  ajinus.  Antron  etoit  une  ville  de  Beo- 
tie  ,  ou  les  a*nes  avoient  une  taille  d^mefur^e. 
«t  Encore  k  pr^fent ,  dit  Erafme ,  on  plaifante  les 
»  gens  d'une  grande  taille ;  quafi  u  pariem  Jkpiani, 
»  quajiquc  natura  Jic  porta  facere  gaudeat ,  ut  quod 
»  corporis  addiaUrit  mob ,  dttrohat  ingenio  ». 

Le  trait  fuivant  prouve  que  certains  fauvages 
jugent  auffi  de  l'efprit  par  la  taille.  Dans  une  ha- 
rangue ,  que  le  chef  des  Illinois  fit  a  M.  de  Bois- 
briant  ,  officier  diftingu^,  Torateur  dit  entr'autres 
chofes  :  «  Nos  guerriers  penfent  comme  moi  que 
»  c*eft  la  force  de  ton  efprit  qui  a  empech^  ton 
»  corps  de  croitre.  Auffi  l'auteur  de  la  nature  t'a 
»  copieufement  dedommage  de  la  petiteffe  de  ton 
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»  corps,  en  t'accordant  la  grandeur  de  Panie  avec 
»  des  fentimens  vraiment  heroi'ques ,  pour  prot^ger 
»  contre  leurs  ennemis  les  hommes  Illinois ,  &c.  » 
Foyei  k  N*.fuivant. 


469.  Avoir  la  forme  enfoncie  dan?  la  matierc , 
fignifie  avoir  Pefprit  epais.  Ce  jeu  de  mots  fcienti- 
fique  ,  aujourd'hui  dans  toutes  les  bouches ,  n'etoit 
autrefois  que  dans  celles  des  precieufes  ridicules. 
Moliire  fait  dire  a  Cathos :  «  Mon  dieu,  ma  chere, 
»  que  ton  p£re  a  la  forme  enfoncu  duns  la  mat&rt\ 
»  que  fon  intelligence  eft  ^paifle,  &  qu'il  fait  fom- 
»  bre  dans  fon  ame  !  Cette  expreflion  con- 

vient  affez  bien  a  un  fot ,  dont  les  digeftions  toujours 
faciles,  toufnent  au  profit  du  corps  ,  qu'elles  char- 
gent  de  grauTe.  S*il  en  faut  croire  Tiflbt,  «  Thorn? 
»  me  qui  penfe  le  plus  9  eft  celui  qui  digere  le  plus 
»  mal,  toutes  chofes  ^gales  d'ailleurs  ;  celui  qui 
»  penfe  le  moins,  eft  celui  qui  digere  le  mieux  ». 

Les  anciens  refufoient  de  Tefprit  aux  perfonnes 
puiffantes ;  temoin  ce  proverbe  traduit  du  grec, 

Subtile  pedus  venter  obefus  non  parit. 

Le  fens  de  ce  vers  eft  que  les  plaifirs  de  la  table 
Anouffent  la  pointe  de  Pefprit.  Ceft  aufli  le  fenti- 
liment  d'Horace. 

  Corpus,  omijlum 

Heflerms 
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Heflernh  vitlis  *  animum  quoqut  pragravat  ipfum  9 
Atquc  affigit  humi  divina  particulam  aura. 


470.  Gras  comme  un  Moint.  La  Chauffee  a 
ainli  parodie  ce  proverb*  ,  U habit  ru  fait  pas  U 

La  panfe  fait  le  moine,  8c  non  pas  les  habits. 

II  y  a  longtems  que  Ton  s'eft  egay** ,  pour  la  pre- 
miere fois ,  fur  Pembonpoint  des  gens  d'eglife.  Dans 
le  roman  de  la  Rofe  ,  Guillaume  de  Lorris  dit  des 
amans  : 

k 

*  ■ 

Et  bien ,  fcaehiex  qu'amours  tie  laiffe 

Sur  fin  amant  couleur ,  ne  grefle. 

De  co-  ne  font  appariilant 

Ceulx  qui  dames  vont  trahyflant; 

Et  dient ,  por  eulx  lofengier  * , 

Qu'ils  ont  perdu  bofre  &  mangier ; 

Et  je  les  voy,  comme  jengleurs  ( trompeurs  ) 

Plus  gras  qu'abbes  ,  ne  que  prieurs. 

Un  gros  ventre  d&honoroit  a  Sparte.  Anclides , 
que  la  bonne  ch£re  avoit  ,  comme  on  dit ,  trop 
charge  de  cuifine ,  fut  i  ce  fujet  cite*  en  juftice  & 
vertement  reprimande*  par  Lyfandre.  Peu  s'en  fallut 
qu'on  ne  Fenvoyit  maigrir  en  exil ;  on  voulut  bien 

*  Louer,  ou  plus  litteralement,  lounnger. 
Mai.  Sinon.  E 
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fe  cantenter  de  Ten  menacer ,  s'U  ne  rrfformoit  le 
luxe  de  fa  table....  Selon  Plotin ,  ceux  qui  ne  fon- 
gent  qu'a  engraiffer  leur  corps  fe  changent ,  pour 
ainfi  dire,  en  arbres,  &  ne  font  plus  que  vig&er, 
Varum  abefl  quirt  arborefcant. 

Le*  Egyptiens  &oient  perfuad&  que  Pembon- 
point  fouille  Tame.  A  la  mort  d'un  grand  de  leur 
nation  v  quatfd  on  avoit  prepare  toutes  les  drogues 
n&effaires  pour  l'embaumer  ,  on  teparoit  de  fon 
corps  le  ventricule  ,  &  on  Penfermoit  feu!  dans 
un  petit  cofFre.  Enfuite  Tembaumeur  ,  ayant  tour- 
ni  la  face  du  cadavre  vers  le  foleil ,  adreflTo'rt 
a  cet  aftre  &  a  tous  les  habitans  du  ciel  la  prierte 
fuivante^au  nom  du  defunt  : 

«  Soleil ,  fouverain  maitre  de  la  Nature  ,  & 
»  vous ,  Divinitds  celeftes ,  qui  accordez  aux  mor- 
»  tels  le  precieux  don  de  la  lumiere ,  daignez  me 
»  recevoir  parmi  les  habitans  du  ciel.  Pendant 
»  toute  ma  vie,  j'ai  rendu  aux  dicux  de  mes  an- 
»  c&res  le  cuke  le  plus  religieux,  &  aux  auteurs 
»  de  mes  jours  l'honneur  qui  leur  etoit  du.  Je  nai 
»  point  trempe'  mes  mains  dans  le  fang  de  mes  fem- 
»  blables,  je  n'ai  point  retenu  de  depot,  ni  com- 
»  mis  aucun  forfait  Si  Ton  peut  me  reprocker  quel- 
»  ques  exces  de  table ,  il  faut  en  rejetter  la  caufe, 
»  non  fur  moi ,  mais  fur  cette  partie  de  ma  de*- 
»  pouilte  mortelle  ».  En  prononcjaqt  ces  derniefs 
mots,rembaumeur  montroit  du  doigt  le  cofire  ou  If 

T 
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Ventncule  etoit  retiferme  *  puis  il  ie  prcnoit,  le  jettoit 
a  I'eau  en  forme  de  facrifice  ,  &  embautfioit  le 
tefte  du  corps ,  qui  etoit  exempt  de  toute  ta- 
che(i). 

Le  m£me  peuple ,  darts  fes  facrifice*  expiatotres  » 
interdifoit  a  fes  pr&res  l'ufage  des  viandes  &  de* 
poiffom  ,  &  ne  fourlroit  fur  leur  table  que  cer- 
tains oifeaux  ,  fquelertes  ail&  qui  n'oflroient  pre^- 
que  rien  a  manger*  On  donnoit  a  entendre,  par 
ce  fymbole  ,  qu'un  aliment  fimple  &  leger  doit 
fuffire  a  des  hommes  occupis  aux  chofes  divine* , 
&  qui ,  elevant  leurs  penfees  jufqu'a  TEtre  fupr£- 
me ,  doivent  rejetter  avec  horrcur  toute  nourriture 
qui  9  engraiflant  le  corps  ,  le  remplit  d'humeurs,  & 
enveloppe  l'ame  de  nugges  epais  qui  Perhplchent  de 
prendre  fon  eflbr  vers  le  ciel  (2).  Si  cette  fruga- 
lite  de^  miniflres  d'une  fauffe  religion  ,  avoit  tou- 
jours  ete  pratique^  par  ceux  de  la  veritable,  nou$ 

( 1 )  Adrien  Junius  a  tire  d'une  fource  grecque  peu 
connue ,  cette  ceremonie  religieufe  &  la  priere  qui  Pac- 
compagne.  On  en  verra  la  traduction  latine,au  N°.  i«f* 
de  la  Centurie  troifieme  de  ce  paremiographe. 

(2)  Quo  fymboto  (Dit  Junius,  ibid.)  inmure  votuerunt9 
parco  &  levi  viftu  co memos  ejffe  dtbert  ,  qui  res  divlnas 
attre&ant ,  aut  ad  Deum  afiimUM  erigunt  ,  dbhoMMerd 
craffa  &  opimd  fagind ,  qua  b  corpus  uligbiofam  rtddat  % 
&  menum  obnubiUt ,  mc  in  ahum  Undtrt  patiatur. 

liij 
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naurions  pas  le  proverbe  >  qui  commence  cet  aro- 
cle ,  &  plufieurs  autres  expreffions  femblables. 


471,  Trop  gr attar  cuit ,  trop  parlor  nuiu  UHif- 
toire  de  France ,  ecrite  en  vers  par  Philippe  Mous- 
kes  ,  renferme  un  vieux  proverbe  ,  qui  revient  a 
la  premiere  partie  du  precedent: 

Li  vilains  en  reprouver  did ; 
Tant  grate  cievre  que  mal  gift. 

Le  proverbe  Efpagnol  eft  plus  noble  ,  plus  ex- 
preflif  que  le  n6tre  :  £e  pcu  parUr  eft  or  >  &  le  trop 
(ft  bout.  En  effet: 

La  langue  aux  mojtels  fait  produire 
Du  bien  6c  du  mal :  c'eft  felon. 
Ne  la  regions  pas ,  rien  n'eft  pire  ; 
Gouvernons-Ia ,  rien  n'eft  fi  bon.  £ 

II  faut  mettre  un  frein  a  fa  langue.  Jean  de  Meun 
developpe  ainfi  ce  precepte  de  Caton : 

■  ■ 

La  peuz  en  efcript  trouver  tu  *  , 

Que  la  primeraine  vertu, 

Oeft  de  mettre  en  fa  langue  frain. 

Dompte  done  la  tienne ,  &  refrain 

De  folies  ,  d'ire  6c  d'oultrages : 

Si  feras  que  preux  6c  que  fages  **. 


*  Inverfion  finguliere. 

**  Ceft-a-dire,  tu  agiras  en  homme  courage iix  6c 
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II  n'eft  pas  poffible  de  parler  beaucoup  &  tou- 
jours  a  propos  :  tel  eft  le  fens  de  ce  proverbe  tra^ 
duit  du  grec; 

Sejun&a  funt  hoc  ,  nwlta  &  apta  dicere. 

A  thence  appelle  logodiarrhie ,  ce  flux  continuel  de 
mots  vides  de  fens ,  qui  coulent  de  la  bouche  d'un 
bavard.  Cette  expreflion  eft  belle.  La  diarrhee  eft 
fouvent  1'effet  d'une  indigeftipn  ;  &  le  bavardage 
n'eft  aptre#  chofe  qu'une  logodiartWe ,  ou  flux  de 
paroles  que  la  reflexion  n*a  point  digerees.  Voye^ 
N\  48. 


471.  Sot  en  cramoiji  ;  e'eft  un  fot  au  dernier 
degr£  ,  un  homme  dont  la  fottife  ne  s'effacera 
jamais ,  quelque  chofe  qu'il  arrive....  Le  cramoifi 
eft  moins  une  couleur  particulieYe ,  que  la  perfec- 
tion de  quelque  couleur  que  ce  foit.  De-la  vient 
qu'on  dit  rouge-cramoiji ,  violet-cramoiji.  Ainfi  rimer 
en  cramoiji ,  expreflion  de  Rabelais,  e'eft  faire  des 
vers  aufli  excellens  dans  leur  genre  ,  que  Teft  1$ 
cramoifi  en  fait  de  couleur. 


473.  Chkns  d 'Orleans.  On  appelle  ainfi  les  Or- 


fage.  Ce  tour  eft  ordinaire  a  nos  vieux  poetes,  &  La 
Fontaine  en  a  fait  ufage. 

w*        •  •  • 

ll  Ml 
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l^anois,  Mathieu  Plris  rapporte  Torigine  de  ce  fo 
•  briquet,  dans  la  vie  dc  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre,  Won  lui ,  les  habitaps  d'Orteans  eurent  ce 
nom  ,  pour  avoir  difliqiuW  ,  ou  m£me  approuve* 
la  violence  que  firent  aux  ^coliers  &  au  elerge 
de  la  ville,  les  paftoureaux ,  brigands  qui  parurent 
en  France,  durant  la  captivite*  de  $.  Louis,  L'e^ 
v£que  d'Orleans ,  indigne*  de  ce  liche  (llence  ,  mit 
la  ville  en  interdit.  5i  cette  origine  eft  vraie  ,  il 
feut  prendre  le  ftbriquet  dans  k  fens  du  paffage 

de  1'Ecriture  ;  Canes  tnuti  ,  non  vaknus  leurart  

Le  Maire ,  dans  fon  Hiftoire  d'Orteans ,  conjecture 
que  les  habitans  de  cette  ville  ont  e^e*  nomrnc^ 
mnfi ,  %  caufe  de  leur  fidelity  envers  nos  rois* 


* 

474,  Prendre  au  pod  de  la  bi$e\  fignifie,  fe  gueVir 
par  la  chofe  mime  qui  a  caufe  le  mal ;  comme  fi 
un  homme ,  qui  auroit  trop  bu  ,  retournoit  le  lern 
demain  a  la  boute'dle.  L'Ecole  de  Salerne  indiqug 
ce  recede  au*  buveurs  : 

Si  nofturnd  tibi  noceat  poutio  viw, 
Matutind  Ipra  rcbibas ,  &  era  medicine, 

Cette  expreffion  vient  de  ce  que  %  fur  la  morfuro 
faite  par  certains  animaux ,  le  peuple  applique  dtt 

ppil  eje  la  b&e  dont  on  a  bkfle\ 


■ 


§ 

»  ■ 
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475.  La  faim  chajfe  U  hup  du  bois*  La  faim 
oblige  le  pauvre  a  travailler ,  &  quand  elle  eft 
jointe  a  la  pareffe,  elle  confeille  le  vol  Cell  le  fen* 
de  ce  vers  traduit  du  grec : 

♦ 

4+    -  J 

Fanulicus  vit  ejft  furax  cogitur. 

Au  figure* ,  ce  vers  peut  s'appliquer  a  un  homme 
affame  de  gloire ,  &  qui  ne  pouvant  rien  tirer  dt 
fon  fonds ,  donne  pour  fiens  les  ouvrages  d'autrui 


476*.  //  n'a  pas  invcnti  la  poudrt ;  dit-on  d'un 
homme  depourvu  d'efprit.  Ce  proverbe  femble  at- 
tribuer  beaucoup  d'efprit  a  rinventeur  de  la  pou- 
dre.  Cependant  les  plus  belles  inventions  ont  M  \ 
comme  celle-ci ,  l'effet  dft  hafard.  L'artillerie ,  qu'oii 
appelle  ratio  ultima  regum  ,  commenca  d'etre  e* 
ufage  dix  ou  douze  ans  avant  la  batailie  de  Creci , 
donnee  en  1346;  Cette  invention  fut-elle  appor- 
tee  de  la  Chine  en  Europe  par  les  Arabes ,  qui 
trafiquoient  fur  les  mers  des  Indes*?  II  n'y  a  pas 
d'apparence  ,  dit  ♦oltaire.  C'efl  un  benedi&in  , 
nomme  Berthold  Scffvartz  9  qui  trouva  ce  fecret  fa- 
tal. II  y  avoit  longtems  qu'on  y  touchoit.  Un  autre 
benedi&in ,  Roger  Bacon  ,  avoit  longtems  aupara- 
vant  parte  des  grandes  explofions,  que  le  falp£tr$ 
enfcrm^  pouvoit  produire.  ... 
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•  * 

477#  Rcunir  par  emir ,  c'eft  retenir  indiffincle- 
ment  tout  ce  que  Fon  confie  £  la  me'moire.  Cettt 
cxprcffion  familiire  devroit  fitre  refervee  pour  Us 
chofes  de  fentiment  9  qui  attendriflent  Tame  &c  que 
Ton  rerient  comme  malgre'  foi.  Voili  pourquoi  nous 
difons  retenir  par  cceur ;  car  ce  qui  touche  le  eaeur, 
s'oublie  difficilement.  La  ChaufTee  dit  de  la  me- 
jnoire : 

Quand  elle  eft  dan*  le  cceur  >  elle  dure  longtems. 

■ 

478.  Ce  n'efl  quun  minage  de  gdtc  ,  dit-on  de 
deux  £poux  auffi  d&aifonnables  Tun  que  Pautre, 
Tabourot ,  poete  du  xvi«  fiecle ,  fait  allufion  a  ce 
proverb ,  dans  Pepigramme  fuivante : 

1 

Comme  on  traitoit  le  manage  | 

D'une  maligne  6c  d'un  malki , 

Un  des  parens  dit:  C'eft  dommage, 

lis  fe*battront  foir  &  matin. 

Non ,  dit  un  d'entr'euxfe  plus  fage  ; 

Jl  les  faut  mettre  eafettible,  afin 

Que  du  moins  ce  couple  mutin 

Ne  puifle  troubler  qu'un  manage. 

Les  querelles  des  Ipoux  viennent  prefque  tqujouo 
de  ce  que  les  cara&ires  ne  fympathifent  pas,  Oz 
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previendroit  ce  malheur ,  fi ,  avant  de  s'obliger  d'ai- 
mer  par  contrat ,  on  prenoit  le  terns  de  fe  con- 
noitre  mutuellement ,  &  de  voir  fi  Ton  fe  con- 
vient : 

Nous  naiffons  affords ,  mais  il  faut  fe  trouvcr. 


479.  Il  r:c  faut  pas  chommtr  Us  fitts  ,  avant 
qifelL*  ne  vienncnt ;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  s'af- 
fliger  d'avance  des  malheurs  4  venir ,  &  fe  rendre 
ainfi  miferable  a  credit,  II  eft  des  gens  timides,  que 
toirrrientent  fans  ceffe  des  maux  qui  ne  font  pas 
encore.  II  faut  attendre  la  mauvaife  fortune,  n'aller 
a  fa  rencontre  que  quand  elle  approche,  &  dire 
comme  Gros-Rene*: 

>  * 

Pourquoi  fubtilifer ,  &  faire  le  capable 
A  chercher  des  raifons  pour  &re  miferable  ? 
Sur  des  foupcons  en  l'air ,  je  m'irois  allarmer  ! 
Laiflbns  venir  la  fSte ,  avant  de  la  chommer. 

Ce  proverbe  fe  dit  auffi  des  biens  qu'on  efp£r£, 
*  &  dont  on  fe  f&icue  comme  fi  on  les  tenoit  deja. 
Cette  joie  anticipee  eft  d'autant  moins  raifonnable, 
qu'on  peut  6tre  fruftre  dans  fon  attente. 


480.  Ce  n'ejl  rien ,  c*cjl  unt  fcmmc  qui  fi  noic. 
Plaifanterie  de  quelque  Sganarelle.  Celui  de  Mo- 
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liere  en  dit  une  de  gette  nature  a  la  fuivante  de 
Celie,  qui  1'appelle  a  Ton  fecours.  Sganarelle  r£- 
pond: 

 Qu'eft-ce  done  ?  me  voila. 

■■  Ma  maitrefle  fe  meurt.  Quoi,  n'eft-ce  que  cela? 
Je  croyois  tout  perdu ,  de  crier  de  la  forte. 

Un  proverbe  Efpagnol  venge  le  beau  fexe  de  fin- 
juftice  du  n6tre.  Une  femme  y  dit :  Cc  ntjl  run , 
£efi  mon  marl  que  Con  tue.  Tout  cela  n'eft  pas 
fort  charitable  ,  &  peut  a  peine  fe  dire  en  ba- 
dinant. 


481.  Les  bons  compus  font  Us  bons  amis.  L'a- 
mirit5  ne  vit  que  par  la  bonne  foi  &  la  juftice  ; 
l'intefr£t  en  eft  le  poifon....  Ce  proverbe  fait  par- 
tie  de  plufieurs  autres  ,  ra(Tembles  fous  la  m£me 
forme  dans  les  vers  qui  fuivent : 

Bonnes  gens  font  les  bons  pays  , 
Bon  coeur  fait  le  bon  cara&ere , 
Bons  comptes  font  les  bons  amis, 
Bon  fermier  fait  la  bonne  terre , 
Bons  livres  font  les  bonnes  mceurs  ; 
Bons  maitres  les  bons  ferviteurs. 
Les  bons  bras  font  les  bonnes  lames  , 
Le  bon  gout  fait  les  bons  Merits; 
Bons  maris  font  les  bonnes  femmes, 
Bonnes  femmcs  les  bons  maris. 
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482.  Avoir  befoin  de  deux  grains  a*eltibort.  On 
dit  d'un  homme  qu'on  taxe  de  folie  ,  qu'il  a  be- 
foin de  deux  grains  hellebore.  L'elWbore  &oit  au- 
trefois renomme  pour  la  guerifon  de  la  folie ,  8c 
croiffoit  dans  une  He  nommee  Anticyre  ,  ou  les 
Romains  envoyoient  ceux  qu'ils  jugeoient  attaqu& 
de  cette  maladie.  Naviget  Anucyras  ,  dit  Horace 
en  padant  d'un  infenfe..*.  Deux  jeunes  ^legans  de 
Paris ,  en  fortant  du  palais  royal ,  plaifantoient  en* 
femble  fur  un  homme  en  habit  noir  &  en  per- 
ruque ,  qui  paflbit  preNs  d'eux.  L'un  dit  a  Pautre : 
Je  parie  que  cet  homme  eft  apothicaire ;  &  en 
meW  tems  11  quitte  fon  ami ,  &  va  demander  de 
Pellebore  au  pretendu  apothicaire,  a  Je  fuis  f&chi , 
»  lui  r^pondit  celui-ci ,  de  ne  pouvoir  pas  vous 
»  fatisfaire;  car  votre  queftion  me  prouve  que  vous 
»  en  avez  befoin  >n 


483.  Avtc  un  fi%  on  mtttroit  Paris  dans  une 
bouttdle*  C'eft  ce  que  Ton  repond ,  dans  quelques 
provinces  ,  a  une  propofition  abfurde  ,  enoncee 
conditionnellement.  Dans  l'Ecole  des  Amis,  Ara* 
mont  dit: 

Uu  ft  rend  tout  poflible ,  &  ne  conduit  a  rien. 


Pro  ver  b*  e  s 


484.  Lc  moult  en  eft  rompu9  dit-on  d'un  homme 
unique  en  fon  genre  &  qui  n'aura  jamais  fon  pa- 
reil.  L'Ariofle  a  dit  d'un  de  fes  he'ros : 

Natura  il  ftce  >  e  poi  ruppt  la  ftampa. 
La  nature  le  fit ,  &  puis  rompit  le  moule. 

On  peut  appliquer  ce  vers  a  plufieurs  de  nos  grands 
e\:rivains ,  tels  que  MolieVe,  La  Fontaine ,  &c.  Quel- 
qu'un  a  dit  de  Racine : 

Racine ,  tu  feras  longtems  au  rang  des  morts. 

485.  Ne  /avoir  a  quel  faint  fe  \ouer\  c'efl  eVe 
abfolument  fans  reffource  ^  ne  favoir  a  qui  recou- 

rir  pour  fe  tirer  d'embarras  Cette  expreflion 

vient  de  Pufage  tr^s-ancien  de  fe  vouer  a  quelque 
faint,  dont  le  choix  etoit  determine  par  la  cir- 
conflance  ou  Ton  fe  trouvoit.  Bien  des  parens ,  a 
I'exemple  des  Hebreux,  vouoient  a  Dieu  quelques- 
uns  de  leurs  enfans ,  &  les  mettoient  fous  la  pro- 
teition  fp^ciale  de  la  fainte  Vierge  ou  de  quelque 
autre  faint.  On  peut  rapporter  a  ce  genre  de  con- 
fecration  Fetabliffement  des  confrairies. 

Ces  fortes  de  devotions,  tres - refpeclables  en 
elles-m£mes ,  ne  font  pas  toujours  a  couvert  du 
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ridicule.  Qu'on  invoque  differens  faints  pour  diffe- 
Tcntes  maladies  ,  rien  de  micux.  Mais  eft-il  par- 
donnable  de  r^gler  fon  choix  fur  le  rapport  du 
nom  de  la  maladie  avec  le  nom  fouvent  eftropie 
du  faint  a  qui  Ton  s'adreffe  ?  C'eft  pourtant  ce  qui 

m  arrive ,  dans  les  campagnes ,  il  eft  vrai ;  mais  Tons 
les  yeux  de  pafleurs  qui ,  en  cela  comme  dans  le 
refte ,  devroient  ^clairer  la  piet^  de  leurs  ouailles* 
Ainfi ,  dans  certains  pays ,  on  invoque  faint  Genou 
(S.  Gengoul )  ,  pour  ceux  qui  ont  mal  au  genou ; 
S.  LU9  pour  ^s  enfans  nouis\  S.*Fort,  pour  les 
malades  en  langueur  ;  Sainte  Tanchc ,  pour  itan- 
chtr  le  fang ;  S.  Clair ,  pour  les  yeux  ,  &c.  Les 
chanoines  d'une  metropole  peuvent  fans  conf<£- 
quence  d^pofer  1'aumufTe  &  ferrtr  le  bonnet  car- 
re  ,  pr&itfment  le  jour  de  S.  Ccrbonnct:  mais  pour 
r&rouvrer  la  vue  &  voir  clair,  peut-on,  fans  cho- 
quer  la"  raifon  ,  {aire  une  neuvaine  a  S.  Clair  \ 
parce  qu'il  s'appelle  Clair ,  &  croire  qu'il  doit  a 
fon  nom  le  pouvoir  particulier  d'op&er  cette  efr 
pece  de  gu&ifon  ?  t 

Toutes  les  compagnies  ,  qui  font  corps  ,  ont 
cbacune  un  patron  dont  on  celebre  la  ^Ste  a  ta- 
ble, ainfi  qu'i  l'eglife.  II  feroit  affez  curieux  de 

«  connoitre  les  raifons  qui  ont  fait  adopter  un  faint , 
plutot  qu'un  autre.  Plufieurs  corps  de  metiers  pour- 
roient  fans  doute  moriver  leur  choix  d'une  manic-re 
fatisfaifante  :  mais  d'autres  feroient  affez  embajxaf- 
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{is  de  le  faire.  De  ces  demurs  font  les  cordiers^ 
s'il  fAut  en  croire  le  marquis  de  Paulmy.  La  con- 
Verfion  de  S>  Paul  eft  leur  f2te  patronale ,  &  voici 
la  raifon  qu'en  donne  ce  favant.  «  S.  Paul  etant 
»  alle  dans  le  deffein  de  combattre  ks  chre^iens, 
»  fat  arr&e*  en  chemin  par  un  violent  orage  ,  &  § 
»  une  voix  celefte  lui  ordonna  de  retourner  fur 
* .  fes  pas  ;  ce  qu'il  fit  auffitot.  Ainfi  les  cordiers 
»  &ant  obliges  de  travailler  a  nculons ,  ont  pt'is 
»  pour  patron  S.  Paul  au  moment  de  fa  conver- 
»  fion»»On  fent  cbmbien  cette  raifon  eft  ridicule. 
PeutStre  pourroit-on  juftifier  le  choix  des  cordier*, 
en  difant  que  S.  Paul  fut.de  leur  profeflion  ;  da 
moms  un  Jefuite  Alfemand  dit  de  cet  apotre;  Pelr 
Honeat  tgit ,  funis  uxuit  >  untoria  confide. 

Autrefois  les  pellerins  >qui  etoient  tres-nombreux, 
avoient  auffi  leur  patron  :  c'&oit  S.  Julien ,  cBt 
l'Hofpitalier  r  qui  vivoit  dans  le  IY«.  fiecle  ;  on 
s'adre(Toit  a  lui  pour  avoir  un  bon  gite.  Dans  le 
roman  de  la  Rofe*  un  mari  ,  mecontent  de  fa 
femme ,  dit : 

Manage  eft  mauvais  lien 
*Se  m'aift  Dieu.&  faint  Mien, 
Qui  pelerins  errans  heberge , 
Et  faint  LyenSrd  qui  tous  dtfferge  *  9 

'I  1  — :  1 

*  S.  Leonard,  qui  elargit  lesTprifonniers  6crompt  leurs 
fers. 
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Les  pterins  bien  repetrtans , 

Quant  les  voit  a  lui  dementans  ( lamentant). 

Jufqu'ici  ,  la  religion  n*avoit  point  a  fe  plaindre. 
Mais  un  abus  reVoltant  etoit  cfinvoquer  ce  m$me 
Saint  pour  le  fucc&  des  entreprifes  galantes.  Guil- 
laume  IX,  comte  de  Poitou ,  ne*  en  1071 ,  & 
le  premier  Troubadour  que  Ton  connoifle  ,  &oit 
extrSmcment  voluptueux.  Dans  une  de  fes  pieces, 
il  remercie  Dieu  &  S.  Juken,  de  fes  bonnes  for- 
tunes. Telle  &oit  la  fuperffition  de  9k  terns;  on 
faifoit  un  accord  monftrueux  de  la  piece  &  du  li- 
bertinage. 

N'&oit-ce  pas  encore  une  derifion  impie,  de 
dormer  un  Saint  pour  patron  a  ceux  qui  avoient  des 
femmes  infidelles  ?  Jean  de  Meun  &  Coquillart  font 
cet  honneur  a  S.  Arnoul.  Dans  le  premier,  un  mari 
dit  a  fa  femme : 

•  Par  vous ,  par  votre  lecherie  I 
Suis-je  mis  en  la  confrairie 
Saint  Arnoul ,  le  feigneur  des  coupe , 
Dont  nul  ne  peut  eftre  refcoux  *. 

A  en  croire  l'auteur  du  fuppl^ment  au  Gloffaire  du 
roman  de  la  Rofe ,  Saint  Vincent  Ferri£res  n'a- 
dopte  pas  ce  fentiment ,  &  dans  fon  fermon  fur 


*  A  qui  nul  ne  peut  4chapper.  Voy.  iNfa.  8.  • 
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la  luxure  ,  U  fait  mention  de  deux  autres  patronsi 
Void  le  paffage ,  dont  je  ne  garantis  pas  la  veri- 
ty. De$  parens  preffent  un  homme  veuf  de  fe  re^- 
marier.  Celui-ci  refufe  dans  la  crainte  qu'une  jeune 
femme  (  &  il  n'en  voudroit  pas  d'autre  )  ne  Ie  faffe 
de  confratrid  SanSi  Cuculli.  Vous  l'aurez  jeune, 
reprennent  les  parens ;  &  Ji  facia t  vos  de  confratrid 
Cucullorum  ,  facials  dt  confratrid  Sandi  Lucas. 

w 

4$ &  //  doit  unt  belle  chandelle  a  Dicu ,  dit-on 
d'un  homme  fauve*  d*un  grand  danger.  Rutebeuf, 
parlant  de  deux  slrnans  qui  demeuroient  a  quel- 
ques  port&s  de  fufil  Tun  de  l'autre,  &  d'un  bof- 
quet  qui  appartenoit  au  mari  de  Tun  tfeux,  s'ex- 
prime  ainfi: 

Chafcun  ert  (1)  en  un  efpinois , 

Com  ces  maifons  de  GafHnois(i). 

Mais  K  bochez  (bofquet )  que  je  vous  nomine  ; 

Eftoit  a  ce  vaillant  preudomme  , 

Qui  faint  Hernoult  doit  la  chandoille. . . . 

Cette  expreffion  proverbiale  vient  de  la  coutume 
•  •  • 
>— ■  * 

■    (1 )  Ert  vient  du  latin  erat ,  &  fignifie  etoit, 

(2)  Les  maifons  du  Gatinois  etoient  alors  ,  corrme  1 
present,  eparpillees  dans  les  campagnes,  &  entourecs  d'ar- 
fcrts  &  de  haies  rives  qu'on  nommoit  efpinois. 

txbr 
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tr£s-ancienne  de  faire  brfller  un  cierge  dcvant  l'ima- 
ge  de  quelque  Saint,  quand  on  avoit  echappe  k 

un  grand  danger       Le  mot  chandclU  defigr.oit  in- 

diftin&ement  ce  que  nous  diftinguons  aujourd'hui 
par  les  mots  cierge  &  chandelle.  II  doit  fe  prendre 
ici  pour  cierge  ,  ainfi  que  dans  ce  proverbe  :  A 
chaque  Saint  fa  chandelle ,  pour  dire  que ,  qui  veut 
reuflir  dans  une  affaire ,  doit  fe  rendre  favorable  tons 
ceux  qui  peuvent  en  affurer  le  fucces. 

<  .   

487.  Biephmreux  Us  pauvres  dfejprit.  Bien  des 
gens  citent  comme  proverbe  cette  fentence  de  l'E- 
criture ,  &  l'appliquent  a  un  homme  depourvu  d'ef-» 
prit.  Voltaire  y  fait  allufion  dans  ce  quatrain : 

Danchet,  fi  m£prifd  jadis , 
Apprcnd  aux  pauvres  de  genie, 
Qu'on  peut  gagner  Pacademie, 
Ccmme  on  gagne  le  paradis. 

La  maxime  prec^dente  releve  le  bonheur  de 
ceux  qui  font ,  de  coeur  &  d'efprit ,  detaches  de 
tous  les  biens  exterieurs.  Ce  genre  de  pauvrcte  ,  en 
effet  fi  beau  &  fi  louable ,  fe  trouve  rarement  dan* 
ceux  meWs  qui  ont  renonce  a  tous  les  dons  de 
la  fortune  :  c'eft  qu'il  eft  incomparablement  plus 
aife  de  quitter  tous  les  biens  qui  font  hors  de  nous, 
<jue  de  nous  quitter  nous-m&nes. 
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Tel  eft  le  fens  de  cette  fentence;  &  ce  n'eft 
qu'en  plaifantant  qu'on  peut  lui  en  donner  un  au- 
tre. II  eft  pourtant  vrai  que,  par  pauvrt  a"ejpru  ou  <fc 
,  le  peuple  entend  ferieufement  un  hommc 
depourvu  de  bon  fens.  Le  college  des  Graffins ,  a 
Paris ,  a  iti  fonde*  pour  les  pauyres  ecoliers  du 
dioceTe  de  Sens.  II  y  avoit  autrefois,  fur  la  porte: 
College  des  Graffins ,  fondi  pour  Us  pauyres  de  Sens. 
Cette  infeription  fit  croire  que  e'etoit  un  hopital 
de  feus ;  &  Ton  fut  oblige  de  la  fupprimer ,  poor 
ne  pas  induire  le  public  en  erreur. 

1 

488.  Entre  ckien  &  loup\  pour ,  dire  quandlW- 
curite  de  la  nuit ,  qui  commence  ou  qui  finit,  em- 
p£che  de  diftinguer  un  chien  d'un  loup : 

Tempore  quo  nequc  nox ,  neque  lux  9fed  utrumque  vuUtur, 

Ait  Guillaume  le  Breton.  Cette  expreffion,  fort  an- 
cienne  en  France ,  fe  lit  dans  Marculfe  :  infra 
ram  vejpertinam  ,  inter  canem  &  htpum ,  &c\ 

Ce  proverbe  e'toit  ulite  a  Rome ,  mais  dans  un 
fens  tout  different.  II  fignifioit ,  entre  deux  ecueils. 
Lequel  des  deux  Thomme  fage  doit-il  imiter ,  & 

l'avare  ou  du  prodigue  ,  demandc  Horace  : 

♦ 

Utrum  imitabitur  ?  hac  urget  lupus  ,  hac  cards  f  aiuRL 
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489.  Entrt  Us  deux.  Ceft  ce  qu'on  dit  fouvent, 
pour  faire  entendre  qu'une  chofie  n'eft  ni  bonne  ni 
mauvaife,  qu'un  homme  n'eft  ni  grand  ni  petit,  &c...f 
Theodore  de  Beze  dit  de  Calvin  ,  dans  une  let- 
tre  ecrite  en  profe  Macaronique  :  tfeque  magnus  \ 
ntqiu  parvus;  Jed  inter  duos  :  non  dares  liarduni  (1)  dt 
ejus  mind.  Le  ftyle  macaronique  eft  une  efpece  de 
poefie  ou  de  profe  burlefque ,  faite  de  mots  Scor- 
ches du  latin  &  de  la  langut  vulgaire  dont  on  ha- 
bille  les  tours  a  la  romaine.  Ce  mot  vient  fes  ma- 
carons  d'ltalie ,  petits  gateaux  que  font  les  pay  fans  f 
&  ou  il  entre  differentes  chofes  ,  comme  ferine 

-  *  j 

non  blutee ,  oeufs  >  fromage  i  &Cc. 


490.  Nobleffe  vient  de  vertu.  Cette  nobleffe.  eft 
fans  contredit  la  plus  belle  de  toutes.  Cefl  elle  qui 
donne  du  prix  aux  titres  &  aux  parchemins  les 
plus  enfumes ,  &c  elle  peut  fubfifter  fans  eux.  ,Un 
de  nos  Trouveres  a  dit : 

Quoique  je  die ,  &  quoique  non  f  < 
Nus  n'eft  vilains ,  fe  de  cuer  non. 

,    ■■  ■  ■  ffc 

(1)  En  1430,  Guigne  £mt^  ,  de  Cremieux  en  Vien- 
nois ,  frappa  les  premiers  Hards  qui  n'eurent  d'abord  cours 
qu'en  Dauphm£.  Louis  XI  les  rendit  communspar  toot 
leroy^ime  ,  &  leurconferva  le  nom  du  premier  ouvrltr 
Liard. 
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4  * 

Viiaihs  eft  qui  fair  vilonie  , 
Ja  taat  iert  de  haulte  lignie 


Un  autre  proverbe  dit  :  //  vaut  mieux  etre  U  pre- 
mitt  ik  fa  ract\  tjuc  U  dernier.  C'eft  en  deVelop- 
pai>t  cette  penfee  que  ,  dans  Sallufte,  Marius  re- 
pond  avec  tant  d'elocjuehce  au  reproche  qu'on  lui 
faifoit"§ctre  un  homme  nouveau; 


•  *  • 


491.  Savohtttl  a  vildin.  On  dppelfe  ainfr  les 
thargesqui  s'acherent  &  dbnnent  ^la  nobleffe. 
Ceffe*  etpece  de  favdheiu  decrafle  apparemment  un 
roturier  ,  &  pu'rifie  fe'futig  qui  coulera  dans  les 
veines  de  fes  defcmrtans.  Ces  lories  de  nobles  font 

Srdinairement  affcz  fiers.  Pour  rabattre  la  fumee 
e  leur  orgueil,  on  pourrolt  leur  dire  :  «<  Cefta 
»  votre  bourfe  que  vous  devez  votre  noble fle,  Gene- 
>>•  rcfus  es  ex  crumci\d (proverbe  grec).  Cet  or  avec 
»  lequel  vous  pouviez  diminuer  la  rYiite  re  de  tant 
»  d'hommes  founrans  &  vertueux,  vous  avez  mieux 
»  aime  er\  acheter  le  droit  d'ajouter  deux  lettres  a 
»  votre  nom.  Ge  privilege  vous  femble  precieuz ; 
n  xny*  enJb^anerfc 


~  :  .  *>  £a allongcaiit  (on  nam.,  dQuble-t-on  fon  ttterite*  ? 
jYxdtsujfje  appelle  ces  fortes  de  nobles,  des  nobles 

*  Quapd  meme  il  feroit  de  la  plus  haute  nauTance. 
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a  fairc  rire ,  &  dit  a  leur  fujet  ;  a  Cette  multi- 
»  plicite  ridicule  de  nobles  fans  fonftion  &  fans 
»  vraie  noblefle ;  cette  diftin&ion  aviliflante  entre 
»  l'annobli  inutile  qui  ne  paie  rien  a  letat ,  &  le 
»  roturier  utile  qui  paie  la  taille;  ces  charges  qu'on 
m  acquiert  a  prix  d'argent,  Sr.  qui  donnent  le  vain 
t>  nom  d'ecuyer;  tout  cela  ne  fe  trouve  point  ail; 
»  leurs  (  qu'en  France  )  ».  ^  > 


492.  Ontonnok  les  amis  au  he/bin.  Cette  fen- 
£ence  eft  traduite  de  ce  vers  lambique  qu'on  lit 
dans  Gceron : 

Amicus  certus  in  re  incerta  cernitur, 

Ces  fortes  d'amis  fonffirares,que  plufieurs  provinces 
en  fourniroient  a  peine  de  quoi  remplir  la  petite  maifon 
de  Socrate.  Le  grand  nombre  eft  de  ceux  qui  vous 
laiffent  aux  prifes  avec  la  mauvaife  fortune,  ©vide 
les  compare  a  Fhirondelle  qui  rtfte  avec  nous  dans 
la  belle  faifon  ,  &  s'envole  aux  approches  de*  Fni- 
ver.  Un  predicateur  du  XV«.  fiecle,  Gabriel  Bar- 
lette,  emploie  dans  un  de  fes  fermons  une  com- 
paraifon ,  que  perfonne  ne  fera  tente  de  lui  deVo- 
ber.  Selon  lui ,  Fami  infidcle  reffemble  au  milan, 
-qui  fequitur  muHerem ,  dum  portal  tripas  ad  aquam,\ 
quam  non  fequitur  dum  vadit  ad  eccUfeam. 
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49  J.  line  /kit  pas  toutts  Us  fains  de  Champagnef 
fe  dit  dun  homme  qui  ignore  bien  des  chofes  qui 
font  a  fon  prejudice,  Les  foires  de  Champagne 
etoient  autrefois  les  plus  fameufes  de  France ;  com- 
me  eel  les  de  Mai  a  Provins ,  de  S.  Jean  a  Troies, 

de  S.  Remi  k  Reims  ,  &c  On  dit  Us  foireux 

de  Blois ,  a  caufe  de  plufieurs  foirts  que  les  Rois 
ont  accordees  a  cette  ville. 


'494.  Torn  qu'a  des  nous.  Expreflion  populaire 
qui  fignifie  abondamment.  II  eft  d'ufage  de  ne  rien 
menager ,  quand  on  fait  les  frais  d'une  noce  ,  & 
il  y  pleut  jufqu'4  des  dragees.  D'ou  "eft  venue  chez 
nous  la  coutume  de  diftribuer  des  drawees  a  Toc- 
cafion  d'un  manage ,  &  de  mettre  une  couronne 
fur  la  t£te  de  la  jeune  e'poufe  ?  M.  le  baron  de  Tott 
pi  v|  chercher  Porigine  bien  loin ,  e'eft-a-dire  f 
cfcez  les  Tartares  (1 ).  Ces  peuples  dotoient  leurs 

s 

(1)  Void ,  felon  cet  ecrivain ,  comme  nos  ufages  les  plus 
antiques  nous  font  venus  du  fond  de  TAfie.  l*e  plateau  de 
w  la  Tartarie  ,  qui  prolonge  au  Nord  la  chaine  du  tnont 
it  Caucafe  &  du  Thibet  jufques  vers  la  prefqu'ile  de 
»  Coree,  a  dft  &re  le  foyer  de  la  premiere  population, 
»  d'oii  font  parties  ces  emigrations  qui ,  conftamment  re* 

*  pou flees  par  la  muraille  de  la  Chine  6c  par  ]es  defile; 
n  du  Thibet  &  du  Caucafe  ,  en  fe  portant  fur  i'Afie  fep- 

•  tentrionale ,  ont  reflue  dans  notre  Europe  fous  le  noia 
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filles  en  les  couvrant  de  millet.  «  Dans  Porigine  des 
»  premieres  fociitis  ,  les  femailles  ont  du  3tre  1c 
a»  figne  repr^fentatif  de  toutes  les  richeffes.  On 
»  pla<;oit  a  cet  effet  un  plateau  d'environ  un  pied 


n  de  Goths  ,  d'Oftrogoths  &  dc  Vifigoths.  On  retrouve 
n  chez  les  Tartares  les  premieres  loix  qui  nous  ont  gou- 
»  vernes ,  les  meWs  prejugEs  qui  nous  maitrifcnt  ;  & 
»  li  Ton  reunit  ces  rapports  avec  les  Emigrations  de  ces 
»  anciens  peuples  vers  le  Nord,  &  celles  des  peuples 
»  du  Nord  vers  nous ,  on  s'accordera  peutetre  pour  re- 
»  connoitre  la  fource  de  nos  ufages  les  plus  antiques  ». 

Qui  feferoit  avifd  de  croire  que  la  muraille  dc  la 
Chine ,  le  Caucafe  &  le  Thibet ,  (i  iloignes  de  nous  , 
ont  influE  fur  nos  moeurs }  D'apres  le  fyftSme  de  M.  de 
Tott,  c'eft  ce  qui  eft  arrived  Les  eflaims  de  Tartares  emi- 
grans  ,  ne  pouvant  franchir  -aifement  ces  barrieres ,  qui 
leur  fermoient  le  paflage  de  l'orient  &  du  fud  de  TAfie, 
tirerent  neceffairement  vers  le  Nord ,  &  de-la  inonde- 
rent  PEurope ,  ou  ils  apporterent  leurs  loix  &  leurs  cou- 
tumes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  U  eft  certain  que  les  Tartares 
ont  des  ufages  analogues  aux  notres.  Le  mSme  auteur 
en  donne  encore  un  exemple  dans  ^explication  du  mot 
Lit  de  juftice. 

«  La  forme  des  lits  Tartares ,  ainfi  que  celle  du  trone 
»  du  grand  feigneur ,  qui  prefentent  egalement  un  lit  a 
t39  quatre  colonnes  ,  invitent  a  un  rapprochement  qui  peut 
»  paroitre  intereffant.  Si  Ton  confidere  que  les  premiers 
»  gouvernemens  ont  du  etre  paterneis,  &  que  les  Tar- 
»  tares  offrent  dans  ce  genre  ,  comme  dans  beaucoup 
79  d'autres  ,  les  annalos  les  plus  anciennes  ,  on  ne  fera 
a  pas  etonne  que  la  forme  du  lit  fur  lequel  leurs  vieil- 
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»  de  diamettre,  fur  la  t£te  dc  la  mariee  :  on  y  etc.. 
»  doit  un  voile  qui  lui  couvroit  la  figure ,  &  def- 
»  tendoit  jufqu'aux  ^paules.  Apr£s  qtioi,  on  ver- 
*  (oit  fur  le  plateau,  du  millet  qui,  en  fe  repandant 
35  autour  d'elle ,  formoit  un  c6ne  dont  la  bafe  ie 
»  proportionnoit  a  la  taille  de  la  nouvelle  epoufe, 
»  Sa  dot  n'etoit  complete  <)ue  lorfque  la  pyra- 
»  mide  de  millet  arrivoit  jufqu'au  plateau,  dont  Ie 
»  voile  menageoit  la  refpiration.  Cet  ufage  n'etoit 
»  pas  favorable  aux  petites  tailles ,  &  Ton  fe  con* 
»  tente  aujourd'hui  d'eftimer  la  quantite  de  mefii- 
>>  res  de  millet  que  vaut  une  fille.  Lcs  Turcs  &  les 
»  Armenians ,  en  confervant  l'ufage  du  plateau  Sc 
j>  du  voile ,  jettent  des  pieces  de  monnoie  fur  la 
»  mariee  ;  ce  qu'ils  appellent ,  repandre  U  millet. 

La  couronne  &  les  dragees  n'auroient-elles  pas 
»  la  m£me  origine  ?  »  J'ai  lu  quelque  part ,  que 
les  pr£tres  Perfans  jettoient  du  ris  fur  les  e'poux  , 
en  leur  fouhaitant  un  grand  nombre  denfans  ,  & 
que  les  Siciliens  adopteVent  dans  la  fuite  la  m&nc 
cere'monie. 


»  lards  devoient  naturellement  rend  re  leurs  jugemens , 
»  ait  ete  adoptee  pour  fervir  de  modele  aux  trones  dc 
n  rOrient'l  &  fi  Ton  ajoute  a  cette  remarque  renvahif-. 
v  fement  de  toute  l'Europe  par  des  peuples  original-* 
v  rement  Tartares  ,  on  aura  Implication  du  tcrrne  Lit 

* 

v  dc  jujlice,  toiijours  employe  lorfque  !a  majciU  fouvs* 
11  raine  fe  d£ploie»t 
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495.  Amounux  its  en^e  mille  VUrgts*  On  ap* 
pellc  ainfi  celui  dont  le  cceur  inconftant  volrige  de 
belle  en  belle ,  fans  pouvoir  en  choifir  une  pour 
ipoufe......  Le  capitaine  Conan  s'etablit  en  Breta- 

gne,  vers  Tan  383  ,  avec  deux  legions  qu'il  y  con- 
duifit  d'Angleterre ,  pour  le  fervice  dutyran  Maxi- 
me.  Pcu  de  terns  apr£s  ,  il  envoya ,  dit-on ,  en 
fon  pays  chercher  la«princeffe  Urfule  ,  fa  fiancee  , 
ainfi  que  onze  mille  vierges,  qu'il  vouloit  marier 
avec  les  onze  mille  foldats  qui  formoient  ces  deux 
legions.  On  ajoute  que  ces  filles  ,  jettees  par  la  tem- 
p&e  dans  l'embouchure  du  Rhin ,  furent  prifes  & 
martyrifees  a  Cologne ,  par  les  Huns  qui  feryoient 
Fempereur  Gratien  contre  Maxime.  « II  eft  certain  * 
»  dit  Maimbourg  ,  qu'il  y  a  eu  une  Sainte  Urfule 
»  martyrifee  :  fi  c'eft  avec  on^t  mille  vUrges ,  com- 
»  me  on  le  croit  communement,  ou  avec  on^e  martyr 
»  res  WerfcS)  comme  le  prerendent  ceux  qui  veulent 
»  que  darar  cet  abrege*  XI.  M.  V.  on  ait  pris  pour 
»  Mille  cette  M.  qu'on  doit  prendre  pour  Martyres , 
»  c'eft  ce  que  je  laifle  ^  examiner  a  gens  plus  ha- 
»  biles  que  moi  ».  Selon  M.  le  Beau,  tout  ce  que 
les  Iegendaires  racontent  de  Conan ,  de  Sainte  Ur- 
fule &  des  onze  mille  Vierges  ,  efl  egalement  fo- 
buleux ,  &  a  .ete  refute  par  les  plus  favans  critic 
ques.  " 
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II  paroit  cependant  qu'au  fiecle  de,  Jean  de  Meun,* 
cm  croyoit  aux  onze  mille  Vierges  (i) ;  car  pour 
prouver  que  Ton  fe  fauve  dans  le  monde  commc 
dans  le  cloitre  ,  ce  poete  dit : 

Mefmes  lcs  onze  mille  Vierges, 
Qui  devant  Dieu  tiennent  leurs  cierges  , 
Dont  on  fait  feftes  par  eglifes, 
Furent  en  draps  (habits)  du  fiecle  prifes  , 
&;  Quant  ils  receurent  les  martires : 

^ N'encor  n*en  font-ellev  pas  pires. 

Bon  cueur  fait  la  penfee  bonne  , 
(  La  robe  n'y  toult  * ,  ne  ne  donne  ) 
Et  la  bonne  penfee  l'oeuvre  , 
Qui  la  religion  defcceuvre. 


'496.  Chevalier  (Pindujlric.  On  nomme  ainfi  ce* 
lui  qui  a  le  fecret  de  vivre  fans  revenu  &  fans 
.  travail.  Paris  eft  plein  d'efcrbes  confommes  dans 
Fart  tie  faire  des  dupes,  &  qui  prennent  le  titre 
de  comte,  de  marquis,  de  baron,  .&  furtout  de 
chevalier.  4  ^ 

VEcoU  its  fhts  nous  fournit  ce  portrait  cTun 
chevalier  d'induftrie: 

( 1 )  L'eglife  en  celebroit  la  fete  le  22  Oftobre.  «  Le 
»  vint-unieme  jour  du  moys  d'O&obre ,  vigile  de  onze 
»  mille  Vierges ,  trefpafia  de  ce  fiecle  le  bon  roy  Charles 
»  VI  ».  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 

J  Ote. 
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Ceft  un  de  ces  Meffieurs  fi  communs  a  Paris , 
Qui' font ,  comme  il  leur  plait,  ou  comtes,  ou  marquis ; 
Dont  les  provinciaux  entretiennent  la  bouxfe , 
Et  de  qui  Tinduftrje  eft  l'unique  reflburce. 
Brillans  &  recherches  ,  quand  le  jeu  les  foutient , 
On  leur  tourne  le  dos ,  des  que  le  malheur  vient ; 
Claffe  mefeftim£e  &  cependant  re^ue  9 
Gens  qu'on  garde  a  fouper ,  &  qu'a  peine  on  falue. 

Chevalier  xF'mduflrit  eft  encore  un  des  cent  & 
un  noms  que  Ton  donne  aux  parafites.  Certains 
vices  ou  defauts  patent  plus  que  d'autres  au  ridi- 
cule :  e'eft  pour  cela  qu'on  ne  tarit  point  fur  le 
compte  des  hypocrites ,  des  fan&rons  ,  des  para- 
ges, des  gourmands,  &c.  Etune  preuve  qu'ils  font 
naturellement  voues  au  mepris,  e'eft  que,  de  tout 
terns  &  en  tout  pays ,  on  leur  a  prodigui  des  qualifi- 
cations odieufes.  Je  remplirois  plufieurs  pages,  fi 
je  voulois  raffembler  ici  tous  les  di&ons  dont  ils  ont 
enrichi  notre  langue.  Junius  a  reuni  dans  un  mgme 
article  une  partie  de  ceux  dont  les  parafltes  e^toient 
robjet  chez  les  Grecs.  Ces  diftons  reviennent  pre£ 
que  tous  aux  n6tres ,  5c  comme  ils  perdroient  leur 
fel  dans  une  tradu&ion ,  on  me  difpenfera  dc  les 
rapporter. 

On  pretend  que  certains  peuples  font  plus  por*- 
tes  que  les  autres  a  faire  le  noble  metier  de  para- 
fite.  Mais  les  uns ,  comme  chez  nous  ceux  que  la 
Garonne  envoie  a  Paris ,  le  font  avec  une  forte 
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defprit  qu'ils  femblent  tenir  de  leur  climat :  d'au- 
tres  n'y  mettcat  que  de  Fimpudence.  Tels  etoient 
autrefois  les  habitans  de  Mycone ,  Tune  des  Cy- 
clades.  Reduits  a  Pindigence  par  la  fterilite  de  leur 
Ue ,  &  fans  doute  aufli  par  leur  pareffe ,  ils  alloient 
de  tous  c6tes  mendier  des  repas.  Ce  qui  rendit  leur 
nom  fynonyme  de  parafite,  &  les  Grecs  difoient 
agir  a  la  Miconitnne ,  pour  dire ,  aller  prendre  place 
J  une  table  ,  fans  y  avoir  eti  invite.  «  Encore  au- 
n  jourd'hui ,  dit  Erafme ,  on  retrouve  chez  les  Hi*- 
»  bernois  quelques  veftiges  des  moeurs  de  Mycone. 
»  Un  particulier  de  cette  nation  fe  rendit  a  la  cour 
n  vers  l*heure  de  diner ,  &  fans  £tre  connu  de  per* 

*  fonne  ,  il  fe  mit  a  table  avec  les  officiers  du 

*  prince.  Son  air  etranger  le  fit  bientdt  remarquer. 
»  On  lui  demande  quel  eft  fon  pays  ,  &  s*il  a 
m  quelques  charges  a  la  cour.  II  reppnd  a  la  pre* 
h  miere  queftion  ,  &  ajoute  qu'il  n'a  point  de 

*  charge  ,  mais  qu'il  feroit  fort  aife  d'en  avoir.  Les 

*  convives  irrites  de  fort  impudence  ,  lui  fignifient 

*  qu'il  faut  lever  le  fiege  &  fe  retirer.  Volontiers , 

*  dit-il ,  quand  j'aurai  dine.  Dans  cette  efpece  d'af* 
»  faut ,  PHibernois  tint  bon  &  ne  recula  point  d'une 
»  ligne.  Enfin  on  lui  c^da  la  viftoire,  &  Ton  s'a- 

*  mufa  beaucoup  a  fes  depens.  II  n'en  mangea 
»  pas  moins ;  &  comme  on  lui  demandoit  com- 
»  ment  il  avoit  eu  le  front ,  lui  etranger  &  incon- 

*  nu,  de  fe  rn&er  ainfi  parmi  les  officiers  de  la 
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»  maifon  du  roi :  Je  favois  bien,  r^pondit-H,  que 
»  votre  maitre  avoit  le  moyen  de  me  donner  a 
»  diner  ».  Voytz  U  N°.  fulvanu 

•  « 

if    <  1 

4  -      4  r   -     '  •  - 

I 

497.  Flairtur  dt  culfint.  Autre  nom  de  parafi- 
te.  Les  Grecs  le  nommoient  Ftainur  de  fumli  y 
parce  qu'il  va  flairant  la  fume*e  des  ctfifines.  Un 
homme  de  cette  efpece  n'entroit  riulle  part ,  fans 
favoir  fur  le  champ  comment  on  y,  vivoit.  Quel 
etoit  fon  fecret?  On  auroit  peine  a  le  deviner.  B 
prefentoit  du  pain  au  chien  de  la  maifon.  Si  ra- 
tional en  mangeoit  volontiers  ,  il  auguroit  de-tt 
que  le  maitre  etoit  un  ladre,  chez  qui  on  faifott 
maigre  chere.  Si  au  contraire  le  chien  regardoit  le 
pain  <Tun  ceil  dedaigueux,  fans  y  toucher,  ce  re- 
fus  annbn^oit  une  cuifioe  chaude,  &  une  table  de*- 
licatement  fervie. . . .  Junius  rapporte  un  trait  de 
gourmandife  incroyable  ,  qui  arriva  de  fon  terns 
a  Rome-.  Un  jour  qu'on  avoit  p&he'  une  Ombre 
monflrueufe,  (efpece  de  poiffon  fort  recherchee,) 
on  en  porta  la  hure  a  un  des  premiers  magiftrats 
de  la  ville.  Un  certain  Tamifi  Tapprend ,  &  ama- 
teur fou  des  bohs  morceaux ,  il  court  au  capho- 
le  ,  dans  Tintention  de  manger  fa  part  de  celui- 
ci.  Ses  pas  furent  inutiles ,  car  la  tfite  avoit  pafle 
de-la  chez  le  cardinal  Rieri.  Mon  homme,  muni 
d'un  odorat  treVfin ,  la  fuit  a  la  pule  ,  &  arrive 
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chez  l'Eminence,  ou  elle  n'etditdeja  plus.  On  eflt 
dit  quelle  vouloit  echapper  aux  pourfuites  de  fon 
ennemi.  Du  palais  de  Rieri  elle  pafTa  chez  le  car- 
dinal de  Saint-Sev^rin ,  Sc  d'ici ,  a  la  maifon  d'un 
financier  treVriche ,  nomine*  Chifi ,  qui  Fenvoya  a 
/a  maitreffe.  Tant  de  courfes  devoient  rebuter  le 
pauvre  Tamifi ,  qui  d'ailleurs  appeTanti  par  un  ab- 
domen d'un  volume  etiorme  ,  ne  pouvoit  faire 
deux  pas  fans  perdre  haleine.  Mais  brule*  &  fou- 
le^iu  par  la  fievre  de  la  gourmandife ,  il  fuivit  Ton 
gibier  dans  tous  fes  detours  ,  &  arriva  prefque 
auffitfit  que  lui  au  lieu  de  la  curee.  La  enfin ,  tout 
eflbufle ,  &  le  vifage  rouge ,  non  pas  de  honte , 
mais  de  fatigue  ,  il  entre  chez  une  courtifane  qu'il 
ne  connoifToit  point  ,  mendie  &  obtient  la  der- 
ni£re  place  a  fa  table ;  &  apr£s  avoir  fi  long- 
terns ,  fi  peniblement  recueilli  &  hume*  de  fes  deux 
narines  l'odeur  all^chante  de  la  hure  defiree  ,  il  a 
le  bonheur  de  la  devorer  des  yeux,  &  d'en  faire 
defcendre  la  rejouijfance  dans  fon  eftomac. 

I  -  ■ 

■  * 

498.  Dcmeurer  entre  deux  /elks  le  cut  a  terre. 
On  dit  qu'un  homme  demeure  entre 
ail  a  urre ,  lorfque  de  deux  chofes  auxquelles  il 
pr&endoit ,  il  n'en  obtient  aucune.  Madame  de 
Montmorency  a  fait  une  application  jufte  de  ce 
proverfce,  oil  le.  mot  /elle  vient  du  latin  /ella, 
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liege,  a  La  pauvre  comtefle  du  Pleffis  - eft  fort  f3- 
»  chie  que  fon  man  ne  Fait  pas  laifKe  ducheffe* 
»  II  eft  bien  dur  pour  elle  de  voir  fa  belle-m£re 
.»  aujourdTiui  &  un  jour  fa  belle-fille  avec  1c  tar 
»  bouret,  &  demeurer  ainfi  ce  qu'on  appelle  cntrt 
>»  deux  filics  U  cul  A  terre  ».  Les  ducheffes  one 
chez  la  reine  l*honneur  du  tabouret 


499.  Vtndtur  de  fumit.  Oh  dit  fun  homme 
qui  promet  ce  qu'il  ne  peut  ou  ne  veut  pas  tenir, 
que  tefi  un  vendeur  de  fiimee.  Les  Latins  appeloient 
ainfi  les  fevoris  ou  miniftres  des  princes ,  qui  ven- 
doient  leur  credit ,  promettant  leur  recommanda- 
tion  a  ceux  qui  la  payoient.  Ces  courtifans  avides 
s'enrichiffoient  de  promeffes  ;  &  ,  au  lieu  d'ap- 
puyer  de  leur  credit  ceux  qui  Tavoient  achet* , 
fouvent  ils  deflervoient  celui  qui  Tavoit  pay£  plus 
cber.  Tel  &oit  Thurinus  Verconius ,  a  la  cour  de 

,  Tempereur  Alexandre  Severe.  Ce  prince ,  inftruit  des 
coquineries  de  cette  fangfue  publique ,  le  fit  arr&er, 
attacher  a  un  poteau  dans  la  place  la  plus  fr£quent& 
de  la  ville ,  &  perir  au  milieu  d'une  ^panTe  fum<5e  de 
bois  vert.  Pendant  Pex&ution ,  un  hgraut  crioit : 

puni  par  la  fiimee  ,fumo 

puriitur  qui  vendidit  fumum.  Ce  genre  de  punition 
a  peutStre  donne  lieu  a  Fexpreflion  proverbiale. 
Du  terns  d'Erafme ,  on  appeloit  encens  de  cour, 
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&  eau-binitc  de  cour ,  les  brillantes  promefles  des 
courtifans.  L'encens  exprime  tres-bien  des  promef- 
les vaines  &  agr£ables  comme  lui.  Aujourd'hui  il 
ii'eft  plus  que  lc  fymbole  de  la  louange  ;  &  l'ex- 
preflion  eau-blnlu  de  cour  eft  reftee  feule  en  pof- 
feffion  de  ngnifier  de  belles  promefles  que  le 
coeur  deTavoue.  Blot  a  fait ,  fur  le  cardinal  Maza- 
rin ,  une  epitaphe  ou  il  joue  fur  le  mot  eau-benite : 

O  vbUs  qui  paflex  par  ce  lieu , 
Daignez  jetter,au  nomde'Dieu, 
A  Mazarin  de  l'eau-b£nite. 
II  en  donna  tant  a  ]a  cour, 
Que  e'eft  bien  le  moms  qu'il  me'rite 
D'en  avoir  a  fon  tour. 


JOO.  Manger  Jon  pain  blanc  le  premier,  D'un 
homme  qui  e*toit  &  fon  aife,  &  qui  n'y  eft  plus, 
on  dir  qu'i/  a  mange  fon  pain  blanc  It  premier.  En 
certains  endroits  ,  a  Sens  par  exemple ,  on  enonce 
ainfi  ce  proverbe  :  //  a  fait  comme  les  enfans  de 
pritres ,  il  a  mange  Jon  pain  blanc  le  premier.  Quelle 
peut  £tre  Torigine  de  cette  comparaifon  ?  Des  en- 
fans  qui  ont  perdu  leur  mere,  &  dont  le  peYe 
s'eft  fait  prfirre  ,  font  a  -  peu  -  pr£s  orphelins.  On 
peut  dire  en  general  que  leur  bon  terns  eft  paffe, 
&  qu'i/f  ont  mange  leur  pain  blanc  It  premier,  h 
ne  vois  que  cette  manure  de  juftifier  la  compa- 
raifon 
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raifon  que  Ton  fait  d'eux  avee  ceux  qui  partagent 
leur  malheur  ,  fans  £tre  enfans  de  prStres :  encore 
pourroit-on  m'objefler  l'empire  du  n^potifme  fur 
le  coeur  des  ecclefiaftiques ,  &  me  dire  que  la  na- 
ture ne  peut  refter  muette  pour  les  enfans  verita- 
fcles ,  elle  qui  parle  avec  tant  de  force  en  faveur 
des  collateraux  qui  les  remplacent. 

Les  Grecs  &oient  tris-friands  dc  pain  blanc* 
Lucien  dit  <Fun  homme  qui  flit  toujours  tr<?s-mal- 
heureux ,  qu'il  n*en  avoit  jamais  mangl ,  pas  m£me 
en  fonge.  Quand  on  faifoit  a  quelqu'un  des  pro- 
mefles  magnifiques  ,  on  lui  difoit :  Comptez  fur 
moi  ,  je  vous  pitris  du  pain  blanc.  Ce  proverbe 
a  quelque  rapport  a  ce  que  nous  difons  ,  mais 
dans  un  fens  different :  Ce  n9e/i  pas  pour  vous  que 
le  four  chauffi  ,  ou  ironiquement ,  e'eft  bien  pour 
vous  que  U  four  chauffi  \  e'eft-a-dire,  ce  n'eft  pas 
pour  vous  que  telle  chofe  eft  deftin^e. 

A  Rome ,  les  boulangers ,  dont  on  fe  pafTa  pen- 
dant pr£s  de  fix  fiecles ,  ne  tarddrent  point  a  per- 
feftionner  leur  art ,  &  bientfit  le  pain  blanc  fat 
mis  au  rang  des  comeftibles  les  plus  d^licats.  Ce- 
toit  faire  les  chofes  grandement,  que  d'en  fervir  a 
tout  le  monde  dans  un  repas.  Cefar  fit  mettre  aux 
fers  un  de  fes  efclaves  ,  pour  lui  avoir  fervi  de 
meilleur  pain  qu'a  fes  convives.  Dans  la  fuite  9 
cette  diftin&ion  odieufe  devint  un  ufage  a  regard 
des  cliens  admis  a  la  table  de  leurs  patrons.  Un 

Mat.  Serton*  LI 
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Ganymede  de  G&ulie  lew  jettcit  eh  mimhurantj 
dit  Juy&ial ,  un  morceau  de  paih  hoir  ,  &  li  Sor 
qu'on  ne  pouvoif  le  broyer  fans  s^branler  toute 
rnjehoire;  tandis  qu*un  pain  mollet ,  &  plus  blanc 
que  la  neige,  itolt  pefervi  pour  la  bouche  du 

Ecce  alius  quanto  porrexit  murmurc  panem 
f^ix  fraStum  9  folldct  jam  mucida  frufla  farirw  t 
Quai  gtnuinum  agiunt ,  /wwx  admitttntia  morfum, 
Scd  tfner  &  niveus  ,  motllque  filigine  fatius 

Servatur  Pomino, 


tf,  P.  Quoique  je  n'aie  pas  rempli  tous  les  fen- 
gagemens  que  j'ai  pris  dans  ma  Preface  ,  je  iuis 
force  de  dire  avec  le  bon  La  Fontaine ; 

Bornons  id  cette  carriere ; 

Les  longs  ouvrages  me  font  peur, 

$i  celui-ci  m'eftraie  ,  ce  n'eft  point  a  raifon  du 
terns  requis  pour  fa  compofition;  cette  efpece  de 
depenfe  eft  a-peu-pr£s  faite  :  mais  il  en  eft  une 
autre  qu'on  devinera  ailment ,  &  a  laquetle  je 
fi'ofe  me  determiner  fur  rerperance  incertaine  d'un 
accueil  favorable ,  que  je  ne  rndrite  peutfitre  pasf 
Les  proverb  qui  feftent  ifcns  won  portefcuill* , 
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riie  paroiflent  auffi  intereflans  que  ceux  qui  en 
fortent  aujourd'hui.  Les  madires  ont  6ti  diflri- 
buees  de  mahiire  que  !e  ledfeur ,  s'il  defire  la  fiiite 
de  cet  ouvrage ,  nc  puiffe  dire  qu*on  lui  a  fait 
manger  Jon  pain  blanc  U  premier :  mais  avant  de 
rifquer  une  nouvelle  fournee,  (qu'on  me  pardonne 
la  baffefle  de  Pallegorie , )  il  eft  bbn  que  je  fa* 
che  ce  que  deviendra  celle-ci. 


FIN, 


JJ1 

^     '  in.  mi  ■  'i  ■  ■-■  m 

CITATIONS  GRECQUES, 

Qui  ont  eti  renvoyies  a  la  fin  de  ce  Volume. 

Num^ro** 

I.    Ap^»  tifjumt  ifaflof. 

8.    Koxxuya  vfo/uLTTct^oilcL  /ua^aupaj  rfloCoirf. 

17.    AtcMai  xcu  xaxQurtf  aypa. 

30  ruraugr  xoettov  A  fftyn  ytpu. 

Ibid,    . . . .  Mu0oj  d^arfytam  tLtknau. 

38.    riup,  xar  9"aAa(r<ra,  xai  yura  ,  1pta  xaxa* 

AAA'uTMt'  olornr/uLtry  lux  Ipw  xaxor , 
ruyauxec .... 

48.  AaAfir  Uptalos  y  xattPv vol wlaloj  AeFeir. 

55.  Au^rou  apOgrloj ,  yum  Wa*x  ft  a*u1». 

69.  Aejior  tf;  dnofn/uLa-y  apicfopor  e/(  'sro^onn-lpor. 

94.  O'ux  ix  Waylof  fvAou  EpMfff  ar  y**o#To% 

$5.  Tor  oixo0«r  £pe;£0Auw  $«<fc  foos  oix1«p«i. 

235.  Ou<JW  f?rAoi/I»«  Ta^wj,  c/Jixojoj  wr. 

248.  T»AoO  <$j  A01  raiarlgf ,  obx  tloir  $i  Aoi . 

*66.  T6  At'&r  7<xp  ayar,  4fyar  Me  Tgp*£i% 

463.  Kp»1f(  aei  ^tudlaty  xaxot  Jhjpia,  yarffpes  apya/. 
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JDes  ProverbMs  contenus  dans  ce  Vo- 
lume y  &  ranges  fuivant  Fordre  indiqut 
dans  la  Preface. 

Le  chiflre  annonce  le  N°.  de  chaque  Proverbe. 


L  Provtrbcs  qui prefentent  unt  Sentence,  un  Difon,  &c. 

•A.  Barbe  roufle  &  noirs  y  perd  fa  leflive.  278. 

cheveux ,  ne  te  fie  £k  tu  ne  A  l'impomble  nul  n'eft  te- 

veux.  nu*  4Q4» 

A  battre  wut  l'amour.  21&  A  main  lav£e  Dien  mande 

A  beau  mentir  qui  vient  de  la  repue.  419. 

loin,  if  1.  Ami  au  prSter  ,  ennemi  au 

A  bon  jour,  bonne  etrenne.  2.  rendre.  243. 

A  bon  vin  il  ne  faut  pas  de  Ami  (un )  en  amene  un  au- 

bouchon.  287.  tre.  460. 

Abfens  (les)  onttort.  270.  Ami  (un  bon)  vaut  mieux 

A  careme-prenant,  chacun  que  cent  parens.  267* 

a  befoin  de  fa  poele.  213.  Appetit  ( i' )  vient  en  man- 

'A  chaque  oifeau  fon  nid  pa-  geant.  219, 

roit  beau,  0^  Apres  la  panfe ,  la  danfe.  9. 

rA  deiriairt  les  affaires.  A  quelque  chofe  malheur  eft 

A  goupil  endormi  rien  ne  bon.  434. 

chet  en  la  gueule.  8^.  A  quelques-uns  le  bien  vient 

'A  grands  feigneurs  peu  de  en  dormant.  204. 

paroles.  217*  Argent  (1!)  eft  un  bon  fer- 

rA  la  Saint-Martin ,  on  boit  viteur  &  un  m6chant  mai- 

le  bon  vin.  26.  tre.  2  si. 
A  la  Saint -Urbain,  ce  qui  A  tous  feigneurs  tous  non- 
eft  dans  la  vigne  eft  au  vi-  neurs.  403. 

lain.  441.  Aujourd'hui  dans  un  cafque , 

A  laver  la  tete  d'un  ane ,  on,  &  demain  dans  un  froc.  82. 

Mat.  Sinon,  Mm 
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Table 


Au  nouveau ,  tout  eft  beau.  Ceux  qui  fe  reflemblent ; 

80.  s'afTemblent.  286* 

Au  royaume  de$  aveugles,  Chacun  a  fa  marotte.  \oo. 

lesborgnes  fontrois.  189.  Chagrin  (le)  ne  paie  pas  les 

Auflitotpris,  auflitot  pendu.  dettes.  246. 

207.  Chaadelle  (  la  )  qui  va  de* 

Avec  un  Si ,  on  mettroit  Pa-  vant  vaut  mieux  que  celle 

ris  dans  une bouteille.  48^.  '  qui  va  derriere.  202, 

Avril.  II  n'eft  fi  gentil  mois  Changeraeht'de  tents ,  eritre- 

d' Avril ,  qui  n'ait  fon  cha-  tien  de  fots.  20. 

.peau  dfc gteftl.  44b?       .  , Ch4rbonnier  ( le)  eft  tnaltre 


Bacon  porte  paix  ,  &.  le  fa- 
quin  faix.  23 1. 

Beaux  efprits  (  les)  fc  ren- 
contrent.  £2. 

Belle  montre  &  pcu  de  rap- 
port. 264. 

Bicn  dire  fait  rire ,  bien  faire 
fait  taire.  \. 

Bienheureux  les  pauvres  d'ef- 
prit.  487.  . 

Bien  merite  d'aller  a  pied , 
qui  n'a  foin  de  fon  cheval. 

Bon  avocat,  mauvais  voifin. 

Bonne  renomm£e  vaut  mieux 
que  ceinture  doree.  100. 

Bons  comptes  (  les )  font  les 
bons  amis.  481. 

Brebis  coraptees  ,  le  loup  les 
mange.  283. 

Bureau  vaut  bien  dcarlate. 

Bufe  (d'une  )  on  ne  fauroit 

faire  un  epervier.  223. 
Caque  (la)  fent  toujours  le 

hareng.  284. 
Ce  que  femme*  veut,  Dieu 

le  veut.  8^. 
Ce  qui  nuit  a  Tun,  duit  a 

l'autre,  293. 


chez  foi.  93, 
Charite  bien  ordonne'e  com- 
mence par  foi-meme.  276. 
ChateatiIandon,petit©.ville , 
maisde'  grand  renOm ;  £er- 
fonne  n'y  pafle ,  qu'il  n'ait 
.fon  lardon.  ifL 
Chemife  ( la )  eft  plus  pro^ 
che  que  le  pourpoint.  275. 
Ghevaux  ( les  )  courent  les 
benefices ,  &  les  anes  les 
attrapent. 
Qercs  ( les  plus  grands  )  ne 
font  pas  les  plus  fins.  253. 
Courte  mefte  &  long  diner. 
210. 

Dame  qui  moult  fe  mire, 

peu  file.  52. 
Dementi  ( tin  )  vaut  on  fouf- 

flet.  22c?. 
Double  jeune,  double  mor*- 

ceau,  22^. 
Eau  trouble  ,  gain  du  pe- 

cheur.  292. 
Faim  ( lajchaffe  le  loup  du 

bois.  47$. 
Faute  d'un  point,  Martin 

perdit  fon  jrae.  2)7. 
Femmes.  Des  femmes  &  des 

cnevaux ,  il  n'y  en  a  point 

fans  defauts.  ^8. 


D  e  s  P  ro 

Feve».(les)  fleujiflent.  2*71, 
Fumee,  pluie  &  femme  fans 

raifon ,  chaffent  Phomme 

de  fa  maifon.  9^. 
Gourmandife  ( la  )  tue  plus 
.  de  gens  que  Pepee,  214. 
Grand  cheniiu  .  grande  ri+ 

viere,  grand  feigneur,  font 

trois  mauvais  voifins.  250. 
Grande  chere  &  petit  tel- 

tament.  203. 
Gros-Jean  remoatre  a  foe 

cure.  271.  J 
Gros  poiftbns  (les)  fflan- 
gent  les  petits. 
Groffe  tete ,  peu  de  lens.  468. 
Habit  ( i! )  ne  faft  pas  le  moi- 

ne.  211. 
Hatez-vous  lentement.  280. 
Heritier.  Un  troiHeme  heri- 

tier  ne  jouit  pas  des  biens 

mal  acquis.  235. 
Heureux  commencement, eft 

la  moitie  de  Posuvre.  i_,_ 
Homme  fin  fe  leve  matin.  76. 
Honneurs  (les  j  changent  les 

mceurs.  l&l* 
II  eft  ayis.au  yrenard  que  cha* 

cun  mange  pouie  comme 

lui.  25  5 . 
U  eft  bon  d'ayoir  des  amis 

partout.  254. 
II  taut  cafler  le  noyau ,  pour 

avoir  Pamande.  227. 
II  faut  deyenir  yieux  de  bon- 
ne heure  ,  fi  on-veut  Petre 

longtems;  274. 
II  faut  faire  vie  qui  dure.  230. 
11  faut  menager  la  chevre-oc 

le  chou.  69. 
II  faut  qu'un  menteur  ait 

bonne  memqire.  233. 


II  ne  faut  pas  chomer  les  fe- 
m-  tes  j  avant  qu'elles  n'arn- 

vent.  479. 
II  ne  faut  pas  reveiller  le  chat 

qui  dort.  273. 
11  ne  faut  pas  le  deshabiiler 

avantde  fe  coucher.  406. 
D  n'eft  chaffe  que  de  vieux 

chiens.  260. 
U  n'eft  chere  que  de  vilain. 

206. 

11  n'eft  ft  bon  cheval  qui  ne 

bronche.  299. 
l\  n'eft  ypifin  qui  ne  voifine. 

2^0. 

IJ  n'y  a  fi  petit  .metier,  qui  ne 
nourrifle  fpn  maitre.  234. 

II  yaut  mieux  fuer  que  trem- 
bler. 24^. 

Jamais  cheval  ni  mechant 
homme  ,  n'amenda  pour 
aller  k  Rome.  168. 

J'appelle  un  chat  un  chat. . . : 
2S2,  > 

Jeune  chair  &  vieux  poiflbn. 

221, 

Jours  ( les  )  fe  fuivent ,  ma  is 
.  Us  ne  fe  refletnblent  pasl 

409; 

Loin  des  yeux ,  loin  du  coeuri 
2,48. 

Lorris.  Ceft  la  coutume  de 

Lorris,  le  battu  paie  Pa- 

mende.  23^  ■ 
Mai  de  tete  veut  repaitre.  78. 
Manceau  (  un  )  vaut  un  Nor* 
:  mand  &  demi.  44. 
Mauvaife  herbe  croit  tou- 

iours.  257. 
Mieux  vaut  regie  que  rente. 

232. 

Mort,  11  y  a  remede  a  tout , 
Mm 
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fors  a  la  mort.  6r. 
Morts  ( les )  ont  tort.  109. 
Nettete  nourrit  fante.  130. 
Nobleffe  vient  de  vertu.  450. 
Noel.  On  chante  tant  Noel, 

qu'il  vient.  39. 
Normand  (  un)  a  Con  dit  & 

fon  dedit.  4*. 
Nuit  (la )  porte  confeil.  281. 
Nuit  (la)  tous  chats  font  gris. 

55. 

Occafion  (1*)  fait  le  larron. 
241. 

(Eil  ( 1' )  du  m  ait  re  engraifle 

le  cheval.  411. 
Oienez  vilain,  u  vous  poin* 

dra. . . .  295. 
On  connoit  les  amis  aube- 

foin.  492. 
On  ne  meurt  pas  pour  la 

peine,  421. 
On  ne  pend  que  les  petits 
.  voleurs.  291. 
Os  ( les )  font  pour  les  ab- 

fens.  4^9. 
Pain  derobe  reveille  l'appe- 

tit.  225. 
Pas  de  bonne  f£te  fans  len- 

demain.  2pf . 
Petits  preTens  ( les  )  entre- 

tiennent  Pamiri^.  120. 
Peu  &  ban.  216. 
Pear  ( la )  a  bon  pas.  33. 
Pi  cards  (  les  )  ont  la  tete 

chaude.  63. 
Poele.  Poiritae  plus embar- 

ra(T<6  que  celui  qui  tient  la 

queue  de  la  poele.  224. 
Pot  fele  dure  longtems.  2  {6. 
Poule  (la)  ne  doit  pas  chan- 

ter  devant  le  coq.  30. 
Pour  bien  connoitre  unhom* 


&   L  £ 

me ,  il  faut  avoir  mang£ 
un  minot  de  fel  avec  luL 
212. 

Proces.  Un  m£chant  accom- 
modement  vaut  mieux 
qu'un  bon  proces.  290. 
Quand  on  a  mange  du  lie- 
vre,  on  eft  beau  fept  jours 
de  fuite.  247. 
Quand  on  parte  du  loup ,  on 

en  voit  la  o^ueue.  294. 
Quatrevingt-dix-neuf  mou- 
tons  &  un  Champenois# 
font  cent  bites.  liL 
Qui  a  bon  voifin  ,  a  bon  ma- 
tin. 249. 
Qui  a  bu  ,  boira.  288. 
Qui  chapon  mange ,  chapoa 

lui  vient.  226. 
Qui  cbmpte  fans  fon  h6te, 

■  compte  deux  fois.  70. 
Qui  donne  tot,  donne  deux 
fois.  236. 

>ui  fait  la  faute,  laboit.  2^9. 
>ui  fit  Breton,  fit  larron.  74. 
hii  fit  Normand,  fit  truand. 

>ui  m*aime, me  ftiive.  56. 
>ui  prend,  s'eneage.  244. 
[ui  rerofe,  mule.  241. 
Gen  de  trop.  i6(L 
Rien  pour  rien.  269. 
Roi  (  un )  fans  lettres ,  eft  un 

anecouronne.  238. 
Rois  ( les )  ont  les  mains  Ion- 

gues.  31. 
Si  jeuneue  favoit,  &  vieil- 
teffe  pouvoit ,  jamais  di- 
fette  n'y  auroit.  22. 
Si  le  ciel  tomboit ,  il  y  au- 
roit bien  de*  alouettet 
prifes.  279. 
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Souris  crai  n'a  qu'un  trou  eft 

bientot  prife.  296. 
Ta  chemife  ne  fache  ta  guife. 

198. 

Tant  tonne  qu'il  pleut.  197. 
Tant  va  la  cruche  a  l'eau , 

qu'enfin  elle  fe  cafle.  183. 
Tel  qui  rit  vendredi  ,~ctfc 

manche  pleurera.  408. 
Tems  pommele ,  pomme  ri- 

d£e  &  femme  fard£e  ,  ne 

font  pas  de  longue  duree. 

Terre  ( la  )  couvre  les  fautes 
des  M6decins.  436. 

Tonneaux  ( les )  vides  font  le 
plus  de  bruit.  26^. 


VERBES:  J37 

Tout  le  monde  ne  peut  aller 

a  Corinthe.  277. 
Trois  femmes  font  un  mar- 
ch^, aoi, 
Trop  achete  le  miel,  qui  le 

leche  fur  les  Opines.  228. 
Trop  gratter  cuit ,  trop  par- 

ler  nuit.  471. 
VUle  qui  parlemente  eft  \ 

moitie  rendue.  140. 
Vin.  Du  vin  du  cru  que  Dien 

nous  garde.  108. 
Vin  ( le )  eft  le  lait  des  vieil- 

lards.  222. 
Vin  verfe  n'eft  pas  avale.  258* 
Voix  ( la )  du  peuple  eft  la 

voix  de  Dieu.  263. 


II.  ExpreJJions  provtrbiales ,  familieres  f  &c.  qui  confident 

en  un  feul  mot. 


Aigrefin , 
Almoron , 
Amphitrion, 
Badaud  , 
Baloche , 
Banqueter, 
Bardot , 
Baudet, 
Bedaine 
Beguine  , 
BeHtre , 
Ben&, 
Berner , 
Beftourne*  * 
Bigot , 
Bobo, 
Bourreau , 


101. 

103. 
104. 

106. 

10' 


let 
109. 

HQ. 
HI. 
112. 

114* 
449- 

116. 
187. 


Cafard , 
Cagnard , 
Cagot , 
CaUlette  , 
Capon , 
Chafouin  ,* 
Chamailler^, 
Chape-chute  , 
Chien , 
Claude , 
Coq-4-rine , 
Coqueluche, 
Culot , 
Dame  , 
Devergondee 
Dodo , 
Dorloter , 
Ecornifleur , 
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119. 

121. 
122. 
I23. 
124. 
I2f. 
I2&, 

128, 
I29. 
130. 
III. 
I32> 


53* 

Ecoi)ters*il-pleut , 
Efcogriffc  , 
Efpiegje  , 
Fanfreluches , 
Faquin  . 
Fefle-Matthieu  , 
Fiacre , 
Fier-a-bras  . 
Filter , 
Freluquet  , 
Futc, 
Gaillard , 
Galimatias , 
Gargote , 
Garouage , 
Gazette , 
Goguenard , 
Gredin , 
Grieou , 
Grilette , 
Gueule-fraiche , 
Guinguette  ,  ' 
Hode,  mot  Picard , 
Hurluberlu  , 
Jacobin  , 
Jargon  . 
Jarnicoton  ? 
Ladre , 
Lambin  , 
Lanternes  , 
I«oup-garou  , 
Maitre-Gonin  ? 
Malptru , 
Maraud  , 
Marionnette  ^ 
Marmaille  , 
Martin-b&ton  ? 
Micmac  % 
ftlouche , 


41. 

142. 


M4- 


46. 
413- 

48. 


Tail* 

35.  Nabot, 
30.   Olibritis  , 
37.  Papela&l, 
3%~.  Parafite  , 
X31.  Patelin  , 

39.  Paeen6tre  f 

40.  Penard  » 
Penaud , 
Pied-plat  , 
Pif  re  ,  ? 
Pimbeche , 
Pot-pourri , 
Poulet , 

4?.  Pretantaine  ? 
56.   Quiproquo  , 
Ragoter , 
Ramponer , 
Rater , 
Ratier  , 

49.  Rebus , 

50.  Ribote , 
Ric-a-ric  ,  ' 
Rodomont , 
Roger-bontems  j 

53.   Rou£  y 
56.  Routier , 
54^  Sabouler  , 
55.  Sac-a-vin  ?  < 
Sacripan  , 
Safre  , 
Sagouin , 
Sainte-Mitouche 
Saugrenu  , 
Simagree  , 
Sobriquet , 
Talmoufe , 
Tartuffe  , ' 
Tintamarre  , 
63.  Trogne , 
241.   Tur&pin  , 


IQI. 
5*- 


58. 
DO- 


01. 
62. 
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HI.  ExprtJJLons  proverbiales ,  familikres  9  &c,  qui  com- 

mcncent  par  un  infinitif. 


A 


out  de  grand  coeur,  309.  Boire  en  chantre,  ir. 


AHer au-devant de quelqu'un  —  tanquam  fponfus,  303. 

avec  la  croix  &.  la  Dan-  Branler  le  menton ,  375. 

niere,  99.  Chanter  pouille  a  quelqu'un , 

AHer  comme  le  pourceau  de  84. 

S.  Antoine  ,  de  porte  en  Chercher  midi  oti  il  n'eft 

porte ,  307.  qu'onze  heures ,  24. 

Aller  fon grand  chemin,  379.  Comer  des  fagots ,  335. 

Avaler  la  pillule  ,  o_i.  ■■  ■     des  fleurettes, 

Avoir  barre  fur  queTqu'un ,  Couper  l'herbe  fous  le  pied 

'329.  a  quelqu'un  ,  376. 
»      befoin  de  deux  grains  "  Crier  haro  fur  quelqu'un  9 

d'ell£bore,  481.  357. 

■  bon  nez,  27.  Croquer  le  marmot,  36. 
caftille  avec  quelqu'un,  Courir  i'aiguillette  ,  349. 

397.  Debattre  (  fe  )  de  la  chape  k 

la  forme  enfoncee  dans  l'eveque ,  ^7. 

la  matiere ,  469.  Demeurer  entre  deux  felles 

•  la  tete  pres  du  bonnet,  le  cul  a  terre  ,  498* 

344.  Devenir  d'eveque  meunief, 

—  le  diable  dans  fa  bour-  75. 

fe ,  310.  Difputer  fur  la  pointe  d'une 

•  le  nez  tourn£  a  la  frian-  aiguille  ,  399. 

dife ,  362.  Donner  des  vefiies  pour  fles 

■  villegagnee ,  314.  Lanternes ,  366. 

- — ~  une  dent  contre  quel-  Donner  le  bal  a  quelqu'un*, 

qu'un ,  318.  336. 

*—  une  dent  de  lait  contre  Donner  le  fion  a  une  chofe  , 

quelqu'un,  ibid.  331. 

■  un  pied  de  nez ,  iiL  Donner  un  oeuf  pour  avoir 
Baifler  la  lance,  $3.  un  becuf ,  87. 

*    ■  l'oreille  ,  32$.  Donner  un  fouiTlet  a  Ron- 

Boire  a  la  regalade  ,  3^.  fard  ,  396. 

•  a  la  fante  de  quelqu'un,  Dorer  la  pillule  ,  90, 

400.  Employer  le  vert  6c  le  fee 

»■       a  tirelarigot ,  341.  pour  . . . ,  & 

>       d'autant ,  ^7.  Emportcr  le  chat,  377. 

w  ■-*  i  en  ane  ,  ^83.  Enlcvcr  comme*  un  Jcorps 

Mill  iv 
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faint ,  3  30.  Faire  le  veau ,  368. 

Entendre  le  jar  ,  ^56.  —  parte  de  velours ,  311: 

Envoyer  de  fon  boudin  a  — —  ripaille ,  308. 

quelqu'un,  311.  *      un  trou  pour  en  bou- 

Envoyer  quelqu'un  au  diable  cher  un  autre  ,  322. 

de  Vauvert,  363.  ■       voir  a  quelqu'un  fon 

Etre  a  cul ,  338.  bejaune ,  68. 

—  a  quia  9  ibid.  Ferrer  la  mule ,  354. 

*       camus,  oiL  Filer  leparfait  amour,  334; 

dans  un  mauvais  pas ,  Fondre  la  cloche ,  380. 

398.  Garder  le  mulet,  3?. 

—  •  en  goguettes  ,  433.  Hauflfer  le  gobelet ,  3^ 
■  •  hors  de  page ,  332.  -       le  tems ,  395 . 

»■  ■    marque  au  B  ,  463.  Houpper ,  mot  ricard ,  196. 

»      reduit  au  baton  blanc ,  Jetter  la  pierre  a  quelqu  inr, 

326.  305. 

'»     ■  fur  un  grand  pied  dans  Jetter  la  pierre  &  cacher  le 

le  monde,  1$.  bras,  306. 

Faire  banqueroute  ,  346.  Jouer  de  la  poche ,  466. 

—  comme  l'anguille  de  —  gros  jeu,  |6i. 
Melun  , . . .  390.  Juger  une  affaire  fur  l'eti- 

■  >■     danfer  a  quelqu'un  un  quette  du  fac  ,  364. 

branle  de  fortie,  337.  Laver  la  t&e  a  quelqu'un , 

—  des  chateaux  en  ££-  278. 

pagne,  317.  Lever  la  cr£te,  352. 

— gerbe  de  fouare  a  Dieu ,  Manger  a  table  ronde ,  45. 

45.  ■  comme  un  ogre,  359. 

>■       la  barbe  a  quelqu'un  »  ■       fon  pain  blanc  le  pre- 

319.  mier,  %oo. 

~— -  la  figue  a  quelqu'un,  85 .  -  ■■  ■  fon  pain  dans  fa  poche, 

—  1'aTchymie  avec  Tes  304. 

dents  ,  373.  Mentir  comme  un  arracheux 

—  La  mque  a  quelqu'un ,  de  dents  ,  387. 

86.  Mettre  la  mam  au  chapeau  f 

—  la  pluie  6c  le  beau  tems,  343. 

4^3,  —  pinte  fur  chopine ,  77. 

•—  le  beau-fils,  391-  — ~  quelqu'un  au  rang  des 

—  1'ecole  buiilonniere ,  pdches  oublies,  386. 
393,  —  quelqu'un  au  fac,  45. 

. — -  le  diable  a  quatre,  71.  Monter  fur  fes  grands  cher 

le  gros  dos,  372.  vaux,  J33. 

mmm -  le  pied  de  veau ,  Montrer  le*  comes ,  8$. 


b  £  s  Pro  ver  b  es.  541! 

Nager entre  deux  eaux ,  Renvoyer  un  homme  aux 
N'avoir ni  croix  ni  pile ,  ^60.      catandes  grecques  ,  385. 

Ne  manger  que  des  croutes ,  R6pondre  en  Normand ,  42. 

351.  R:mefenter  les  armes  de 
Ne  {avoir  a  quel  Saint  fe      do  urges , . . .  316. 

vouer  ,  485.  Rctenir  par  coeur  ,  477. 
Ne  favoir  ni  A  ni  B ,  384*  j&ev&er  les  fecrets  de  l'e- 

Opiner  du  bonnet ,  ll  -  cole  ,  302. 

Oublier  jufqu'a  fon  nom  ,  Revenir  a  Yes  moutons ,  32, 

353.  River  le  clou  a  queknrun, 
Parler  franc, ois  ,  341.  373. 

latin  devant  les  clercs ,  Rompre  la  paille  avec  quel-. 

381.  qu'un,  ny 

'    ■»  devant  les  coide-  — -  les  cruens ,  392. 

liers,  382.  Sabler  un  verre  de  vin,  36^; 

Payer  en  gambades ,  66*  S'amufer  a  la  moutarde ,  340. 

Pecher  en  eau  trouble ,  292.  Se  faire  montrer  au  doigt,  41. 

Perdre  la  tramontane ,  64.  Se  laifler  mener  par  le  nez, 

■  fon  latin ,  383.  323. 

Planter-la  quelqu'un  pour  re-  Se  mettre  en  rang  d'oignons , 

verdir,  47.  358. 

Porter  bien  ton  bois  »  347.  Se  moquer  de  Gautier  &  dc 
»      de  Teau  a  la  mer ,  389.      Garguille ,  432. 

la  cornette ,  &  Sentir  un  peu  plus  fort ,  mais 

■  le  bonnet  verd ,  34^.  non  pas  mieux  que  rofes , 
•  le  haut-de-chaufle  ,  %.  37. 

■  quelqu'un  fur  fes  6pau-  Servir  quelqu'un  a  plats  cou- 
les ,  310.  verts,  19. 

Porter  haut  (le),  347.  Sortir  parla  belle  porte  , 
PoufTer  le  terns  avec  1 epau-      394.  * 

le ,  315.  Tenir  le  haut  du  pave*  ,  327. 

Prendre  au  gobet  ,3^5.  Tirer  les  vers  du  nez  a  quefc 

•  •  du  poilde  la  bete ,  474.      qu'un ,  3*3. 

—  la  chevre ,  348.  ■       fa  poudre  aux  moi- 
quelqu'un  fans  vert ,  47.      neaux,  371. 

—  lur  le  vertf  ibid.  Tuer  le  terns,  314. 
Promettre  monts  &  mer-  —  le  veau  eras ,  378. 
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veilles  ,  301.  Venira  belles  baife- mains, 

mgainer  un  compliment ,  &c.  118. 

339.  Vivre  de  manage ,  370. 
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IV.  Exprejpons  proverbiales ,  familieres ,  &c .  ^ai 
mcncent  par  un  fubftantif ou  un  adjeclif. 


A 


droit  comme  un  pr£tre  (Eufs  de  Paqnes , 


Normand 
Amoureux  des  onze 

vierges  , 
Anes  de  Beaune , 
Baifer  de  Judas, 
Pourguignon  fale  , 
Bruleur  de  cire, 
Bureau  d'adrefle , 
Calotte  de  plomb , 

Chere  de  commifTaire,  44^.  Savonnette  a  vilain  , 
Chevalier  d'induftrie  ,  496.  Sot  en  cramoifi , 


mi» 
49S 

45 1 
15 

44* 

447 


Chiens  d'Orl£ans, 
Pelicat  &  blond, 
Eau-benite  de  cour, 
Flaireur  de  cuifme , 
Foireux  de  Blois, 
Gras  comme  un  moine 
Machoire  epauTe , 


Otigaent  micoa-mitaine,  448. 
Or  de  Touloufe  ,  410. 
Pays  de  cocaine,  43^. 
Poiflbn  d'Avnl,  5, 
Quart  -d'heure  de  Rabelais, 

467. 

Ris  de  S.  Medard ,  450. 
Roi  de  la  feve  ,  4. 
Saoul  comm;  une  grive,  461. 

47^ 
2.9. 

4S4- 

4Mi 

51- 

499- 

44$- 
ibid. 


473.  — -  en  trois  lettres , 

461.  T£te  a  perruque , 

499.  Tour  du  baton , 

497.  Traitre  comme  Judas, 

49).  Vendeur  de  fumee , 

,  470.  Vin  d'une  oreille , 

34.  —  theologal  t 


V.  Exprejpons  proverbiales , 

une  phrafc 

J&iou  ett es.  II  attend 

que  les  alouettes  lui  tom- 

bent  tomes  roties  dans  le 

bee,  4<j6. 
Bois.  II  eft  du  bois  dont  on 

les  fait ,  94. 
Boiteux.  II  raiit  attendre  le 

boiteux,  428. 
Bonheur.  Cela  me  portera 

bonheur,  410. 
CeUfiin.  Voila  un  plaifant  c£- 

leftin,  6j. 


familieres  %  &c.  qui  ferment 
complette. 

Chandelle.  II  doit  une  belle. 

chand  lie  a  Dieu ,  486. 
Chien.  II  reflemble  au  chiert 

de  Jean  de  Nivefte,...  98. 
Coife.  II  eft  ne  coiflfe  ,  ±1  l 
Croix.  II  faut  faire  la  croi* 

a  la  cheminee  ,  50. 
DichauJJer.  U  ne  faut  pas  fe 

d£chaufler  pour  manger 

cela  ,  41^. 
Deluge.  Apres  moi  Je  d&» 

toge,  455- 
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DiabU.  Le  diablc  bat  fa  fem- 

me,  401. 
Dieu  vpus  b£nhTe  ,  431. 
Voigt.  Mon  petit  doigt  me 

Pa  dit,  438. 
Femme.  Ce  n'eft  rien,  c'eft 

une  ftmme  qui  fe  noie , 

480. 

Feu.  J'en  mettrois  la  main 

au  feu,  458. 
Foires.  II  ne  fait  pas  toutes 

les  foires  de  Champagne, 

4^3. 

Qalere.  Qu'alloit-il  faire  dans 
cette  ealere  ?  437. 

Cants.  Vous  n'en  aurez  pas 
les  gams,  12. 

fierbes.  Yy  ai  employe  tou- 
tes les  herbes  de  la  Saint- 
Jean  ,  14. 

Home.  II  a  fa  home  bue , . . . 
416. 

ftoufeaux.-u  y  a  kiffe  fes 

houzeaux ,  40. 
Hupes.  Les  plus  hupes  y 

lorn  pris,  416. 
Hurepoix.  Ceft  du  auartier 

du  Hurepoix,  ibid, 
fardinier  ,  ll  eft  comme  le 

chien  du  jardinier,. ,  407* 
"Lanpie.  Sa  langue  va  comme 

un  cliquet  de  moulin ,  48. 
Loup.  Le  loup  te  mangera, 

402. 

Malle.  II  a  dii£  duns  ma 

malle,  g6.     " ^ 
Mant:au.  il  ne  s'eft  pas  fait 

dechirer  le  manteau,  13. 
Marie.  II  fera  marie  cette 

ann£e ,  412. 
AUnage.  Ce  n'eft  qu?un  me"- 
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nage  de  gate  ,  478. 
Mer.  Ceft  la  mer  a  boire,  o  1 . 
Mode.  Le  moule  en  eft  rom- 

pu ,  484. 
Ne%.  Votre  nez  branle,  439, 
Oreilles,  Les  oreilles  me  tin- 
tent  ,  414. 
Orme.  Attendez-moi  fous 

Porme,  72. 
Pain.  Le  pain  lui  viendra 

quand  il  n'aura  plus  de 

dents,  54. 
PelU.  Ceft  un  petit  faint  de 

bois  fur  une  pelle ,  46*5  • 
Penfee.  Vous  faurez  ma  pen- 
fee,  415. 
Petaud.  Ceft  la  cour  du  roi 

Petaud. 67. 
Pied.  II  ne  fe  mouche  pas 

du  pied  f  -59. 
Pont  de  Gournai.  E)le  a  pat- 

fc  le  pom  de  Gournai . . . , 

427.  - 
Poudre.  II  n*a  pas  invente 

la  poudre,  476. 
Preter.  Ceft  un  pr£t£  a  ne 

jamais  rendre .  58. 
Prunes,  Ce  n'eft  pas  pour 

des  prunes ,  452. 
Rtnverji.  Ceft  le  monde  ren- 

verte" ,  449. 
Toile.  Vous  parlez  trap,  tous 

n'aurez  pas  ma  toile ,  444. 
Trevaffes.  11  va  a  la  mefle 

des  tr£pafles  ,  417. 

Vauprard.  Ceft  le  greffier 

de  Vaugirard  . . . . ,  97. 
Vendre.  11  eft  a  moi  a  vendre 

&  a  dependre,  60. 
Vin.  Ceft  du  vin  de  Br£ti- 

gny. . . . ,  420. 


544     Table  des  Proverbes. 

yi.  ExpreJJions  proberbiales ,  familieres  ,  £r.  fi/i  confident 
dans  un  adverbe  ,  iux  mcmbrc  de  phrafe , 

-Apaks  graces-Dieu  but,  Entre  les  deux,  489. 

418.  Je  veux  etre  pendu  fi...  417. 

En  bon  francois ,        541.  .  tondu  fi.....  ibid. 

Entre  chien  &  loup ,  488.  Tant  qu'a  des  noces  9  494. 


Fin  de  la  Table  des  Proverbes. 


APPROBATION. 
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'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
un  Mannfcrit  intitule :  Matinies  Sinonoifes ,  ou  Proverbes 
Francois ,  fuivis  de  Uur  origine ,  de  lew  rapport  avec  ceux 
des  Ungues  anciennes  &  modernet ,  &c,  Les  recherches  de 
PAuteur  font  honneur  a  Ton  Erudition. 
A  Paris ,  ce  21  Juillet  1788. 

S  £  L  I  S. 
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PRIVILEGE  GENERAL. 

Loins1,  par  la  grace  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre ;  A  nos  am£s  &  feaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  [nos  Cours  de  Parlement ,  Maitres  des  Requetes 
ordinaires  de  notre  H6tel ,  Grand  Confeil  ,  Prevot  da 
Paris  ,  Baillifs ,  Sen6chaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra :  Salut.  Notre 
am6  le  Sieur  Abbe*  T  *  * ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  de- 
iireioit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  Les  Mati- 
nees Senonoifes ,  ou  Proverbes  Frangois ,  fuivis  de  Uur  ori- 
gine  ,  de  Uur  rapport  avec  ceux  des  Langues  anciennes  & 
modernes ,  &e . ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilege  pour  ce  neceflaires.  A  ces  causes  ,  voulant  fa- 
vorablement  traiter  l'Expofant ,  nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  preTentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
Trage ,  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre, 
faire  vendre  &  debiter  par  tout  notre  royaume ;  Voulons 
qu'il  jouifle  de  Peffet  du  prelent  Privilege,  pour  lui  &  fes. 
hoirs  a  perp&uiti,  pourvu  qu'il  ne  le  r6trocede  a  per- 
fonne ;  &  fi  cependant  il  jugeoit  a  propos  <Ten  faire  une 
ceffion ,  l'a&e  qui  la  contiendra  fera  enregiftre"  en  la  Cham- 
bre  Syndicale  de  Paris ,  a  peine  de  nullite ,  tant  du  Pri- 
vilege que  de  la  Ceflion ;  &  alors  ,  par  le  fait  feul  de 
la  Ceffion  enregiftree ,  la  duree  du  preTent  Privilege  fera 
rfcduite  a  celle  de  la  vie  de  TExpofant ,  ou  a  celle  de  dix 
annees ,  a  compter  de  ce  jour,  fi  I'Expofant  d£cede  avant 
Texpiration  defdites  dix  annees ;  le  tout  conformement  aux 
articles  IV  &  V  de  1' Arret  du  Confeil  du  30  Aout  1777, 
portant  reglement  fur  la  duree  des  Privileges  en  Librairie. 
faifons  d6fenfes  a  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres 
perfonnes ,  de  quelque  quality  &  condition  qu'elles  foicnt , 
d'en  introduire  d'impreflion  etrangere  dans  aucun  lieu  de 
notre  obeiffance   comjjie  aufft  d'impriraer  ou  faire  impri- 


I 


ffler,  Ventre ,  faire  vendre ,  deTriter  nT  contrefaire  ledlt  Ou- 
vrage, fbus  quelque  pretexte  que  cepuhTe  &re,"fans  la  pcr- 
miflion  exprefle  &.  par  £crit  dudit  Expofant,  ou  de  celui 
qui  le  repreTentera ,  a  peine  de  faifie  &  de  confifcation 
des  exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille  livres  d'amende, 
qui  ne  pourra  etre  moderee  pour  la  premiere  fois  ,  de 
pareille  amende  &  de  decheance  d'etat  en  cas  de  recidive, 
&  de  tous  depens ,  dommages  &  int£r£ts ,  conform£ment 
a  T Arret  du  Confeil  du  trente  Aout  1777,  concernant  les 
contrefacons.  A  la  charge  que  ces  prefentes  feront  enre- 
giftrees  tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la  Communaut6  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles ;  que  l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier  6c  beaux 
caracleres,  conformement  aux  Reglemens  de  la  Librairie, 
a  peine  de  decheance  du  prefent  Privilege :  qu'avant  de 
Texpofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  a 
rimpreflion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  meme  etat 
ou  1*  Approbation  y  aura  et£  donnee ,  es-mains  de  notre 
tres-cher  &  feal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  Sieur  B arentin  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires  dans  notre  Bibliotheque  publique ;  un  dans  celle  de 
notre  Chateau  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  tres-cher 
&  feal  Chevalier  Chancelier  de  France ,  le  Sieur  de  Mau- 
peou  ,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur  Barentin  ;  le  tout 
k  peine  de  nullite  des  pr.efentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant  &  fes  hoirs ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouf- 
frir  qu*il  leur  foit  faitaucun  trouble  ou  empechement.  Vou- 
LONs  que  la  copie  des  prefentes ,  qui  fera  imprimee  tout 
au  long  au  commencement  ou  a  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit 
tenue  pour  duement  {ignifiee ,  &  qu'aux  copies  collation* 
nees  par  Tun  de  nos  ames  &  feaux  Confeillers  Secretaires , 
foi  foit  ajoutee  comme  a  1'original.  Com  mandons  au  pre- 
mier notre  Huifiier  ou  Sergent  jiir  ce  requis  ,  de  faire  pour 
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l'execution  d'lcelles ,  tous  a£es  requis  &  ndceflalres ,  fans 
demander  autre  permiflion ,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  a  ce  contraires.  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donn£  a  Paris  ,  le  vingt-neuviema 
jour  du  mois  d'O&obre  ,  Tan  de  grace  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-huit,  &  de  notre  regne  le  quinzieme.  ParleRoien 
fon  Confeil , 

LE  BEGUE. 


Regijlre  fur  le  Regiftre  XXIV  de  la  Chambre .Roy ale  & 
Syndicate  des  Lib? aires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N°.  1708, 
fol.  5  5  %  conformement  aux  difpofitions  enoncies  dans  le  pre- 
fent  Privilege  9  &  A  la  charge  de  remettre  a  ladite  Chambre 
les  neuf  exemplaires  prejcrits  par  V Arret  du  Confeil,  du  16 
Avril  1785.  A  Paris ,  le  4  Novembre  1788. 

Knapin,  Syndic. 


A  SENS, 

De  nmprimerie  de  la  veuve  Tarb£  ,  Imprimeuf 

du  Roi,  1789, 
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